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STATISTI 


DU 


DÉPARTEMENT 


DE   LA  ROER, 


Par  Af  J.«^DURSCH, 

Sous^Préfet  de  V arrondissement  de  Clêves^ 
dissocié  correspondant  de  la  Société 
d^ Agriculture  du  département  de  la 
Seine  9  et  de  celle  des  sciences  et  des 

m 

arts  9  séante  à  MayencCm  . 


Avec  deux  cartes  topographiques. 


COLOGNE, 

da  rimprimeria  de  Obdbhkovsit  et  Thirtart. 
# 

AN  ZU  (1804.) 
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IVofîiîng  tends  so  miub  lo  proruolc  puLljc  sjnrif,  as  ihr  stutly 
of  politics,  of  (be  srveral  sysicms  of  civil  govcrur  itirnt  ,  ilicir  ad- 
vanuges  aaJ  disarlvacttagcs ,  of  thc  ronttiiutiou  of  our  own  coiintry, 
ils  situation  and  intcrest,  with  regard  to  forcign  nations,  its  com- 
nercc,  îis  dcfeoae»  ibe  disadTanuigr*  it  hbon  under,  tbe  dangers 
fo  whicb  it  mty  be  ixpoted,  bow  to  tenove  tbe  onc,  aiid  how  to 
guard  tfiiail  tbe  otber.  Upon  this  accoom  politiral  dîsquisitioQS  ^ 
If  fmt,  and  r€MOaable  an  l  practicable^  sre  of  ail  tfae  wotlu  of  $p«- 
calatioD  tbe  mctt  useful.  Sven  thc  weakest  and  Ûuc  wot^  of  ibem 
■re  VNït  altogetbcr  witbout  tbeir  utiligr*  Tbtjr  terro^at  kfttt  to 
•aiiomte,  tbe  pablic  funm  of  men ,  eod  ffouM  tbem  ia  itefc  oui 
tbe  acMtt  of  ptomothiiig  tfae  bappineu  of  tbe  locietjr.  ' 
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Citoyen  Fai^FFXf 


Vous  savez  apprécier  rimportance  du 

département  qui  s'honore  de  Votre  ad- 
ministration. 

m 

Qui  zuieux  que  Vous  connaît  les 
moyens  de  faire  le  bonheur  de  ses  bons 
habitans,  et  les  obstacles  qui  peuvent 
s'opposer  à  leur  prospérité?- 

Tous  vos  momens  sont  consacras  à 
utiliser  les  uns  et  à  vaincre  les  autres. 

Les  preuves  s^en  trouvent  consignées 
dans  les  annales  du  département:  elles 
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sont  gravées  dans  les  coeurs  de  vos  ad- 

Plus  d^une  fois  j'ai  été  le  témoin  dt 
même  Tinterprète  de  leurs  sentimens. 

Les  miens  se  confondent  dans  les 
leurs  t  et  nous  ne  formions  tous  qu^un 
seul  voeu,  celui  que  Vous  consentiez  à 
lester  toujours  notre  premier  magistrat. 

{baignez  ^  citoyen  Préfet»  trouver 
dans  Thommage  de  ce  mémoire,  une 
marque  particulière  de  mon  attachement 
respectueux. 


DOUSCH- 
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F  A  £  F  Â  C  £. 

Le  départen^ent  de  la  Roer  est  un  des  plus 
beaux»  des  plus  riches  de  Taocienne  et  de  la 
nouvelle  France.  Il  réunit  à  des  champs  bien 
cultives  y  une  industrie  iiorissaate  et  uu  coxa* 
merce  animé.  Il  renferme  donc  en  son  sein 
tous  les  élemens  de  la  prospérité. 

Sa  statistique  manque  encore.  Quelques  per» 
sonnes  estimables  en  ont  fourui  des  fragmens 
propres  à  exciter  TaUention  que  le  pays  mérite 
sous  tous  les  rapports.  Celles  qui  étaient  le 
plus  en  état  de  rédiger  cet  ouvrage  ,  ont  mieux 
âtmé,  agir  que  parler.  Ils  se  sontt  pliis  occupés, 
d'améliorer  le  sort  des  habitaus  <]^ue  d'eu, 
peindre  le  pays. 

Qu'il  iTie  soit  permis  d'essayer  cette  descrip- 
tion. Six  années  consécutives  ,  cousacrées  4 
l'administration  de  ces  contrées^  tant  en  qua* 
iitë  de  commissaire  du  gouvernement  près  de 
l'administration  centrale,  que  comme  sous-pré* 
fet  d'un  de  ses  arrondissemens,  m'ont  fourni  les 
matériaux  du  travail  que  j'entreprends. 

Pour  y  mettre  Tordre  nécessaire ,  je  présen- 
terai d'abord  I  état  actuel  du  département,  com- 
paré  avec  Tancien;  |e  ferai  la  description  des^ 
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productions  de  son  sol;  je  passerai  ensuite  à 

la  manière  dont  les  habitans  les  préparent  et 
je  terminerai  par  le  débit  qu'ils  font  de*  leurs 
marchandises  et  denrées. 

Tel  est  lobjet  des  quatre  parties  qui  divisent 
ce  mémoire. 

Je  SUIS  loin  de  çroire  que  j'aie  épuisé  la  ma- 
dère. Je  regrette  de  n^avoir  pu  faire  connaître 
la  consislance  de  nos  propriétés  territoriales,  et 
leur  di^ribution  en  différentes  cultures  par  ar- 
rondissemens  communaux.  Je  regrette  de  n'a- 
voir pu  dresser  sur  les  rôles  des  patentes  le  ta- 
bleau des  professions  et  métiers  qui  s*exercent 
daus  le  département  ;  de  n'avoir  pu  fournir  un 
état  détaillé  des  produits  des  contributions  in* 
directes  de  toute  nature  ;  et  de  n'avoir  pu  m'é- 
tendre'  d  avantage'  sur  ie  bilan  de  nos  fabriques 
de  même  que  sur  la  comparaison  des  dépenses 
et  des  revenus  de  notre  agriculture. 

Je  n*ai  rien  négligé  pour  obtenir  les  don* 
jiées  nécessaires  à  la  confection  de  ces  états; 
mais  je  n'ai  pu  y  réussir.  Quant  à  la  consistance 
des  biens-fonds  du  département ,  je  n'ai  pas 
voulu  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs, 
les  renseigiiemens  qui  ont  été  donnés  en  Tan 
6,^à  Tadministratiou  centrale  et  au  commissaire 
près  d'elle.  Tout  le  monde  sait,  que^  guidées 
par  un  aèle  mal-entendu  pour  le  bien  du  can- 
ton ,  les  administrations  municipales  cachèrent 


« 

une  partie  de  prôprieles  territoriale»,  craig- 
nant .d'être  trop  imposées  dai^  la  contribu- 
tion foBdîèTe.  n  n*y  a  qne  Farpentage  gé- 
néral, commencé  en  l'an  ii,  qui  peut  conduire 
à  une  oonnaissanoe  exacte  des  propriétés  terri- 
toriales. 

■ 

Les  deux  cartes  sont  nou^dles*   Ferrari  nV- 

tant  pas  parvenu  jusqu'à  ce  pays ,   nous  n'en 
avons  pas  encore  eu  de  bonnes*  L'administra- 
tion centrale,  en  Tan  6,  lors  de  la  première  or- 
ganisation a  fait  faire  une  carte  du  deparle- 
ment  par  l^lr.  Scbûrmann,  géomètre^  contrôleur 
des  coutributions  à  Gueldres;  mais  la  ceienlé 
avec  laquelle  elle  a  été  levée  a  nui  beaucoup 
Si  son  exactitude.    Dans  l'année  suivante  il  en 
a  paru  une  autre  k  Cologne  par  Mr.  Dupuis  , 
ingénieur:  elle  n'est  pas  moins  défectueuse. 
Je  peux  donc  me  flatter   de  fournir  le  pre- 
mier une  bonne  carte,   qui  est  entièrement 
conforme  a  Ja  deiniére  organisation  adminis- 
trative et  judiciaire  du  pays.    Les  arrondisse- 
mens  de  Glèves  et  de  Créveld  y  sont  sur-tout 
de  la  plus  parfaite  exactitude.    Lè  plan  en  a 
été  levé  sur  les  lieux  mêmes,  ainsi  que  celui  du 
canal  eugénien  dont  la  carte  est  aussi  très  soignée» 
£n  parlant  des  matériaux  de  <^  mémoire, 
je  ne  dois  pas  oublier  de  remercier  mes  anciens 
collègues,  les  commissaires  près  des  adminis- 
trations de  canton  et  mes  amis  de  ce  départe- 
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ment,  qui  me  les  ont,  pour  la  plApart,  pro« 

cures.  Je  ne  peux  nun  plus  négliger  de  par- 
ler ici  de  la  reconnaissance  que  je  dois  à  Mes» 
sieurs  Oi-nE>KOVEN  et  Thiriart,  imprimeurs- 
libraires  à  Cologne  «  pour  tous  les  soins  qu*ils 
ont  donnes  à  Têdition  de  .  mon  ouvrage. 

On  trouvera  peut-être  que  dans  quelques 
articles  y  j*ai  excédé  les  bornes  prescrites  à  ces 
sortes  de  mémoires.  Le  mode  d'administrer 
la  justice»  de  percevoir  les  contributions  di« 

rtchs,  (le  surveiller  l'entrée  et  la  sortie  des 
jnarchandisest  de  te]^  articles  n'offrent  rien 
de  nouveau  &  ceux  qui  connaissent  la  législap 
tîon  française  ;  mais  je  réclame  leur  indul- 
gence en  fisiveur  des  allemands  que  le  Rhin  së* 
pare  de  notre  terriluire.  Ayant  été  unis  de? 
puis  plusieurs  siècles ,  sous  le  même  régime , 

aux  lialjitans  de  la  Roer,   ils  portent  encore 
des  regards  sur  leurs  anciens  frères,   et  dé* 
sîrent  savoir  Tétat  où  ils  se  trouvent  depuis 
^  que  ces  liens  sont   rompus  et  que  le  Khin 

trace  la  limite  naturelle  de  la  France  et  de 
rAileiiiayne.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  remoil> 
ter  souvent  à  Tétat  passé,  pour  mieux  faire 
ressortir  le  présent.  * 

On  me  pardonnera  encore  les  delaiis  où  je 
suis  enlré  sur  Tusa^e  de  certaines  plantes , 
d^arbres  et  d  autres  objets.  Il  m'a  paru  que  leur 
connaissance  devait  être  répandue  parmi  nos 


1 


Digitized  by  GoogI 


XI 


liahitans  qui  peuvent  en  retirer  des  avantages 
réels,  et  concevoir  par  ce  moyefi  plus  d'amour 
pour  un  pays  que  la  pâture  a  doué  de  taut 
de  bienfaits. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimule  la  grandeur  de 
Tobjet  de  ce  mémoire;  maïs  je  pense ,  avec 
Pline  ,  que  dans  les  grandes  choses  les  entre- 
prises sont  louables,  si  même  elles  ne  réus* 
sîssent  pas, 

11  est  vrai,  le  titre  de  mon  livre  ne  répond 

pas  à  la  signification  que  les  écrivains  donnent 
au  mot  statistique  ;  mais  n'ayant  pu  trouver  de 
meilleur  titre,  j'ai  pris  la  licence  détendre  les 
limites  de  statistique  et  de  comprendre  dans 
son  domaine  la  connaissance  de  tout  ce  que 
le  département  possède  ou  peut  posséder  et 
des  objets  qui  y  ont  rapport.  Puisse  cet  es* 
sai  contribuer  à  feire  répandre  la  grande  im- 
portance du  département  de  la  Boer.  Puisse- 
t-il  contribuer  à  dissiper  des  préjugés  locaux' 
et  à  encourager  ses  habitans  à  la  culture  de 
quelques  objets  dont  leur  sol  et  leur  indus- 
trie sont  susceptibles  !  l'uisst  -L-il  sur  tout  alli- 
rer  lattention  publique  sur  les  améliorations 

de  l'état  actuel  du  département!  Gaudeo  

quod  pairia  nostra  JlorescUf  quam  mihi  a  quo- 
cumque  excoU  jocundum,  PuKits  £pist«  Lib. 
V.  Ep.  12  ad  i  abatum. 
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Il  me  reste  k  rendre  compte  des^  pièces  offi- 
cielles qui  ont  servi  à  mon  ouvrage,  el  je  suis 
satisfait  de  trouver,  par  là,  roccasion  de  nom* 
mer  les  principaux  fonctionnaires  pui^iics  qui* 
depuis  le  régime  français,  ont  administré  ce 
département.    Voici  ces  pièces: 

Recueil  des  réglemens  el  arrêtés  du  commis^ 
saire  du  gouvernemefU  dans  les  quatre  nouveaux 
dêparteinens ,  depuis  le  14  brumaire  an  6 , 
première  époque  de  leur  organisation  départe* 
{nentale^  Jusqu'au  premier  vendémiaire  an  S. 
12  tomes,  gr.  in-ô.  Strasbourg  chez  Leyrault^ 
imprimeur ,  an  VII. 

Kecueil  des  réglemens  et  arrêtés  du  commis- 
saire du  gouvernement  pendant  les  années  8, 
9  10.  7  vol.  formant  la  continuation  du 
recueil  précédent.    A  Mayence,  chez  Grass. 

La  première  collection  conlieut  içs  arrêtes^ 
publiés  par  les  citoyens  Budler,  Marquis  et 
Lakanal  ;  ta  seconde  ceux  des  commissaires  La- 
kanal,  Sliee,  Jolhvet  et  Jean-Bon  St-André* 
Aucune  loi,  aucun  arrêté  du  gouvernement 
n'était  obligatoire  pour  le  pays  d  entre  Meuse 
et  Rhin,  et  Khin  et  Moselle,  si  le  commissaire 
ne  Tavait  insère  dans  ses  réglemens.  Le  cit. 
Rudler  fut  le  premier  commissaire,  nommé  à 
cette  place  par  le  directoire  exécutif  le  i4  bru* 
maire  an  6;  il  entra  en  ionclions  le  mois  sui- 
vant et  les  remplit  jusqu*en  ventôse  an  7.  Le 
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premier  consul  Ta  appelle  depuis^  à  la  pré*» 
feciuie  du  département  du  Finistère.  Le  cit. 
Marquis  lui.  succéda,  et  occupa  cette  place  jus-* 
qu'au  mois  de  fructidor  an  7.  Il  est  préfet  du  dé- 
partement de  la  Meurthe,  Le  cit.  Lakanal  exerça 
ensuite  les  fonctions  de  comniissaire  jusqu  tii  fri- 
maire an  89  après  quoi  il  est  retourné  à  Tin- 
stitut  national  dont  il  est  membre*  Son  suc- 
cesseur fut  le  cit.  Siiee,  aujourd'hui  conseiller 
d'état  et  prëfat  du  département  du  Bas-Rhin« 
Le  cit.  Dubois  Du  bais  avait  été  nommé  en 
remplacement  du  cit.  Lakanal;  mais  il  n*est 
pas  entré  en  fonction,  ayant  ete  à  cette  même 
époque  appellé  au  sénat  conservateur»  Le  cit. 
JoUi^et  fut  chargé ,  après  le  cit.  Sfaée ,  du 
commissariat,  au  commencement  de  Tan  9  et 
y  resta  jusqu^au  mois  de  frimaire  an  10,  époque 
à  laquelle  il  rentra  au  conseil  détat.  Le  der- 
nier commissaire  fut  le  cit.  Jean*fion  St.-AiMlré* 
Il  a  rempli  ses  fonctions  depuis  frimaire  an 
10,  jusqu'à  la  fin  de  la  même  année.  Depuis 
ce  temSy  les  préfets  des  quatre  nouveaux  dé* 
pîfrtemens,  communiquent  immédiatement,  à 
Tinstar  de  leurs  collègues  de  l'intérieur^  avec 
les  ministres  et  les  coiiîieillers  d'état. 

Aecueil  des  actes  de  la  préfecture  du  dépars 
tement  de  la  Itoer,  2  vol.  in-4.  Aix-Ia-Chapiille 
an  1 1  et  I  a.  Ces  actes  émanent  du  cit.  Alexandre 
Mécbin,  troisième  préfet  du  département. 
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Le  premier  était  le  cit.  Simon.  Le  2t  tber* 
midor  an  8  ^  fut  le  jour  de  son  installàtion  , 
lors  de  laq.uelle  le  cit.  Bessejon  prononça  un 
ékoellent  discours  qui  fut  imprimé  et  qui  ter* 
mina  les  actes  de  i  administration  ceiiUale 
dont  les  membres  étaient  les  citoyens  Bouget> 
président  ;  Cogels,  Gaselli,  Cromm  et  Bessejon. 
Simon  est  mort  à  Aix-la-Chapelle  au  commen* 
cément  de  Tan  lo.  Le  cit.  'Rulhîères»  80us> 
préfet  à  Falaise ,  fut  nommé  pour  ie  rempla* 
cer  ;  mais  étant  malade ,  le  cit.  Jacobi ,  con« 
seiller  de  préfecture  ,  continua  l'intérim  que 
le  ministre  de  l'intérieur  lui  avait  déja<^**H)2^* 
ravant  confié  pendant  ta  maladie  du  cit.  Sinu 
Rulbieres  est  mort  à  St.  Denis  vers  la  ân  de 
Fan  io«  Le  cit.  Méchin  lui  succéda  le  pre- 
mier vendémiaire  an  onze. 

Je  dirai  enfin,  pour  dernière  observation,  que 
Tabsence  de  l'auteur  du  lieu  de  l'impression 
Fa  empêché  de  corriger  deux  fois  les  épreuves, 
ét  de  supprimer  quelques  légères  répétitions 
'  qui  pourraient  bien  se  rencoutrer  dans  cet 
ouvrage. 
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TOPOGRAPHIE. 


Position  géographîquet 

* 

Ti»  département  de  la  Roér  est  situé  au  TSorà 

de  la  republique  française,  eutre  la  Meuse  et  Ic 
JUiin.   Ses  limites  sont  i 

A  YEsty  le  Rhin  depuis  la  ligne  tracée  Tis*- 
Â-vis  lembouchure  de  la  Sieg»  jusqu'au  dessous 
d'£mmerich>  ;^Ue  prussienne  sur  la  rire  droite^ 
à  i  eudroit  où  le  Waal  se  sépare  du  Rhin  à 
Kekerdom  »  commune  de  Tarrondissement  de 
Clèves. 

Au  Hord  »  la  république  batave. 

A  rOuest,  les  departemens  [de  TOtirte  et 
de  la  Meuse-infeVieure ,  la  Meu&e  depuis  Tem** 
boucbure  de  la  Nierse  dans  cette  rivière  jusqu'à 
Venlo,  en  comprenant  le  canton  de  Horst  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse* 

Au  Sud  ^  une  ligne  tracée .  vis4hVÎ8  rembou«i 
chure  de  la  Sieg  jusqu  a  Bordenum  et  liederich» 
i*£rft  depuis  ce  point  jusqu'à  Schoenau ,  la 
ligne  dirigée  sur  Ardorf  s'arrétant  à  Ilamel  et 
partant  de  ce  point  par  une  ligne  droite  dtri^é^ 
sur  ScUeiden. 


(  ) 

Telles  sont  les  limites  que  le  œmmissaire 
général  du  gouvernement  dans  les  .  quatre  nou- 
veaux  dëparlernens  ,  a  assignées  au  départemeiit 
de  la  Roër  par  son  arrêté  du  i.er  Pluviôse  an  6. 

Il  est  placé  ati  cinquante  -  unième  dégré  de 
latitude  et  au  vingt-qualneme  de  longitude  sur 
le  méridien  de  Paris.  Sa  plus  grande  longueur 
du  Nord  au  Sud  est  de  seize  myriamètres.  Sa 
plus  grande  largeur  de  ÏEst  à  l'Ouest,  de  sept 
myriamètres  et  quelquis  kylomètres;  de  sorte 
qu'il  occupe  plus  de  trois  cent  lieues  quarrées 
ou  5,o<k>,ooo,ooo  mètres  quarrés  ou  centiares. 

1  (  (  ijxuat  y  est  modéré,  très  humide  et  souvent 
nébuleux.  Le  printems  commence  tard,  mais 
Tautomne  est  à  l'ordinaire  beau.  Le  sol  est  fé- 
cond,  dans  aa  plus  grande  partie;  maia  il  con- 
tient beaucoup  de  sables,  de  marais  et  de  landes. 
On  y  rencontre  de  vastes  plaines ,  plusieurs  co^ 
teaux  entrecoupés  et  quelques  montagnes  de  peu 
d  importance.  Les  plus  élevées  sont  celles  de  i\iont- 
joie  et  d'Aix-la>Cha])elle.  Les  premières  forment 
une  chaîne  qui  s'unit  aux  Ardmiu  s.  L.i  montagne 
du  nord  d'Aix-la-Chapelle  renferme  des  conchyles 
pierreuses  et  plusieurs  objets  pétrifiés.  '  On  pré- 
tend même  qu'ayant  fouillé  dans  son  intérieur^ 
on'  avait  trouvé  des  dents  pétrifiés  d'éléphans. 

Le  département  est  borde  par  deux  lleuves,  le 
Rhin  et  la  Meuse.  L*un  et  l'autre  coulent  vers 
le  Nord.    Le  Rhin  reste  dans  notre  territoire  de-i 
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puis  Cologne  jusqu'à  Kekerdom,  ce  qui  fait,  par 
rapport  à  ses  sinuosités ,  une  distance  de  vingt; 
myriaroèârs.  La  Meuse  s*étend  depuis  Sittard  jus-^ 
qu  à  Gcnnep,  distance  de  treize  myriamètres. 
Le  Rhin  ayant  cliangë  de  lit ,  plusieurs  villes 

« 

qu'il  baignait  autre  fois  y  en  sont  maintenant 
éloignées.  On  ne  peut  cependant  déterminer  Té* 
poque  où  ce  chan«;emcnt  a  eu  lieu. 

Outre  ces  deux  fleuves ,  il  y  a  encore  des  ri- 
vières qui  arrosent  Fintérieur  du  département  : 
les  plus  considérables  sont  la  Aoér ,  la  ^lerse , 
f     rSrft ,  llnde  et  la  Wurm. 

La  Roèr  donne  son  nom  au  département.  £l]e 
prend  sa  source  au-dessus  de  Montjoie  dans  les 

environs  de  Schleiden,  département  de  lOui  lt^, 
parcourt  une  partie  du  notre,  en  passant  par 
Montjoie ,  Duren  ,  Juliers  ,  Linntch  et  se  jette 
dans  la  Meuse  à  Kuremonde.  Les  grosses  pierres 
cjui  se  rencontrent  dans  son  lit,  empêchent 

qu'elle  ne  soil  navigable. 

La  Hierse  a  sa  source  entre  Odeokirchen 
et  Gladbach  dans  un  veiner  près  du  village 
de  Yenlo.  A  cinq  kylomètres  plus  bas,  elle 
met  déjà  en  mouvement  sept  grands  moulins 
tant  à  grains  qu'à  j)apier.  Elle  traverse  une 
partie  des  cantons  d'Odenkirchen,  de  Neer- 
sen ,  de  Kempen  ,  de  Viersen  ,  de  Wachten- 
donck,  de  Gueldres  et  de  Goch.  Ses  eaux  con- 
servent presque  partout  la  même  force  et  la 
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même  hauteur.   Après  avoir  aura  un  cours  tor< 

tueux ,  entre  plusieurs  marais  et  des  terres  hu- 
mides qui  produisent  le  meilleur  bois  d'aulne , 
files  se  confondent  avec  celles  de  la  Meuse, 
près  de  GeniieperUaus.  La  navigation  est  inter* 
ceptëe  dans  différents  endroits^  par  les  monlins 
qu'on  a  établis  sur  cette  rivière  et  les  bancs  de 
sable  qu'on  y  rencontre. 

V Erft  naît  entre  Budderath  et  llolzmùUen  , 
canton  de  Gemiind.  Ayant  traversé  ce  can- 
ton y  ainsi  que  ceux  de  Zûlpich ,  de  Leche« 
liich,  de  Bergheim ,  dXlsen  et  de  Neuss  ,  où 
elle  est  navigable ,  elle  tombe  dans  le  Rhin  près 
de  eetle  ville. 

Vinde  ou  la  Dente  tire  sa  source  des  envi* 
rons  de  Cornelis-Mimster ,  et  passe  à  Borcette , 
£schweikr  et  Julxers.  La  Koër  reçoit  dans  les 
environs  de  cette  dernière  ville  cette  rivière  qui 
n  est  nulle  part  navigable.  ^ 

Xa  f^urm  vient  des  montagnes  du  Limbourg. 

Elle  longe  les  limites  de  cet  ancifii  duché 
et  après  avoir  parcouru  une  distance  de  cinq 
myriamètres,  elle  se  jette  dans  la  Roèr  vis-à-vis 
Wassenberg.  £lle  cbarie  une  bourbe  grasse  qui 
sert  d'engrais. 

Toutes  ces  rivières  sont  poissonneuses. 

Le  Kliin  fournit  des  brochets  [Hechté] ,  *  des 
perches  {Barsch€\  des  saumons,  des  carpes,  des 
esturgeons  («Stoe/^))  qui  pèsent  quelque  fois  deux 
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cent  livres  (dix  myriagrammes)  et  des  murèaes 
(Neunaugen,  Brickeri) ,  qui ,  mises  dans  des  pe« 
tits  tonneaux,  vont  dans  le  haut  Uhiu  et  eu  Hol- 
lande où  ce  poisson  sert  à  prendre  des  gabillaux. 

Excepté  les  murènes,  la  Meuse  produit  toutes 
les  autres  espèces  de  poissons. 

La  Nierse  fournit  des  anguilles  (»jéalé) ,  des 
^revisses ,  des  tanches  (Schieihen),  La  lioer 
contient  aussi  des  saumons  et  des  truites. 

Le  dep^tenient  a  aussi  des  canaux ,  mais  ^ui 
sont  en  mauvais  état*  Le  canal  £ugénien,  destin 
në  &  joindre  le  Rhin  à  la  Meuse,  va  depuis 
KUinberg  jusqu'à  Venio.  Un  million  de  irMnjcs 
suffirait  ]>eut-étre  pour  le  rendre  à  la  naviga^ 
tion  et  au  conm^ercef  Le  npuvt  au  canal  cum- 
menee  à  Gui^l^tes  et  va  jusqu  à  Uamertt  maison 
isolée  aux  bords  de  la  Meuse.  Le  Gouvernement 
prussien  Ta  ouvert  pour  dessecii^  les  marais  qui 
s^  trouvent  entre  Gueldres  et  cette  maison.  Le 
canal  de  Clèves  est  encore  en  assez  bou  ëtat , 
il  baigne  les  pieds  de  la  ville  et  se  jette  dans  le 
vieux  Rliin.  Quand  l<*s  eaux  sont  hauU  s,  il  est 
navigable  jusqu*à  lembouchure  de  ce  ûeuve*  Il 
n'en  coûterait  pas  beaucoup  pour  le  Cuire  servir 
à  la  navigation  dans  toutes  les  saisons  ,  ce  qui 
tournerait  au  grand  profit  de  la  ville.  Calcar  po»* 
sefdait  autrefois  un  canal  par  lequel  la  ville 
communiquait  avec  le  Rbin.  Le  Caiiiack  y  four- 
nissait les  eaux  qui  maintenant  serpentent  dans 
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le  pays ,  ju&qu'à  ce  quelles  se  perdent  dans  le 
Bhin.  Le  prince  Schwedt  de  Brandebourg,  qui 
pi  efVrait  la  tactique  au  comuierce ,  a  fait  com- 
bler le  canal  près  de  la  ville  et  l'a  transformé  en 

une  place  d'arnies. 

Ancienne  division  ierriionale. 

Le  département  de  la  Roêr  est  formé  de  pays 

qui  autre  fois  étaient  indëpendans  ou  gouvernés 
par  des  électeurs  ^  des  ducs ,  des  comtes ,  des 
barons  et  des  abbés.  Le  roi  de  Prusse,  les  élec- 
teurs Palatins  et  de  Cologne  en  possédaient  plus 
de  quatorze  quinzièmes.  Us  exerçaient  des  pou* 
voirs  plus  ou  moins  limités  par  les  actes  de  ces^ 
sion  du  pays  ou  d*autres  transactions. 

lettons  un  coup  d'oeil  sur  ce  pays  tel  qu'il 
était  lorsque  l'Allemagne ie  possédait.  Eu  voici 
un  apperçu  général  et  approximatif,  qui  peut 
être  de  quelqu  utilité  maintenant  où  noire  dé- 
partement n'est  pas  mesuré  èt  où  Sa  population 
n  est  pas  exactement  connue. 


Digitized  by  Google 


(  7  ) 


«0 

Ci 

En 


s: 
1 


•S 


S3 

r 


-  51  a 

S   i»   ~   w  _ 

3  3  s  s 


p  a  2 


V  -  ^  .5  *• 


il    U       Si  ij  5 

«■5  O  C  »  i  " 

>4>  c  n 


t. 

a.*» 


CD    4^  •  O  C 

es  vg*    o  O 

es       o  oo 

•*  c*o 

QO    'vD  ♦ 
es  ^  c« 

o  o   o  o 

o  o   o  o 

c        o  ^ 

#»  »v  ^ 


O  O 
O  C 

C  O 


o 
o 

o 


-O'  o 
Cl  o 

a 


o  o  o 

©  o 

QD    o  o 

xn  O 

^  O 


s  s 

QO  O 


Ci  Cl 


• 
• 

H 

3 

C 

'o 

se  - 

O 

• 

H 

« 

1  ^ 

îz; 

> 

!^ 

O 

1 

1  P 

u 

Q 

C 


o 

s 

c 
o 


u 
O 


s 

o 


ça 

S 

o 


O 

S 


Cm 

O 

a 


C 

•  mit 

PU 


i5  • 


•  -"S 

a 

O  \J 


I 


C 


4J 


-3 

4, 


> 


>  » 


3 


Digitized  by  Google 


(   8  ) 


S  o 

O 


• 

-  V. 

=  c 

;j  OS 


o 

00, 


o 


O 

0 

o 

•s 

CD 


O  o 

o  o 

m  o 

OO 


o 
o 
o 

o 
o 


i2  • 


O 

o 


o 


o 
o 


o 
o 
c 


en 


o 
o 

■s 


a 

o 


I 


•  — 


^    .  3  * 


o; 


r-  a.  ry;;  .t: 

t5  r?  <-> 

C  ^  — 

53      o  ^ 


=  IH 
:§  -5  a 


fi» 

Xi 


I 


O 

H 


Q 


2-,  U 

a 

W  9 


e  a 

te  j 
c  o 

^  w 

Cl» 

*m  1^ 


ce 


4) 

I 


C 


4. 

cd 


C 
«5 


4; 


0^ 


Ci 


•  •» 


< 


a; 


3 


% 


Digitized 


.(  9') 


Digitized  by  Google 


(     lO  ) 


lor. 

,ooo 

,5oo 

s 

s 

Cl 

ooo' 

c 
c 
o 

>  C 

M 

in  • 
e« 

1 

^  S 
o 

O 
Cl 

O 
eo 

o 
co 

0 

O 
O 
O 

J 

1  - 

-I* 

I 

OQ 
O 


o 


o 
o 


o 


Digitized  by  Gopgle 


Division  du  j^ajs  sous  le  régime  Français, 

L'arrêté  .du  premier  Pluviôse  an  6  du  dlo* 

yen  Kuj>ler,  coniiniî>&airt;  géueral  du  Guii- 
▼emement  à  Mayenoe,  a  diTÎsé  le  dépattie<> 
ment  ,  pour  ce  qui  concerne  Tadministration, 
en  quarante  deux  cantons  ou  municipalité&,  qui 

étaient  soumis  à  TAdministration  centrale  resi* 

* 

dant  a  Aix-la-Chapelle,  et  pour  ce  qui  regarde  kt» 
tribunaux  de  police,  en  quatre  arrondissemens^ 
Les  tribunaux  civil  et  criimiu  1  icbidai*  ni  à  Co* 
logne*  Le  département  a  perdu  en  Tan  7  les 
ex-cantons  de  Ravenstein  et  de  Gemert,  et  la 
commune  de  Boxmeer,  le  ci-devant  directoire  exé-* 
cutîf  les  ayant  cédé  à  la  république  batave.  £n 
vertu  de  rarrêtë  des  Consuls  du  17  Yentose  an 
8  ,  les  Administrations  centrales  et  municipales 
ont  été  supprimées  dans  les  quatre  nouveaux 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rliin  et 
remplacées  par  des  préfectures  et  des  sous-pré- 
fectures ,  qui  ont  été  placées  dans  les  quatre 
'arrondissemens,  dont  les  noms  sont:  Aix-U* 
Chapelle ,  Cologne ,  Crèveld  et  Clèves. 
résidence  du  Préfet  a  été  fixée  à  Aix-la^Cha- 
pelle.  Chaque  arrondissement  a  un  tribunal 
de  première  instance.  Aix-la-Chapelle  est  le 
siège  du  Tribunal  criminel  ;  Trêves  est  celui 
du  Tribunal  d  appel  pour  les  quatre  départe- 
mens.  L£S  arrondisseoictia  de  noire  département 


\ 


(   »a  ) 

oomprenent  trois  -  cent  -  trente  -  trois  mairies  , 

dont  la  population  totale  a  été  portée  à  cinq-cent 
quatre-vingt-dix-mille  ,  huit-cent ,  soixante-sept  * 
ames;^inais  il  parait  certain  qu'elle  monte  au- 
moins  à  six  cent  mille. 

La  liste  suivante  offre  à  cet  égard  des  no- 
tions assez  exactes: 

lÀsU  des  arrondissemens  et  mairies  avec  les  noms 

de  leurs  chefs  -  lieux  et  des  communes  dont 
'  eUes  sont  composées  >  mnsi  que  la  popala-* 
tion  de  chaque  mairie.  • 

ARRONDISSEMENT  D*A1X. 

canton  d'AlX. 

Population* 

Ajx^la-Chapelle  ,  mairie    .    .    ,    ,    •  a^^ooo 

£x-canton  de  DUR£N. 

DuBEN   37,59 

Hochheim  >  Kreutzau,  BergLeim  j  fioch^ 

■ 

heim  laoa 

Birkersdorf^  Staainieln,  Wichhof,  Dau- 
benhausen  y  Seelhauseu  et  Kjraut* 
bausen   840 

Bin^eld ,  Isweiler  et  Hommeisheim , 

Irresheim  ,  Eggersheim,  Bobbenheim  676 

MerJken,  Hoven  et  Mariaweller  .    •    .  i358 

Norvenichf  Wissersbeim  et  Pool  •   •   •  845 

( 
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Populatioii* 

Mertzenich  ,  Goltzhenn ,   iiauweiler  et 

Girbebrath  -  •    •    .    •  logS 

Mederzier  .    .    ,    .  *  .    .    .    .    .    .  886 

^uraas  et  Hom,  X^augeubcuich ,  Gey, 

Hau  et  lliîrtgea  l49? 

EicliSy    Contzehdorf,  .Schlich  ,  Dorn, 

Merode»  Geick  et  Obergeich  .  .  «  laaS 
Amoldsweiler  y  Essen  et  Morschenicb  .  1069 
Pier  y  Cuchen ,  Lucfaerberg,  Juugeti^ 

dorf  et  Hommenich  i  ig6 

OUesheim ,    Kschweiler ,  Hochkircheu 

et  Kaoweiler   608 

Birgel  y  Lendersdarf,  Ciiitcenichy  Bet2* 

burg  et  Kupferath  1496 

Total   •    .  17,7^^^ 

Ex-canton  de  FROITZHEIM. 
JFroitzheim,  Vettweis,   lietteiiheim  et  1 

Ginnich  '  •    •    •    •  loit 

KeltZy  Gladbach  et  Luxbeim  .  .  .  ga3 
Sieveriàchy  Diesteroich  et  Modenheim  818 
Fussenich,  Geieh  et  Junteiiïcioif  .  .  j3i 
H^oUersheimy  Fussenh^m^  Thum,  Berg 

et  Thur  •  .    .  845 

Burvemchj  Eppenich  et  £mbken    .    •  847 
tfideggen^  fiientz  et  Abenden,  Obermau* 

bach,  Biuck  el  Schlagstein     .    .    .  1006 
£ergsiein,  Brandenberg  et  Maubacb, 

Koland  et  iiiill     .   947 
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Population. 

Drove,  Broich,  Rath,  Leiversbach,  Udin- 
gen»  SoUer,  JacobwûU^sheim  etThum  laaS 

Total   .   .  8356 

Ex-canton  de  BOKCETXE. 

BoRGSiTE,  mairie     .......  4180 

Fo^  et  Eilendorf  i535 

Haaren  et  Yerlautenheide     «    .    .    ,  io5o 

Weiden^  Yersch,  Dommerswînkel  et 

Morsbach   1768 

WurseleUf  Scherberich,  Schweilbach, 
Oppen,  Grevenberg,  Ellenrath,  Bis- 
sem,  Driesen  et  Haal    •    .    ,    *    é  ,  2772 

Laurentberg ,  Fôrsch  ,   Seffent ,  Vett- 
8chau ,  Orsbach ,   partie  Leiiuers  et  « 
partie  quartier  de  Vaals  et  Maisons 
environnantes  .    .    .    .    .    .    .    .  1810 

Hic/Uerichy  Hqrbachy  Bank  et  dépen- 
dances  ;    .  ' .  iCqi 

Pannisheid^  Kohlscbeid ,  Kleinbeid  et 

dépendant  *  .    «  147^ 

Cornelj'Munster  et  ses  bameaux ,  Brei- 
nigy  Gorscbeid  et  Yerwegen  ,    .    .  ^634 

Walheim  ,  Friesenralh  ,  Schmiedhof, 
Neelbeim,  ScUleckein  et  Ober-Eorsbach     1 878 

Brandf  Rollef,  Nieder-Forsbach  et  Frûnd  888 

Total   .    .    .  a  1,685 
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Ex-canton  de  LINNIC& 

Population, 


liiirincH)  mairie    1016 

hrachclen   '79^ 

Càrrentzig^  Hukiich  et  Koiieren    <*    •  11 34 

Gevenich  et  Glimbach  916 

Ederen  et  Gereousweiler   1296 

Frey-Alienho^n  et  Durboslar    .    .    ,  890 

Barmeriy  Flusdorf,  Schauieiiberg   .    .  99$ 

Siendorf  et  SthJeiden   11 20 

Jcdenhoven ,  Engelsdorf,  Frommerath, 

Patleren,  Ober-et  iSiedermertz  .  •  1940 
Coslar,  Hasenfeld,  Niesten,  fiurheim 

et .  Lintzenich   i438 

Kirchberg  et  Altdorf    88tk 

Inden  et  Schophoven   ia4o 

Fronhofen^  Langendorf,  Putzlohn,  £r- 

berich  et  Langweiler  ^   1070 

Totai   .    .    •  15,727 

Ex-canton  de  HEINSBEAO. 

HEarsiiBK^  et  Unterbrucb   194^ 

Kirchhoven  •  164  5 

j^oisenberg  et  Orsbeck     •    •    .    .    «  laai 

Her^enbusch  et  Mélich     •    .    •    •    •  899 

Bergeien^  Ophoven,  Kleinkirchen  et  Effelt  1 4^4 

M^cUdenrath  i474 
Bruîisrath  et  Obî»pringeii   .  . 

Mjfhlx  Arsbeck»  fiodingeni  Wichenrath  laosi 
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^  '  Population. 


Batheim   107 1 

Biffart  et  For»eiea  ,  890 

Dremmen  et  Horst  1 565 

Breberen  et  jNaclibarscheid     •    •    .    •  565 

Oberbmch  et  Hulhoven   63^ 

Aphoven  y  Schaafhausen  et  Schit  iclni  .  i53j 

Hisuxren^  Soperich,  Brûgelgen  et  Fre-  \ 

lingsboven  •    •    •    •   ^56 

fFaldfeuchty  Bocket  et  Langeubrùch  •  iSm 

Karcken  et  Kempea   i58S 


Total   «    .   .  ai)445 
Ex-canton  de  SITTARD. 


SiTTAu>>  mairie  SSSg 

H'chr  y  Susterset  l  et  BroiclisiUard  .    *  i3uo 

SqffeUn  et  Hoogen   1207 

Susteren  •    •    •    »  1019 

Vrmonde  et  Berg   714 

Ore^nbicht   *  908 

lÀmbricht  et  Guttekoven   '  ioi4 

Born^  Hollum  et  Buchten     *    •  .•   •  to66 

ffapert  991 

MiUen    ;   ioa5 

Mùnsterjgelehn  et  HiUenberg  »  «   •   •  8o4 


Total   «    .    .  13^387 


C  '7  ) 

£z*caiiton  de  GEILENRIRCHEN.  ■ 

FopnUtion, 

GmiArkiRCHEiff  et  Hunshoyen     »    .    •  a58o 

Immendorfy  Waunchea,  Promznera  et 

Anweiler  i35o 
fFurm,  Ik  ch,  Suggerath ,  Mulendorf, 

Leiffert  et  Immendorf  •  ' ,  ^  •  ,  io84 
Puffendorf^  Loverich  et  Floverich  .  ,  ggj 
Baesweiler,  Uidweiier  et  Beggendorf  •  lagi 
FreUfibergj  Zweibruggeni  Balenberg  et 

Perselea    g4o 

Teveren  et  Grotenrath  '  .  '  ii8a 

Scherpenseel^  Marienberg,  Neppeiibusch 

r  et  Windhausea    •   io3S 

Randmtûiy  Krandorf,  Nirm,  Kogen- 
broich ,  Utrath ,  Hemmericb  et  Lin* 

deren  i/|54 

Birgden  et  Kilsrath  ...... 

Gangeltj  Stahë  et  Niederempt  .  .  .  i5d4 
Schummer^uartier  et  Uasteurath   .    .  83f) 

Total    .    .    .  1 5,291 

Êx-canloii  de  GEMUND. 

Ge^hd,  Mubbenden,  Meiner,  Dedlin 

et  Wolfgarten  iif^ 

JDreybom^  Clef  et  Lohrbach  .  .  ,  1546 
£ichzj   Floisdorf  et  Berg,  Gleiiu  et 

Hastel     •    •   .    •    •   g3i>  ^ 


s 
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>   (   *8  ) 

Population. 

Pleibiety  Ylatten,  Hergarten,  Buer  et 


Schutzc*ndorf   9.^9  - 

Heimbach^  Hausea  et  Hasenfeld     «    •  1176 
fVaUeïulahl  y  Dottel ,  Schevcu  ,  Cialeu-» 

berg ,  Heister  ,  Yoissel ,  Luckerath  .  •  .  720 
Jieldenich^  Sotenich,   Call  et  Daubeu- 

rath  ,    •    .    •    •  710 

Vossem^  Hartzheim,  Lohrbach  et  Berg* 

heini ,  Mertzenicli  y  Holtziieim  ,  Br^ir 

denbend,  Boggendorf  et  Kramp  • .  •  xa43 
J^eyer  ^  Zingheim  ,  Eiserfey,  Calmuth^ 

Use!  et  Yalscheid                          •  ioâ6 

NotheHy  Pesch,  Gilsdorf,  Hahn  ,  Kol- 

feabaçb,  Weeschem  et  Bergialh  •    •  C5o 
ffoltznmlheùn  f  Gerichtgau,  Buerfraul- 

gau  ,  ScUoll  et  Bodderath  ....  5oo 

Total    .    ,    •  iO|549 
Ex-canton  de  MOJSTJOIE, 

Moi!rTjoiE   3a  5o 

K<dtenherberg  1078 

Hotven  et  llulir   365 

Imgenbrmh  et  Mut^enich  et  Contzen  »  1737 

jRofgen  et  Rott  iSyo 
6immtrathy  HoUesbroicb,  Huppenbioicb, 

Birekenrath,  Witzeratb  et  Paustenbach  loi  a 

^  Jaammcisdorf^  Zwyfall  e.t  MulUardj>iuille  969 

Eicherscheid  et  Hammer   i34S 
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■    C   '9  ) 

Population, 

Kesternkh  ,  Strauch ,  Steckenborn  ...  1 1 5o 

Ruhrberg  et  Planscholt    ^ao 

Schmitte  ^  Vosseoack,  Hetzin^D  et  'Si^ 

moosgaii   I  Sqo 

Dedenbom  -et  Woffelsbach    .    .    «    «  980 

Total   .   •    .  1 5,536 

Ex-canton  d'ESCHWEILER. 

Ë6CHWEILER ,  Rohe ,  Kutgeu  et  fiergratk  2900 

Nôthberg  et  Hastenrath    •    •    •    •    •  i4oo 

Uurwiss  et  Lolin     ........  i  i4a 

i^eisweikr  et  Hucfalen   85o 

Stolberg     .   19OQ 

Lammendorf  ^  Frentzen    .    •    «    «    .  85o 

iJressenichy  "Mausbach  et  Yicht  •    .  t  «  i35o 

Mongen^  JLaur^euUber^'  et  VVarden  .    .  latiii 

Mei^eren ,  Hamich  et  Schevenhûtte    •  i  lao 

J^angenwehr  et  Stûtgerloch  .  •  .  ,  1234 
Braich ,  Meuaen  ^  Linden ,  Euchen  et 

Vorweiden  .   i38o 

Sardenàerg^  Niederbardeaberg  et  Duf* 

ferseheîd    ;   ;                           .  1600 

JSusbachy  les  hameaux  Y^otI  et  Kxaut- 

haïuen  ,    ^    •    *   000 

JCimw^iUr^  St.  Georges,  Hellrath    ,    ,  loio 

Total    ,    .    .  189904 

V 
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JRRONDISSEMEI^T  DE  COLOGNE. 


(    ao   )  • 
JAROmiSSEMENT  DE  COLOGNE. 
£x-canton  dé  COLOGjNE. 

,  Population. 
CoLOGaE   ^SfOQO 

£x-€anton  de  W£ID£N. 

Effern  ^  Stotzen  ,  Lindl  et  Kriel      .    «  ySo 

frechen^  fiàcfaem  et  Buschhell  •  •  «  1800 
Lovenich  ,  Gross  -  Kônigsdorf  et  Rlein- 

KoDÏgsdorf  et  Lsdorf  »  .  •  ,  *  1000 
Fnemersdoif  ^  Brauweiler ,  Mansteden  y 

Wiederdorf  et  Donsweiler  .    .    .    •  ^00 

PulUieim ,  Ingendorf ,  Geyen  et  Sinteren  1 1 00 
Longerich  y  jVippes  ,  Yoikhoveii ,  xSif  1 , 

Merheim  et  Metzem  •  •  .  .  .  goo 
Mungersdorf  y    Ossendorf  ,    Melaten  , 

lk>ckelmoiid  et  MeugenicU .    •    •    .  laoo 

Total    .    •  .  ♦  745q 

Ex-canton  de  DORMAG£N. 

DoRMAGE^'  y  Horrem  y  Hackcobroicii  et 

Delboven   1 5oo 

Zons  et  Sfiirtzelberg  laoo 

J^ievtnJieim  et  Straberg     •    •    »    •    .  1 1 00 

TfeUesheim  et  Gobr  ,    •   1600 

fiommtrskirchen  comprenant  cette  com- 
mune et  les  quatre  villages  qui  ea 

dépendent  •    •    •  1290 

Stonunel^  Sinniersdorf>  et  £sch   •   •   •  j65o 

a 

t 

V 
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.(  ) 

Popnlation, 

fForingerij  Merkenich  ^  Langen ,  Fuli- 

lingeoi  Ro^ndorf  et  Weylei*.    •    «  i^io 

Total   •   .   ,  io,55û 

ExcantOQ  de  BERGUEIM. 
Bergheim,  Zîeverich,  Bergheîmerdorf  ^ 

Kentea  j  Quadiut ,  Icheudort  et  W  it:- 

feld  •   •    •   •  i6m 

Caste  If  Lipp,  Miliendorf,  Omagen  et 

Epprath   gio 

Kônigshoveiij  Ilarf,  Morkea  et  HoUen- 

hoitz  .    •    «   1715 

PûtZy  Kirchherten ,  Grotenherten,  Kirch- 

Tiosdorf  et  Klein-Tiosdorf  •  .  .  1753 
Esch^  Ober-et  Nieder-£tnpt,  Ëlsdorf^ 

les  iermes  séparées  :    Engelsdoi  1  et 

ToUbausen  *  .  •  «  •  .  .  •  :^i4 
Paff€ndorf\  Glescb^  Ober-Aussem  et 

!Nieacr-Aussem  1571 

Huckelhoven,  Rheidt ,  Busdorf,  Flie- 

steden  et  Girssea  ia^6 

Bedburg^  Bucbboltz,  Auenbeim,  Frau- 

weiler,  Gai^doii  ,  llaLii,  Uleokeu  et 

Kerdorf  •    .  14^9 

Total   .   .   •  12,570 

Ex-cantôii  de  KERPEN. 
Keepbn  ,  Jkiodratb ,  Langeiiach  et  Lors- 

feld   ao5o 


(  ) 

Population» 

BlatzJieim  ,  îîiederbolileii ,  Bergerliau- 

sen,  Seelrath,  Dorsfeld,  Geilrath, 

Onnaii  et  Geffelsberg  .  .  .  ,  i5o8 
Buirj  Oberbohien»  Kaih^  Manheim  et 

fioGhheiin  i433 

Sindorff\  Sqhnrath,  Horm ,  Henimers- 

bach  et  Bosdorf  v  .  194^ 

Heppendorf^  Ahe,  Widdendorf ,  Thorr,  * 
.  Grourea,  Beirendorf,  Giesendorf  et 

Etzweiler      .    .    .    .   a5jo 

Turnich^  fialkhausen^  Bru^en,  Botten- 

broich,  Grefrath  et  Habbelrath    •   •  i656 

Total   •    .   •  i<>iÔ9 

Ex-canton  de  ZLLl'ICII. 

ZÙLPicR  et  Bessenich  iiao 

JSemmenichy  Oberelvenich ,  Kovenich 

et  Weiier   980 

fTichterich^  Mûlheîm  et  Niederelvenich  1470 
Frauenberg  ,    Uberwiciiiericb  j   £big  9 

Euenheiin  et  Durscheven    .    •    »    *  io4o 
F.usfkirchen  y  Kessenicli  et  Btllig  •    ,    .  1600 
fFacliendorf^  Antweiler^  Weingarten, 
Kheder  ,  Lesht  iiu  li,  Ziefel,  iU^doil, 

Escb^eiler  et  Kalkar   900 

Commeren^  Gehn,  Katzfey  et  Schwaven  700 
Satzfejr,  Jb  irmeuich ,  Gartzen  et  Wis- 

kirchen   •   •   •   •   •   •   •   •   •   •  800 
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(  »3  )  • 

Population* 
£ntzen^  Schwerfen^  linU,  Loyenich 

et  LlJpcilicIi   goo 

Sinzenichj  Hoven  et  Fioren,  Langen* 

dorf  et  Mertzenich    •   9S0 

Total  .    .    .  io,4<o 

£x-cantou  de  iiliUIIL. 

Brûiil  ,  Badorf,  Schwadorf  et  Vochem  3ioo 
Hurthj  fiscbenichy  Berairath,  Gleuel 

et  Hermûlheim  !igoa 

liondorfy  Suerdt,  B«kI(  fikirchen,  Weis, 

Godorf  et  Immeodorf  •  •  »  »  *  f93o 
H^aldorfy  IleiimuTicli  et  Kadorlf,  .  .  2000 
Sechienif  Roesberg  et  Merten  •  •  •  aSâo, 
Hersely  Udorf,  Widdig,  Ilerfeld,  Gross- 

WessUug  et  Klein-VVessliog  et  Kelde- 

nich  a88d 

Total   •    •   •  10,^10 
Ex-cantoD  de  JULIERS. 

JULIERS     •     .     •     •     •  a34i 

Hamback  y  Broich ,   Stetternich ,  les 

Chartreux,  Selgesdorf  et  Âltenburg  ,  i56o 

TeiZy  Boslar»  Hompesch,  HuUorf  .  .  1474 
Hassehweiler ,   Gevelîidorf,  Mûntz  et 

Raekhoyen  •   i3io 

TYft,  Opherten,  Mtind^  Amelen  et  Spiel  1090 

Sleiiutrass,  ÏAch  et  Holi   ig3o 


■    i  M  ) 

Population* 

Mersfih^  Patten^  Gusten  et  Weldorf  «  1700 

JRôdingen,  KuiratU  et  Bettenhoven.    *  i38i 

Total    .    .    .  1 31,776 

* 

Ex-canton  d'ELSEN.  , 

EtSKf ,  Furthy  Orken^  Nothhausen,  £l%en  1 1 86 

Grevenbroich  ^  iNeuhausen»  Jbarrensteia 

et  Aldenrath   iâ3o 

Hemmerden  y  Capellen  et  Gilveralh  .    .  i4oo 

Bedburg-Dick ,  Gierath  et  Gobberath  v  i4i& 

fFevelinghos^n  et  Langwaden     .    •    ^  i4oo 

Ciudoif  etOiudorl    ,    «   1090 

Fnmersdorfi  Neurath»  Manderath^  In- 

genieid  et  Kohieriioff   107G 

Evinghoven,  Uôiiiiigeii>  Wideshoven» 

Oekoven  et  Bamrath   1014 

Hulchrath ,  Meukirchen,  Hasten  et  Helf- 

fenstein  •   •    .    •  i4^9 

Gatzweiler ,  Jackecath  et  Priesterrath  .  1 493 

Total   •    •  i3,o33 

£x-cantoa  de  LECUENICH. 

Lechenich  ,    lîlt  slieim  ,   Conradsheim  ,  ^ 

Ahren  »  Herrîg  et  Meiler    • .  •    •    •  i960 

Cùnmehf  Ying  et  Bîrmertzheim    •    •  2000 

LiiloA,  Buschfeld^  Kierdorf  etBliesheim  1600 

HiesheifUy  Borr  et  Niederberg  •   •   •  i4ôo 

,  Pmidieim  et  Dorweiler      •   .    •  i44^ 


Popubtion, 

JUjmmermnij  Hausweiler,  Derkum  et 

Ollen  i4oa 

ff^eilerschwist,  Gross-  et  iilem*  Veruig^ 

Schwartzemar  et  Metteraich  «   •   «  1700 

Total   •   «   «  ii^SSq 

JRRONDISSEMEJST  DE  CREFELD. 

Ex-canton  de  CR£V£LD. 
Guv«LD   7443 

£iL-canton  de  YIERSSEN. 
Ymasïir  et  les  diverses  sections 


ikhih 


mees  Housgarten    •   «   •   •  'm   •    •  Ô016 

EK^nton  d'£K&£L£^Z. 

£rk.elshZi  les  hameaux  d'Oesiericb, 
Buschendorf^  Ohratb,  Mennekrath, 
troiâ  oioulins  à  Vent  et  Etgenbruch  sôiip 

KucÂayeA^  les  hameaux  de  Holt»  Co« 
meden  ,  Gimschen ,  Beilmghovcju  et 
Wancherath  1590 

Beeck  y  les  haïucaux  de  Bath  ,  lloltuni, 
Anhoven ,  Kipshoven»  Isengraven  , 
Fôssenberg  ,  Morshoven  ,  Melbusdi , 
Feldehoff,  Gribshoven>  ]ioxbach>  £U 
linghoven,  Beiche  et  un  piouUn  k 
Yent  •   •   «  »  ^i5 


(  .^6  ) 

Population. 

ff^egbergf  T.uscbenbroich  et  Gequeckeo  841 
Schwanenberg ,  les  hameaux  de  Lent- 
'  holt^  Geahoff,  Genicld  et  Grambusch  828 
Huc/telhoven  et  Doverath  •   •    •    •  • 
Klein-Gladiach,  Golickrath^  Houveratli, 
Bruggen^  iMatzerath^   la  ferme  de 
Bergerhoff  et  trois  moulins  à  t  au    .  ^^77 
Cederath,  Gederhabn  ,  Vossem  ,  Frau-  ;  . 

derath,  un  moulin  à  Vent    •    •    •  866 
Doverea  »  Graaderath ,  iieizerath  ,  Do- 
veren ,  le  couvent  de  Hohenbusch , 
Bahl,   Kipheiuiy  la  ieiuie  isolée  de 
Breidenbend     •    •    é    «    ,    «    •    •  14Ô3 
Làvenich  ,   Kierhoven  et  Oberges ,  un 
moulin  à  eau^  Katzheim,  Banslar, 
la  ferme  isolée  de  Hauerhoff  •    «    .  2169 
HoUzweiler  f  Immeralb^  Pesch>  Lùtze- 
rath ,  Spenrath  ^  les  fermes  isolées 
d'Eggerath ,  Rost,  Wichoff     .    •    .  ijÔS 
Kodunif    Westericbj   Berwerath,  la 
ferme  de  Zurdorf ,  Venrath  ,  Kaul- 
hoven»  Bocbenicb  et  Immeratb  •    •     191 3 

Total  •   •   •  1 8^979 

Ex-canton  d'ODËNKIRCUËN. 

ÛBENKiACHEtf^  Sesscrath,  Mushoff,  Goers- 
boff,  Venrath,  Geerath,  Scharenhoff, 
•   HosteÎD,  Ruhrfeldj  Aaiobr,  Auder- 
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(  «7  ) 

PopuUttOD. 

î5tappen  ,  Geilenbeck  ,  Barkeshoff 
Amkropel>  MuUefort,  Amdoor,  Bell 
Zoppenbroîch  29^3 

Keltzeiiberg  y  Murinelen,  Canij)liaiisrn 
Schaan ,  Bonterbroicb  9  Quackshoff 
Oppcj-î»^  Ijussi  luit  I  liuli,  Wievai,  Dur 
seleo,  Schaulenlioff   io36 

Scheben,  Hors^,  Peseh,  Giesenkirchen 
Aren^  TnuxiipeisiiuU^  iludgen,  Slt^ia 
et  Baushûtt  

Rheidt,  Doriibioich,  liuster,  Gjencken 
les  châteaux  et  moulins  de  lichen 
liuii,  Andt  1  iuK  i  t'ii ,  liDiiningbruicIi 
Pangs  I   Aufderbach ,  Anschievers 
Moor ,  Heiden  ,  Birbaum    ....  ^6^7 

Wickerath  i  Wickerathberg ,  Beckradt 
HeeraSy  Bockholy  GenhahD,  Menratb 
Ifochsteiii  ,  Flieth,  Kurr ,  Vogtshoffj 
£hiedhp£G  Finkenberg',  Broiskerboffj 
Quastenhoff,  une  partie  de  Wesche 
velt  2147 

Wanlo^  Rappishoffy  Wildersbo£f|  Swal 

merhoff  690 

Nenkirchen^  Holtz  »  Utzenrath   .    *    •  1908 

Jûchen ,  Hachiiausen  ^  Koesbershoiï  et 

Ilachhauserhoff  IA84 

Daklen ,  Veichstrass  ,  Groterath ,  Voo 
sen,  Hulsea^  Pullerhoff^  Gauhofen 
Hult^  Schmitz,  Meeratbj  Grîsbarth 
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(  â8  ) 

Population* 

m 

HoUaod ,  Baum,  Hilrath,  Siltard,  . 
Sittarderheide  »  Schrieyers ,  Knoor  , 
Moretor,  Eiklenberg,  Haussen,  Ban, 
GaUweiler  ,  Wooli^  Guipptirt ,  Pell , 
Broichy  Wigenhelt ,  Sas  ,  Hodder  , 
Stappeo  ,  Kûch^  Dorthauseh  et  Goit- 
zeren  ;  '•  364& 

Total   .   .   .  17,965 

Ex-canton  de  BRACHT. 

Bracht ,  AIu  ,    Boenholtz ,   llullz  et 

Heidhausen  •       •    «    •    •    ,    •   •  âooo 
Kaldenkirchen,  Broich^  Heidereud  .    .  1800 

Teegelen  et  Steil  .   ,   811 

Breyely  Nath^  Necker^  Fûrbroich  et 

Rens  •    •   365o 

Boisheim,  Natbel  et  Pullenhoest  •  •  920 
Brûggen,  Bora^  le  liauieau  de  Lutten- 

bach  1697 

Burg'M^aldniel  et  Lûttelforst   1760 

-  Kirchspiel'IValdnLel  

jimeren'^Su  Antoine  et  un  arrondisse* 

■ 

ment  composé  de  plusieurs  maisons 

(  isolées     .    •   «  i365 

Dulken  et  un  arrondissenu  lil  compose 

de  plusieurs  maisons  isolées  •   •   •  3Ô47 

Total    .   .   .  18^698 

% 

m 
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(  »9  ) 
£x-cantoa  de  N££BS£2i. 

Population. 
Neeraeh ^  Anrad,  village  sans  terres,  Keha 
compose  de  plusieurs  it  luies  isolées 
autour  d'Anrad,  Cloeratb  .    ,    • .  .  dooo 

FTillich  ^   Gross-Kraphausen,    Hardt  , 


Strick,  Hoserhonschafl   i3oo 

Schiffhahn   i25o 

Kleinbroich     «    •    ^    •    •    •    •    •    •  1200 

Liedberg  ét  Steinborst   800 

Sùchtelen ,  Hagenbroich^  Vorst,  JJorn* 

broich  et  Sittard   36oo 

Korschenbroich  et  Milendonk      .    .    ,  2900 

Olitdàach,  Hardt  et  maisons  isolées   «  a  176 

Obergeburt   a362 

Obermedergeburt  ....  21 36 


UrUemiedergeburt ,  Kkin-Kenipen  «    •  a^St 

Total   •   •    .  ^2^174 

Ex-canton  de  KEMP£J>f, 
Keripen,  les  fermes  isolées  entourant 


cette  commune  et  connues  sous  le 

nom  de  Schmalbroich   36^^ 

Sl  Hubert,  nom  sous  lequel  est  connue 

la  commune  de  Broicb  et  OrI;»roicfa  •  A080 

JTnls  et  Benrath  ,    ^  1700 

St  JiUoine  et  Kleinbonscbaft    «   «   •  1600 

OedXp  ^luhihauseu  ^  iiaagen  •    •    •    «  1401 
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(   3o  ) 

Population. 

l  orsl^  Grosshonschalt  et  Kempen  ,  40Ô8 
jéltekirchf  les  fermes  isolées  oonnues 
sous  le  nom  de  Stenden    .    ,    .  , 
4»,  Tonnisberg  ^ 

Total    .   ,   ,  14,61a 

Ex-caiiiun  de  NEUSS. 

V 

Nfdss  ^^^a 

(  rinilingJumsen,  Udesheim,  le  hameau 

de  Magesheira  .    ,  *  

JSorJ\  Dehdàuni,  BeUickum,  Elvichum^ 

Bosellen,  Kecko£f,  $chiickum,  Heist 

et  Gier  

Grefrath,  Riickerath,  £rprath  et  Rau- 

fichenberg   5^, 

Glehn^   Luùenglehn ,    Scherfhatisen  » 

Lantzerath  et  Schlich  «147  ' 

Jloltzheini  y  Greiitzheim  et  Loveling    .  lapa 
BiUgeîiy  Holtzbutgen ,  Ohnerhonschaft, 

les  fermes  de  Winscher  et  Weiler    »  1^40 
Karst,    ùrst ,  Uiaterfeld  et  Broichster- 

fcW    .    •  .  

Buderich ,    iHiedeiiockrich ,   £ruhl  et 

Weissenberg  •    .    .  1279 

Berdt  ,    OWikassel ,    iNiederkassel  et 

Oberlodurich   8^3 

Total   •   .   .  14,428 

# 
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(  3t  ) 
Ex-canton  d*URDING£N. 

Population, 

UnmifGEir    stbi% 

Linn   786 

Fischelen  •    •    •    • .  624 

Osteralh  et  Schweinen  .  * .    .    •    .    .  604 

Stmmp  et  Ossum    •.•«•••  101 3 

Langst  j  Nierst  et  Gelb   59a 

Lanckj  Latum  et  llverich  •  •  •  •  966 
BocAum  ,  Oppum,  Verberg,  Rath  et 

Vennekel   161 G 

FHfnersheim  y  Kaidenhausen  ,  Bodberg, 

Bliesbeim  ^  Kumeieii   i  a48 

Total    .    •    •  "    995  i 
Ex-canton  de  MEURS. 

Meuks»  Huldonky  Scbwafheim^  Winn^ 

Aasbtr^^  Jlochsti  iuss  et  Panderich    .  22j6 
JEmmerich,  Rbeinbausen,  Altrop,  Vert- 
Lausen,  Beigheim,  Ofttrum,  Aster- 
tagen^  Winkeibosen  •    •    «    •    .    ,     10^ 3 

Bomberg  et  Essenberg   536 

Baerl,  Blinsbeim  ,   Niederhalen  ,  Lan-  * 
keide  ,  Lomansbeide ,  Hocbbalen  et 

Marbeck  »,   52^ 

Mepelen ,    Angenend  y   Niepbauserfeld  < 
sur  le  Rhin^  Kemp,  Bornheim^  Eicb^ 
Ulfortb   ^   ••••»•••    •  ^69 


(  3*  )  .  . 

Popalatioti. 

îfeukirchen\  LancL&ionderfeld,  Bascheid, 
KeukÎFcherfeld  ^    Bank  ,  Màlileii- 

fcld   644 

yUUn ,  Derichscheid  »  Pusseiheide  et 

Niep  ^07 

Capellen^  Billencamp  ^  Amberg,  Yen» 

kely  Niep   707 

Schapluasen  •    •    •    ».  649 

Roen,  Rayen  et  Yluinbosch  .   •   •   •  1464 

Total  «   •    ,     930 1- 

M 

•  Ex-canton  de  RH£INfi£RG. 

Rh^nb£rc>  Winterswick»  Zotte>  Bor- 

schaff  •   «  a5oo 

(Juairequartiers,  les  communes  des  trois 

quartiers  et  £infort   8go 

Camp     .    *  •    .    .  (>oo 

Alperif  Drupt^  Drupstein,  Luch^  Mil* 

Hngen  et  Alspichroy   767 

Hoerstgen  .    :   459 

Vssenberg^  Wallach  et  Borth     •    .   •  666 

Orsojr    ......    k                 .  1090 

Budberg,  Wol&ktthl  ^  Ëversael  et  Yier* 

baum  •    •  83o 


% 


Total  V   •  779^ 


Digitized  by  Googl( 


(  33  ) 

jàRRONDISSEMENT  DE  CLÈFES. 

* 

£x-cantCN(i  de  CLÉ V ES. 

Popitladon. 

CLi^s ,   trois  moulins  à  vent  ...  4789 

Materborn^  Uau ,  Donsbruggen  et  le 
château  de  Gnadenthal  »    .    •    .    .  1496 

Criethamen  y  Salmorth,  Middelward  , 
BrieDen,  Wardhausen,  Kellen,  War- 
b^yen  *  7 

Kecien,  Binunen,  Duffelward,  Rindera  1^47 

Total    •    •    •  9499 
Ex-cantoa  de  CRANENBOURGi 

Crajieiîbourg  ^  Frasselt,  NuUeitien,  châ- 
teau et  moulin  de  Cruyrfort ,  Kiaren- 
beck  et  3  moulins,  dont  i  à  papîer  ^4^9 

Mei,  ViUer,  Zyltelich,  Leulh,  Keker- 
dom,  Mehr»  les  châteaux  de  Germe- 
se',  Spildurf  et  1  moulin  à  vent .    .  1903 

MoaÂj  Middelar,  deux  moulins  «        •  ^looô 

Gennép ,  un  moulin  à  vent  et  deux  à 

eau,  Geuuepeihaus  i8aa 

Ottersum^  Kessel,  Mergena,  le  chatfeau 

de  Driesberg   1749 

Total    .    .    •  8947 

Ex-canton  de  GOGH. 

GocH  y  un  moulin  à  vent  et  deux  à  eau  ^460 

P/allzd4jrJ\  GucLeiberg  'pgS 
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■ 

f^'eezCy  Wissen,  Calbeek,  Wimb,  Baal, 
les  châteaux  Calbeck,  liorst,  Harte« 
feld ,  Eyk  ,  les  hameaux  de  Hôchst , 
Yornick,  Seveugewalt,  lieisum,  Kot- 
tu  m  et  Marienwater  

'Kervcnlieim  j  Kei  vt'iidonk,  W  luncc  ken- 
donk,  les  châteaux  de  Kervenheim 
t't  (le  W  iiikel  et  deux  uioulius  à  cau^ 

Bergen  9  Âfferden^  UeyeD,  Ayeui  Well, 
les  châteaux  de  Blienbeck ,  de  Well , 
de  Heytïii ,  les  hameaux  de  X>oy  et 
Heekloni     .    •  •  

^perdc/iy  Ilassuiii,  Viller,  liuinmersuwi,  • 
Hulm,  î^eukloster,  Gaesdonk  et  deux 
xnouliu5  à  c  au  

Total    ,    .    .  i 

Ex-canton  de  HORST. 

H011ST9  Sevenuniy  deux  moulhis  à  vent 
et  un  à  eau  

Wansum ,  Geisteren ,  Wanssum  ,  un 
moulin  à  eau  et  le  château  de  Geis- 
teren •   .  • 

Venray^  Oirlo ,  deux  moulius  à  veut 
'  et  un  à  eau  ,  hameau  et  couvent 
d*Ostrum  .  .   

Qrubbemont  j  IfCttum,  un  mouim  à 
eau  et  le  passage  sur  la  Meuse  .  . 
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1 

PopuUtion. 

Hr^f^^  un  i&ûnlin  À.  vent.  fiAsrlo.  fipiiv 

mouJiDS  à  eau  .  Blérick.  un  moulin 

3735 

Hdden .  un  motilin  à  YCQt  «  hameaii 

de  la  Chapelle 

Kessdj  un  moulin  à  Tent  et  un  château 

955 

Mirloy  Biitteiîiwick,  Swol^eu,  Thieuray 

et  deux  moulins  à  eau     .    .    «  . 

Brockhursen  y  Brockhuysenvorst  et  un 

776 

Total   .    .  • 

15,670 

Ex-canton  de  CALCAR. 

Calcar,  Aitcaicar,  deux  moulina  à 
vent ,  le  château  de  Horst  et  hameau 

Bovenholt    .    ,  l855 

TUii  Moylandi  QualbQurg ,  Uaaseit , 

Schneppenbaum,  Riswick,  les  châ- 
teaux d'Oâsenbruch  et  Moyland^  un 
moulin  à  vent  «    •  i44o 

Criethy  Wissei,  Beylerward,  Wisselward, 
Huisberden,  Tiale  d*£mmerich,  un 
niuuhu  à  vent  et  un  à  grains  ,  les 
hameaux  de  Wardenstein  et  de  Cal* 
denhoven  2064 

Udeaiy  Udemerfeld|  deux  moulins  à 
vent  et  le  château  de  Glouk^  Kessel' 
et  Steiubfigen  •  i555 
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Population* 

Keppeln^  Udemerbruch,  le  clialeau  de 

Holtfaausen  i645 

uippeldorn^  Niedermormter,  Honnepe!^ 
Hanseiaar  ^  fort  de  Rees,  un  mouiia 
à  yent  ,  les  châteaux  de  Botzlaar , 

-  -de  Niedermormter  et  Hônnepel  .    .  i8o3 

Total   •    •    «  iOy36a 

ExHianton  de  XANTE N. 

Xajttxn^  le  château  d'£rprath  et  deux 

y  moulins  à  Tent  2272 

»  Marienbaum  ,  Obermôrmter ,  Vynen , 
le  château  de  fialkeirt,  le  couvent  de 
Marienbaum  ,  un  moulin  à  vent  et 
le  château  de  Balken   889 

fFardy  Lùttingen,  Beck ,  Hoclibruch, 
Willich  ,  Niederbruch,  Ursel,  Morm- 
ter,  rëglîse  de  Veenterfeld     .    .    »  i3ii 

f^een ,  Crayenveen ,  Birten ,  Winuen* 
thaï,  IVIergelen,  Bonning,  les  cha* 
teaiix  de  Veen,  Lohe  et  Winnenthal 
el  deux  mouhns  à  vent    •    .    .    .  i%b% 

Buderichy  Genderich,  les  hameaux  de 
Hegel,  Porring,  Vening  et  Gest  et 
un  mouUn  à  vent'   tpSo 

jSonsbeci ,  ^amm  ,   Botininghard ,  un 

'  moulin  à.  vent  i^3o 
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Population. 
Lahbeck ,  fialberg ,  Kammerbruch  ^  le 
château  de  Hamaker,  un  moulin  à 

-veut  et  la  petite  église  de  St.  Pu  i  nard      !  149 

Total   «    •   •  1 1,2^3 

Ex-cantua  de  G  U  EL  DRE  S. 

GuELDRES»  un  moulin  i  yent  et  deux 

à  eau  aii3 

Capelleay  les  châteaux  de  Gaaberg  et 

Laagendonk  et  deux  laoulias  à  eau  ioo4 

Pont^  Veert,  les  châteaux  de  la  Haye, 
Diesdonk.  et  de  Bay  et  dauz  moulins 
à  eau   .  *   8o5 

Issum^  deux  moulins  à  vent,  Hamsfeld 

et  Lanierbdouk  i960 

Sevelen^  Vernum ,  Poclick)  Hertefeld  .  i3ol 

Kevelaar ,  Twisleden  ,  Wetten  ,  Petit- 

Kevtiaar  et  deux  châteaux     .    .    .  23oo 

t^albechy  un  moulin  à  yenti  un  à  eau 

"  et  le  château  d'EyIl      .    .    •    •    .  lo3o 
JNeukerky  Eyll,  Stenden,  les  hameaux 
de  Winternam  et  Baersdonk,  un  mou* 
Un  à  vent,  un  à  eau  ,  Beiiingiioven  i534 

'  Total    •    .    •  12,048 
Ex-canton  de  WANKUM.  ' 
Waakum  r  les  hameaux  de  Vorst ,  le 
château  de  Langenféld  et  les  hameaux 
de  liuim  et  Herongen  •    «    •    •    •  1640 
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Population. 

Stralen^  les  hameaux  de  liuU,  WiU 
brôek ,  Mariensand ,  Yorsum  ^  Da- 
meiiy  fîenx  moulins  à  eau  ,  ies  châ- 
teaux de  Quell  et  Vlenade     .    «  35a8 

ÏVachtendonk^  les  châteaux  delloithej, 

Ribbrocken  et  Galensen  •  ,  •  •  1718 
BinsbecA*  le  château  de  Kenten,  un 

moulia   ......    r  ...    .  1774 

Lemhy  hameaux  de  Meyera  et  lieuter- 

^heide  ,  et  un  moulin  à  vent  .  .  .  looi 
yelderij  Arcen ,  Lom  ,  ua  mouim  à 

yent  et  le  château  d'Arcen        .    •  857 

licbherich ,  hameaux  Fasselt ,  Bick ,  le 

château  de  Bouneckholt  et  un  moulin 

à  vent  1693 

Gr^iraîh^  hameaux  de  Vorst,  Winkard, 

et  Siebbeck^  un  moulin  à  eau  et  un 
à  vent  ■  

r 

Total  •    •  • 

*  RÉCAPITULATION. 


i 

Aix-la-Chapelle  •    •    .  . 
Cologne    .    ,    •    •    .  * 
Gréreld  ...... 

Ûeves  ....... 

Total.     .  .    •  - 


Nombre 
des  mairiet 

par  irron- 

dÎMement. 

Monuiit 

de  lu 
popnlatioD. 

•  126 

i85,6i8 

70 

i5o,568 

89 

148,647 

63 

89,985 

338  ,574,818 
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On  remarquera  peut-^tre  avec  ëtonnenient , 

quen  naissances  et  mariages,  rarrondissement 
de  Créveld  surpasse  en  Van  lo  celui  de  Co- 
logne ;  tandis  que  la  pQpulation  du  preniier  est 
prétenduement  inférieure  à  celle  du  second  de 
î6,iÇ7  individus.  Cet  étonnement  augmentera 
peut-être ,  si  i  on  se  rappelé  que  ,  d  auprès  le 
fëcensement  &it  en  Tan  7  ,  la  population  de 
Farrondissement  de  Crëveld  surpassait  celle  de 
Ck>logne«  dont  le  territoire  depuis  cette  époque, 
n'a  pas  plus  éprouvé  que  celui  de  Creveld,  au- 
cun changement  dans  sa  division. 

Division  militaire. 

*Le  d^aitement  fait  partie  de  la  aG.ème  di- 
vision militaire  dont  l'état-major  est  à  Mayence. 
Deux  généraux  de  brigade  sont  sous  les  ordres 
du  général  de  division,  commandant  le  départe- 
ment* L'un  réside  i  Cologne  et  commande 
l'arrondissement  de  ce  nom  et  une  partie  de 
celui  de  Créveld  ;  l'aUtre  réside  au  chef-lieu  , 
commande  les  arrondissemens  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Clèves  et  l'aulre  partie  de  celui  de  Créveld. 
JuUm  est  une  place  forte  de  troisième  classe 
et  de  première  ligne.  ^ 

Les  postes  militaires  sont  Créveld,  Urdingen 
et  Buderich. 

» 

Les  lieux  d étapes  sont  Cologne,  Dormagen, 
Neuss,  Crëveld,  ftheinberg,  Gueldres,  Clèves, 
Aix  et  Juliers. 
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La  gendarmerie  est  «lîvisëe  en  quaJtre  lieute<* 

nances  doat  lofEcier  résilie  dans  les  chefs-lieux 
d'arrondisilienient.  Ces  Ueutenanoes>  qui  forment 
la  couipagaie,  soot  composées  de  trente  -  deux 
brigades.  Le  çapitaùie  réside  à  Aix-la«ChapeUe 
et  le  chef  d'escadron  à  Colore. 

■ 

Chefs- lieux  d  uirondissemenL 

Aix^lorCliapelie  j  chcf^ieu  da  premier  arron- 
diisement ,  siège  de  la  préfecture,  du  tribunal 
çrimiael  et  de  celui  de  première  instance. 

XjeiB  monticules  qui  garantissent  la  ville  de 
la  véhémence  àv.  Tiui  ,  lui  servent  d  ornement 
et  la  placent  dans  une  espèce  de  bassin*  Les  ' 
côteaux  s*élévent  par  degrés ,  et  leurs  pentea 
sont  cultivées.  Loeil  les  parcourt  et  s'y  arrête 
avec  plaisir ,  en  découirrant  partout  des  scènes 
simples  et  sublimes. 

Le  territoire  d'Aix  n'est  pas  fertile  ;  mais  il 
contient  des  bouilles,  de  la  calamine  et  des  eaux 
thermales.  Ces  eaux  servent  à  Ja  guërisou  de  ùxfr 
fërentes  maladies  et  se  prennrat  intérieurement 
et  extérieurement.  L'odeur  eu  est  désagréable 
et  leur  goût  ressemble  à  celui  d'oeu&  poipinns. 
Cette  odeur  et  ce  goût  se  perdent,  lorsqu  ellea 
ont  reposé  quelque  tems.  Le  degré  de  leur 
chaleur  les  rend  encore  plus  insipides  ;  elles 
viennent  d'une  source  remplie  de  parties  sul- 
lureuses.    Les  étrangers  en  boivent  en  été 
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de  six  à  neuf  verres  dans  la  matinée.    Si  le 
tons' est  mauvais,  ils  se  retirent  sous  la  voûte 
d'une  grande  maison  vis-à-vis  de  la  fontaine, 
et  s*il  est  beau,    ils  se   promènent  dans  la 
grande^ place  quarrëe,  garnie  de  tilleuls  et  de  mai* 
roniers  dinde.  L.es  eaux  d'Aix  servent  d  avantagfer 
pour  les  bains  qui  se  trouvent  dans  des  ca- 
buieU»  (jtiadrangulaires,  formés  par  des  pierres 
de  taille  et  ayant  un  mètre  et  demi  de  pro* 
fondeur.    On  y  descend  ]>ar  un   escalier  fl*^ 
pierre.  Ces  cabinets  sont  voûtés,  assez  spacieu^^et 
éclairés.  Des  plaques  de  pierre  les  enviromieht. 
Chaque  cabinet  a  un  cauai  c|ui  amené  leau^ 
et  en  a  un  autre  qui  sert  à  Técoulement.  On  y  vt 
encore  établi  un  tuyau  suspendu,  a]>pellé  {loi/gô 
pour  faire  tomber  Tean  sur  la  partie  affectée  dti: 
corps.   On  coiiipte,  i»t*pt  maisons  qui  conln  inu  al 
plusieurs  chambres,  dans  lesquelles  une  pér* 
sonne  ou  plusieurs  peuvent  se  baigner.  La 
plus  grande  est  celle  dite  de  l'Empereur ,  où  se 
trouve  la  source  principale  de  ces  eaux.  On  y' 
remarque  deux  produits  naUirels  dont  on  voit 
presque  la  formation  ;  le  soufre  et  le  sel.  lie 
premier,  plus  claire  que  le  soufre  ordinaire, 
est  une  poudre  qu'une  pression  légère  dissout.' 
Il  est  d  abord  humide  -de  la  vapeur  de  l'ea^ , 
et  environné  d'un  acide ,  qui  s'évapore  à  Tair. 
lies  pierres  et  le  bois  qui  couvrent  les  sources  et 
les  voûtes,  sont  imprégnés  des  vapeurs  chaudes 


• 
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des  eatlx;  mais  ils  sont  un  peu  pius  froids  au 
dehors  que  Tair  qui  les  environne.  Yotci  Ych 
rigine  de  ce  soufre.  Dans  les  parties  extérieure» 
des  corps  environnés  des  vapeurs  des  emxx 
chaudes,  surtout  dans  celles  du  bois,  naît  d'a- 
bord la  moisissure  telle  que  Tofirent  tous  les 
souterrains.  Elle  forme  une  eroûte,  à  laquelle 
le  soufre  s'attache,  d'est  anisi  quou  le  vc>it^  at* 
taché  au  bouchon  qui  ferme  Kouverture  du  bo» 
<lon ,  dans  la  petite  chambre  k  droite  de  Tes*  * 
calier  des  baÎDS  de  Tempérepr  Charles*  Le 
sel  est  d'une  espèce  particulière  et  peut-être 
une  espèce  de  sulfate  ou  vitriol  léger  de  ier^  Son 
goât  est  très  acide,  d*une  douceur  médiocre,  et  à 
la  fin  rude  et  astringent.  11  a  des  piqnans  blancs 
pareils  à  ceux  de  la  moisissure;  mais  il  eaâ 
mélangé  avec  la  coult  ur  jaune  et  viuiâlre  du 
soufre.  11  a  en  outre  Téclat  et  la  prophété 
du  sel.  Son  origine  est  dA'  à  Taeide  sulfth-, 
rique  et  k  des  parties  ierrugmeuses.  Dans 
tous  bains  d'Aix  qui  ont  besoin  de  pompes, 
elles  sont  de  plomb,  métal  qui  résiste  le  plus 
aux  vapeurs  acides. 

La  ville  d'Aix-la-Cha|>t  Ile  a,  dans  1  iiitérieur 
des  fausses  portes ,  une  forme  ovale,  Piusîeurs 
de  ses  rues  sont  étroites  et  inégales ,  mais  assee 
l>ien  pavées.  11  j  a  de  belles  maisons  à  trois 
étages,  bâties  de  pierre.  La  plApart  sont  peintes 
et  construites  de  bots  et  de  mortier. 
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La  maison -de  ville  est  uh  édifice  majestu- 
eux, vieux,  mais  ayant  une  apparence  moderne 
vers  le  marche.    La  salle  de  paix  contient 
quatre  ])ortes  qu'on  a  trouvées  à  propos  d'établir 
pour  éviter  les  disputes  de  rang  entre  les  ambassa- 
deurs. On  y  voit  uu  tablt  au  rt  pi  csentant  le  magi- 
strat d'Aix*la*CbapeUe  recevant  de  Charlemagne 
ses  lettres  d*immunitë.    On  l'attribue  k  Van- 
ûyk.    La  tiaditiou  porte  jqu  une  des  tours  qui 
ornent  cette  maison,  a  été  construite  parGRA- 
irus  le  rouiain.    La  cathédrale  est  un  tempif 
gothique,  rempli  de  piliers  et  de  degrés.  On  y 
voit  encore  la  chaise  en  buis,  sur  laquelle  les 
empereurs  romains  ont  été  couronné.  Pen- 
dant la  guerre  le  plomb  a  e't^  ôtë  de  son  toit , 
de  sorte  que  cette  église  a  été  très  endomma- 
gée.   Le  conseil  du  département  a  proposé 
aôooo  francs  pour  réparer  le  dôme  et  le  rendre 
digne  du  siège  de  révéque  et  de  son  chapitre* 
La   redoute  est  un  bâtiment  nouveau  d  ua 
bon  goût,  et  soutenu  par  des  arcade^  Les 
jeux  de  hazard  s'y  tiennent.    Ils  ont  été  dé- 
fendus peudaut  iong-tems  ^  mais  eniin  ils  ont. 
été  permis  moyennant  de  certaines  conditions 
que  ia  police  y  a  mises.    Il  parait  que  le  gou- 
vernemeat  n'ayant  pu  triompher  de  la  passion 
qui  entraine  à  ces  jeux,  veut  au  moins  la  faire 
tourner  au  ]^ût  de  la  chose  pubhque  ;  tel 
qu'un  sage  cultivateur ,  ne  pouvant  arrêter  le 
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dëbordemeat  des  eaux  ^  cherche  à  le  rendre 
ayantagpux  k  ses  champs.  La  ville  contient 
.  quinze  fabriques  de  draps  et  neuf  d'aiguilles. 

L'origine  d'Aix-la-Chapelle  est  incertaine.  Les 
romains,  après  avoir  subjugué  la  Gaule,  por- 
tèrent les  armes  contre  la  partie  inférieure  du 
Rhin  et  contre  les  peuples  qui  habitaient  ses 
bords.  D'upres  lacite  et  César  ils  hrent  des 
ëtablissemens  dans  le  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin. 

Amateurs  des  bains  ,  ils  durent  accorder 
quelque  prëference  auit  environs  d'Aix  dont  le* 
eaux  liieriiiales  offraient  les  niujt  us  de  satis* 
iaire  ce  goût.  Les  monnoies  romaines  qu'oa 
a  trouvées  en  reparant  la  fontaine  dite  impé- 
riale k  AiXf  vienneut  à  1  appui  de  cette  con- 
jecture. Mais  les  Huns  et  les  Goths  ont  ensuite 
détruit  les  bains  et  les  bâti  mens  que  les  romams 
y  pouvaient  avoir  construits.  Quoi  quil  en  soit, 
l'histoire  d*Aix  ne  seclaircit  qu'au  huitième 
siècle.  Quelques*uns  prétendent  que  Pépin  ^ 
roi  des  francs,  avait  en  76S  au  commence- 
ment  de  sou  règne  déjà  fait  ses  paques  dans  ces 
contrées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sur,  c'est  que 
son  fils  Charlemagne,  y  ayant  découvert»  dan» 
une  partie  de  chasse  le  beau  site  et  les  eaux 
thermales,  a  fait  construire  une  ville,  k  la- 
quelle il  donna  le  nom  à'jiùc ,  à  cause  de  ses 
eaux,  et  le  surnom  de  la  Chapelle ^  par  rapport 
k  orile  qu'eu  ^^i  il  ht  batir  à  côté  de  sou  palais. 
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Cette  ville  devint  la  seconde  résidence  au  delà  ' 
des  Alpes ,  et  ensuite  le  lieu,  où  les  empereurs 
jusqua  Charles  Y,  se  fireat  couronner.  En  882, 
les  Normands  ravagèrent  la  ville  et  détruisirent 
le  palais.   Dans  les  12^  i3  et  i4«ème  siècles, 
Aix  a  beaucoup  souffert  des  iuci-udies.  Les 
troubles  religieux  qui  agitèrent  l'Allemagne  dans 
le  i6.ème  siècle,  se  firent  de  même  ressentir 
dans  cette  ville.   Le  sang  de  ses  citoyens  coula 
en  offirande  au  Dieu  de  la  paix ,  et  lorsque  la 
guerre  de  la  religion  cessa  en  ï6i4,  tous  ceuxr 
qui  ne  professaient  pas  la  religion  de  Rome  et 
<^s  Espagnols,  furent  exclus  de  la  inagistialure, 
de  toute  fonction  publique  et  lies  corps  de 
Vnetier.    Deux  traites  de  paix  furent  conclus 
dans  cette  ville.  Celui  de  1668  entre  Louis  XIV 
et  Charles  II  9  roi  d*£spagne  ,  et  oelui  en  1748 
sous  Louis  XV  et  sa  mailresse  ,  madame  de 
Pompadour,  entre  toutes  les  puissances  de  ÏEa-* 
rope ,  excepté   celles  d'Espagne  et  de  Naples 
qui  protestèrent  contre  les  mesures  prises  contre 
]'indé|>endance  de  leurs  couronnes.    Ce  traité 
porte  le  nom  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Les 
portraits'  de  tous  les  ambassadeurs  qui  l'ont 
signé ,  se  trouvent  dans  la  grande  salle  au  troisi* 
ème  étage  de  la  maison  commune.    Le  fameux 
procès  qui ,  d.iiis  le  mois  de  Jumen  1786,  s  était 
entamé  entre  Tancien  et  le  nouveau  parti , 
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vait  pour  objet  que  de  faire  passer  les  rênes  de 
rdigarcbie  en  d'autres  mains  que  celles  qui 
les  tenaient  alors.  La  commission  impériale 
présidée  par  le  célèbre  Dcbm,  coûta  des  sommes 
immenses.  Elle  a  rétabli  Tordre ,  mais  n*a  pu 
parvenir  à  calmer  les  esprits.  Après  la  bataille 
(le  Gemmappes»  en  179a,  Farmée  française  prit 
possession  d'Aix-l.i-C.uapelle.  Elle  iluL  1  aban- 
donner au* mois  de  Mars  de  l'année  suivante. 
Elle  y  rentra  de  nouveau  le  premier  Yetidé» 
iniaire  an  3  et  ne  la  quitta  plus. 

Cologne,  chef-lteu  du  s.ème  arrondissement, 
siège  du  tribunal  de  première  instance,  duu 
tribunal  et  d^uue  chambre  de  commerce ,  est 
situé  au  hoid  du  likin.  Le  plan  de  la  ville  pré- 
sente la  forme  d'un  croissant  dont  la  partie  con- 
cave est  baignée  par  le  Rhin.  Elle  était  autrefois 
uue  des  plus  ancit mics  et  la  plus  grande  de 
toutes  les  villes  de  lempire  d'Allemagne.  Elle 
a  de  belles  places ,  telles  que  le  vieux-marché, 
(MirMarkt^)  le  marché  au  foin,  (Heu^Markty) 
et  le  nouveau  marché  (Neu-Markty)  qu'on  ap» 
pelle  aussi  place  d'armes.  Cette  dernière  surtout 
est  une  des  plus  grandes  qu'on  puisse  trouver* 
Elle  est  entourée  de  plusieurs  allées  de  tilleuls 
et  de  maroniers  (  Aescuim  HippœaUanum^) 
L'église  des  Apôtres,  située  à  i ouest  de  cette 
place  9  et  un  petit  bois  d'acacias,  planté  de  ce 
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c6të  depuis  environ  cinq  ans,  font  un  effet  ad- 
mirable et  présentent  une  vue  très  pittoresque 
au  spectateur  placé  du  côté  de  i  est  et  du  sud-est. 
On  trouve  aussi  k  Cologne  plusieurs  places 
non -bâties  et  beaucoup  de  jardins  ,  qui  oc- 
>cupent  environ  un  tiers  de  la  superficie  de  la 
ville.  Cologne  a  de  belles  maisons  en  pierres  : 
mais  il  y  en  a  aussi  qui  sont  de  bois  et  de 
briques;  les  cabanés  de  la  classe  *  indigente  » 
malheureusement  trop  nombreuse^  forment  des 
rues  entières  et  afficbent  Fimage  révoltante 
de  la  misère  de  ceux  qui  les  hahilciU;  misère 
augmentée  prodigieusement  par  les-  évenemens 
de  la  guerre  et  par  l'abolition  des  couvens  et 
chapitres  qui  fournissaient  autrefois  du  travail 
h  rindustrie  et  distribuaient  des  aumônes  ré- 
glées à  l'indigence.  Les  hospiceis  civils^  les 
fondations  destinées  aux  pauvres  et  le  nouvel 
établissement  d'un  bureau  de  bicnAiisance  ne 
suffisent  point  pour  soulager  tous  les  malbeu-» 
reux.  Cologne  n^est  pas  suffisamment  peuplé. 
Les  ecclésiastiques  des  deux  sexes  étaient  avant 
la  suppression  des  couvens  et  chapitres  au 
nombre  d  environ  8000.  En  le  déduisant  de 
celui  de  4^000 ,  auquel  la  population  de  Co- 
logne peut  être  portée,  il  reste  34ooo.  Re- 
tranchez de  cette  population  un  tiers  en  enfans 
et  en  indtgens,  vous  aurez  celle  d'environ 
a3ooo  ,   population  qui  ne  suffit  pas  à  une 
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ville  d'une  si  vaste  étendue.  Dam  des  tema  recu- 
lés elle  a  été  très  florissante  et  a  reçu  le  nom 
de  t heureuse  Cologne  ^  (felix  ColorUa;)  ses 
édifices  j>iiblics  attestent  son  ancienne  splen- 
deur. Cétait  une  des  ailles  anseatiques^  oë« 
lèbre  par  son  commerce  et  son  industrie  ,  et 
même  par  la  culture  de  tous  les  arts  et  de 
toutes  les  sciences  ;  aussi  a-t-elle  eu  des  hommes 
illustres  dans  tous  les  genres,  et  elle  renferme 
encore,  malgré  sa  décadence- actuelle^  des  sa- 
vans  et  des  artistes  estimables.  La  mémoire  des 
imprimeurs  des  XY.ème  et  XVI  .ème  siècles  ^ 
dont  le  prenlier  fut  Ulric  Zell  de  Hanau  qui 
imprima  avaut  l'aii  1470,  ne  périra  jamais  :  Les 
beaux  monumens  typographiques  qu'ils  ont 
fournis  au  monde  liUeraire,  et  qui  sont  encore 
recherchés  avec  empressement,  par  les  connais* 
seurs,  seront  toujours  des  témoins  respe(  tahlt  ^ 
de  leur  industrie,  de  leur  opulence  et  de  leur 
zèle  pour  les  progrès  des  arts  et  sciences. 

Cologne  comptait  autrelois  un  grand  nombre 
de  chapitres,  couyens  et  paroisses,  savoir  11 
chapitres,  16  paroisses,  deux  aijLayes ,  17 
couvens  d'hommes  et  37  de  religieuses.  Trois 
églises  de  chapitres,  savoir  celles  de  St.  Sé- 
vérin ,  des  Apôtres  et  de  St.  Cunibert ,  étaient 
en  méme-tems  églises  paroissiales ,  de  manière 
quil  y  avait  y  à  proprement  parier,  ensemble 
19  paroisses.  Gomme  chaque  çhapitreet  chaqué 
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couTent  avaient  leurs  églises  particulières,  le 

nombre  des  églises  de  Colo^jne  monte  à  83.  Joig- 
nez y  encore  33  chapelles ,  et  voys  aurez  en* 
semble  ii6  églises  et  jehapelles,  ouvertes  autre- 
fois à  la  dévoUon  des  habitaos.  La  plus  grande 
partie  en  est  fermée  à  présent,  excepté  celles  dé* 
clart'es  églises  paroissiales  et  succursales,  pour 
lesquelles  on  a  choisi  quelques  églises  de  pa- 
roisses et  les  plus  belles  des  aiicii  iis  cliaj)itres, 
et  des  couvens.  La  cathédrale ,  érigée  au 
Xin.ème  siècle  par  Farchévéque  Conrad  de 
Hochsteden ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  achevée , 
est  un  monument  presqu'indestructible  de  la 
magnificence  et  tic  1  o|juience  de  nos  pieu^  an- 
cétres;  elle  est  bâtie  dans  le  goût  qu'on  ap- 
pelle Gothique^  eX ,  rn  ne  présentant  point  les 
belles  formes  de  l'architecture  grecque,  elle  ne 
laisse  pourtant  pas  de  nous  remplir  d'admira* 
tion  et  détonnemeut.  L'intérieur  en  est  sub- 
lime  et  majestueux.  Le  choeur  est  porté  par 
des  coloimes  d  une  belle  proportion  au  nombre 
de  cent  ;  elles  se  voûtent  en  pointes  et  se  di- 
visent par  une  couronne  de  branches.  Chaqué 
coioaue  parait  être  composée  de  plusieurs  qui 
sont  accouplées  à  un  fût.  La  périphérie  de 
celles  du  milieu  peut  être  de  quinze  mètres. 
Cette  église  renfermait  autrefois  plusieurs  an- 
litjuilés  et  reliques ,  telles  que  le  sarcophage 
des  trois  rois  ou  mages  de  lorient ,  la  crosse 
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de  St.  Pierre,  des  reliques  des  douze  apiires  etc. 

Elle  avait  aussi  une  biijiiolhèque  composée  de 
manuscrits  très  rares  et  très  anciens,  dont  le 
catalogue  historique  et  ciiu^ue  a  été  pubUc 
en  1 752  pai-  le  pcre  Joseph  Hiutzheimy  jésuite, 
grand  littérateur  et  auteur  en<x>re  d  un  autre 
ouvrage  estime',  connu  sous  le  titre  de  Biblio- 
theca  Coloniemis.  Mais  tous  ees  objets  ont  été 
transportes  aillturs,  lors  de.  lapprocbe  des  ar- 
mées françaises  en  1794.  Le  trésor  est  main- 
tenant  de  retour;  mais  sa  dtsuaaûon  n'est 
pas  encore  décidée. 

L  église  de  Ste.  Ursule ,  autrefois  collégiale 
dun  chapitre  de  dames  nobles,  renferme, 
suivant  une  tradition  immémoriale,  les  osse- 
mens  de  cette  sainte  et  ceux  des  onze -mille 
vierges  martyres  ;  mais  cette  légende  est  cou- 
verte du  voile  de  Fantiquité,  et  le  nombre  de 
ces  martjrt  s  est  contesté  par  des  critiques  moi* 
demes.  Il  est  d'ailleurs  connu  que  des  écri- 
vains peu  judicieux  ont  compilé  des  légendes 
et  des  histoires,  dont  personne  ne  voudrait 
garantir  Pauthenticité.  *) 

^   ■ 

*)  Il  faut  suivre  à  cet  égard  la  beUe  sentence  de 
Piodare:  (01.  IX.) 

C'est  à  dire  :  Parler  mal  des  Dieux  ett  sagesse 
odieuse. 
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La  rotonde  de  St.  Gëréon,  qi- devant  église 
collégiale,  est  le  plus  ancien  et  le  plus  élégant 
édifice  de  Cologne.  Dans  le  choeur  on  re* 
marque  un  Christ  qui  est  un  Lcau  morceau  de 
sculpture. 

Les  églises  les  plus  remarquables  de  Cologne 
renferment  des  tombes  des  X.ème,  XILème  et 
XîV.ème  siècles  qui  peuvent  servir  de  monu* 
meus  iiistoriques  et  clonuer  une  idée  de  la 
sculpture  de  ces  tems. 

Albert  de  Bollsiàdt ^  surnoimaé  le  grande 
dominicain  et  évéque  de  Ratisbonne ,  savant 
du  XIII. ème  siècle  dont  nous  possédons  en- 
core les  nombreux  écrits  relatifs  à  la  philoso* 
phîe  ,  à  rhistoire  naturelle  et  à  la  théologie , 
a  vécu  a  Cologne ,  où  il  fut  précepteur  de  St, 
Thomas  d'Aquin^  et  où  il  ^mourut  le  i5  Mov« 
1280,  âgé  de  87  aus.  Ses  cendres  reposent  au 
choeur  de  Téglise  des  dominicains  fermée  lors 
de  la  suppression  des  couvens« 

Jean  Uiuis  l Ecossais  ou  Scotus,  né  en  Écosse^  , 
de  Tordre  des  frères  mineurs»  également  connu 
.  •  par  ses  nombreux  ouvraijes  de  philosophie  et 
de  théologie,  est  décédé  le  8  Nov.  i3o8  à  (^olc^e» 
où  il  a  été  enterré  dans  l'église  des  iiiineui:^, 
actuellement  oratoire*  Sa  tombe  est  en  cuivre. 

Je  me  dispense  de  parler  d*autres  monnmens 
intéressans  de  1  antiquité  :  ce  travail  exigerait 
un  volume  entier,  et  nous  l'attendons  avec 
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raison  du  patriotisme  éclairé  des  savans  anti- 

quaires  de  Cologne,  qui,  pouvant  faire  des 
recherches  sur  les  lieux  et  consulter  des  biblio* 
llièqucs  et  des  arcliives  ,  nous  louiiurout  sans 
doute  des  ouYrages  curieux  et  dignes  de  per- 
pétuer la  gloire  de  leur  patrie. 

Le  portail  de  la  maison  commune  est  en 
marbre^  et  les  arcades  sont  doubles  »  celles  du 
bas  dans  U-  sliic  coiintiiien,  celles  au-dessus 
dans  le  stile  romain.  £ile&  sont  un  ouvrage 
du  XM.euie  siècle.  L'iiilt  ï  u  ur  de  Ttidifice  est 
obscur ,  plein  de  recoins.  Les  inscriptions 
qu'on  y  trouve,  ont  rap})ort  à  Tprigine  romaine 
de  la  ville. 

Cologne  n'a  pas  de  grandes  fabriques,  mais 
elle  coiiuiU'i  ce  en  vins  du  Kliin  et  de  Moselle, 
en  eaux  distillées  et  aromatiques,  dites  de  Co« 
logne ,  en  grains ,  en  dentelles ,  en  rubans,  en 
tabacs,  .en  pories  de  fer.  £Ile  fait  surtout  le 
commerce  d'expédition  en  Hollande  et  k  Franc* 
luit.  Le  pont  volant  qui  conduit  de  la  ville 
Ji  Deutz,  bourg,  appartenant  au  .prince  de 
Nassau,  favorise  le  transport  sur  ia  rive  droite 
du  Bfain.  On  vient  d établir  un  port,  où  les 
marchandises  peuvent  entrer  et  d'où  elles 
peuvent  sortir  ,  sans  payer  les  droits  de  dou- 
anes. La  guerre  a  nui  au  commerce  du  Rhin 
avec  la  lloiiaudc  ;  le  transport  des  niarchaur 
dises  a  changé  de  route;  il  se  tait  tout  droit 
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de  Hambourg  en  Suisse  et  dans  rAllemagne 

sepleatriouaie. 

L'origine  de  Cologne  remonte  jusqu'à  Mar^ 
tusVipsanim  Agrippa^  général  romain  et  gendre 
de  l'empereur  Auguste.  Les  Vhiens^  peuple 
de  la  Germanie ,  habitant  les  contrées  situées 
sur  la  rive  droite-  du  Rhin  entre  le  Mein  et-  la 
Sieg^  harcelés  sans  cesse  par  leurs  ennemis  , 
les  Suèves,  les  Usipètes  et  les  TenctèreSy  peuples 
limitrophes ,  furent  réduits  k  implorer  la  pro- 
tection des  Koniains.  Agrippa  lis  transplanta 
en  fan  717  de  1^  yille  de  Bome^  34  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C.  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
où  ils  jettèrent  les  fondemens  de  la  ville  des 
Vbiens ,  (Oppidum  Ubiorum.)  Julie  Agrippine^ 
fille  d'Agrippa,  devint  la  femme  de  Germanicus 
César  ^  général -en -chef  des  armées  romaines. 
Agrippincy  fille  de  ce  dernier,  m(  re  de  Néroii, 
vit  le  jour  à  Cologne  pendant  les  campagnes 
de  son  père.  Devenue  épouse  du  fail)le  em- 
pereur Claude,  son  oncle,  et  toute  puissante, 
elle  envoya  en  Fan  8o3  de  Rome,  5»  de  J.  C. 
des  vétérans  et  une  colonie  à  la  ville  des  Ubiens, 
laquelle  fut  appellée  Cdonia  Agrippinensùi. 
Pour  honorer  sa  ville  natale,  Agnppine  lui  lit 
conférer  tous  les  droits  des  villes  municipales 
de  l'Italie ,  et  Cologne  offrit  toutes  les  in- 
stitutions de  la  république  romaine;  c'était  la 
capitale  de  la  seconde  Germanie,  car  c'est  ainâ 
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que  les  romains  appellèrent  cette  partie  des  ganles, 
située  sur  les  bords  du  Rhin.  O  gouwrne- 
ment  subsista  jusqu  en  47 5»  où  U  s  francs  chas- 
sèrent la  colonie  romaine  et  y  fixèrent  la  cour 
de  icuis  l  iMs.  Clovis  s'y  arrêta  pt  adanl  qut^lque 
temps  en  5o8;  mais  C/iarlemagne  préféra  Aix-la» 
Chapelle.  Dans  le  TV.ème  siècle  la  ville  de  Co- 
logne avait  déj.î  un  ëvèque  appelle  Materne* 
En  745  «SY;  Bomface  ou  ^infried^  lapotre  des 
allemands ,  eu  fut  archevêque.  Dans  le  X.èmc 
siècle  Othon  le  grand ,  empereur  d'Allemagne  ^ 
réunit  Cologne  à  i  empire  germanique,  lui  ac- 
corda plusieurs  privilèges  et  mit  cette  ville 
sous  la  protection  de  son  frère  Bruno ,  ar- 
chevêque de  Cologne  et  duc  de  iiorraine.  la 
colonie  romaine  n*avait  point  Tétendue  que  Co- 
logne présente  aujourd'hui.  L'archevècjue  Phi' 
lippe  de  Heinsberg  aggrandit,  en  Tan  1187,  la 
ville,  en  faisant  entourer  de  nmrs  et  de  fossés 
les  £àU3d)ourgs»  les  couvens  et  chapitres  situés 
autour  de  la  ville  ancienne.  Ces  murs  ont  83 
tours  et  ^4  port<^  C  était  une  mesure  de  dé- 
fense contre  des  ennemis  nombreux  toujours 
renaissaus  dans  ces  siècles  danarchie.  Au 
commencement  du  XIILème  siècle,  la  ville  figu* 
ra  par  son  opulence  dans  la  ligue  anséalique. 
L'archévcque. Co/sTOi^  de  Hochsteden  commença 
en  ia48  ^  bâtir  la  cathédrale  ,  projettée  déjà 
par  rarcbévéque  Etigelbert  de  Btrg ,  nommé 
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St  Engelberty  assassiné  en  i225  par  le  comte 
Frédéric  dlsenbouig;   monument  colossal  et 
qui  n'aurait  pas  eu  de  paie  il  ,   s'il  eut  été 
achevé.    £n  12Ô9  il  accorda  le  droit  d étape 
à  la  ville*    Elle  était  alors  florissaute  par  son 
commerce^  les  arts  .et  les  sciences  j  et  il  est 
probable  qu'à  celte   époque  elle  est  devenue 
ville  libre  impériale:  cest  au  moins  Tépoque 
où  la  plupart  de  ces  villes  ont  pris  naissance. 
Les  empereurs  leur  vendirent  les  domaines 
qu'ils  avaient  rais  auparavant  en  gage  chez 
elles.    Parmi  les  sources  de  la  prospéiité  de 
Cologiie  il  ne  faut  point  oublier  le  culte  reli- 
gieux.   Beinold^  comte  de  Dassele,  grand-chan- 
celier de  lempereur Frédéric  /.  ou  Barberousse, 
héros  distingué,  autant  par  sa  sagesse,  que  par 
ses  hauts  faits  d'armes,  élu  archevêque  en  r  169, 
demanda  à  l'empereur,  après  le  sic  de  Milan» 
en  recompense  de  ses  services,    les  corps  dt  s 
trois  rois  conservés  jusqu'alors  à  Milan.  Il  les 
obtint  avec  peine  et  les  fit  conduire  avec  bien 
des  précautions  en  1164  a  Cologne.    Ces  pré- 
cieuses reliques  et  celles  de  tant  d^autres  saints 
attirèrent  dans  ces  tems  pieux  une  multitude 
immense  de  dévots  et  de  pèlerins.    La  ville 
de  Cologne  fut  surnommée  la  sainte,  (sancta 
Colonia.J    La  cathédrale  desservie  par  des 
prêtres  issus  dP^  maisons  les  plus  illustres 
de  TAllemague  >  la  multipiicilé  des  temples  et 
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des  fêteSy  et  la  pompe  auguste  des  cérémonies 

eatrc'tiuront  IVnthousiasiue  religieux;  et  lu  re- 
connaissance desL  babitans  de  cette  ville  sainte, 
appeliée  aussi  la  Rome  allemande,  attribua  le 
bonheur  et  l'opulence  dont  elle  jouissait  ^  à  la 
protection  visible  du  ciel.  ^) 

Le  sénat  fonda  eu  i388  ruïiivcrsitéi  Elle  a 
eu  des  professeurs  célèbres  et  a  formé  des  sa- 
vans  distingues;  mais  des  préjuges  trop  (  nra: 
cinés  ont  tache  de  soutenir  le  ^stème  stérile 
de  la  philosophie  seholastique ,  même  dans  le 
XVlll. ènie  siècle,  contre  des  hoaimcs  éclaires 
qui .  le  voulaient  bannir ,  ce  qui  amena  la  dé* 
cadence  de  cette  université.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  nier  que  dans  les  XYI.ème  et 
XVII. ème  siècles  toutes  les  sciences  et  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes  y  furent 

*)  Il  est  a  propos  ila  citer  ici  Vélo^e  magnifirpie 
que  ie  cardinal  jieueas  Sylvius ,  depuis  pape,  sous 
le  nom  de  Pie  //,  auteur  célèbre  du  XV.éme  siècle, 
donne  à  la  ville  de  Cologne.  ^  «Quid  ea  ColonU,* 
dît  îl,  -quae  de  conjnge  Craadii ,  matre  Néron i$ , 
Agrippina  dicta  est  et  triiim  Magorum  ossibus  iilii- 
strâta  ,  vel  magîniiceiuius  vel  ornatius  totà  EuropÂ 
reperiast  Templis,  aedibus  nobilis,  populo  ÎDsig* 
nis^  opibtts  clara,  plumbo  tecta,  praetoriis  omata, 
tarribiis  munita,  Aumine  Rheno  et  laetis  circum 
aj^rîs  lasciviens.  Apolog.  ad  Mart,  Jllayer.  Voyez 
2V*  il.  Pont,  Max.  commentarii  rer,  memorabiL 
Rom»,  4684.  P* 


(  58  ) 

enseignées  avec  succès.  Son  époque  la  plus 
brillante  était  le  XVl.ème  siècle,  où  des  hommes 
illustres  s'efforcèrent  de  dissiper  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  £lle  languit  au  XYllLéma 
et  cunimença  à  se  rétablir  environ  vingt  ans 
avant  lentrée  des  armées  républicaines. 

En  i4d5  les  juifs  forent  expulsés  de  la  ville. 
Les  protestans  furent  persécutés  autrefois,  sur- 
tout en  1629  et  en  1618;  mats,  il  est  néanmoins 
certain  que  dans  le  XVI. ème  siècle  toute  la 
ville  a  manqué  de  devenir  protestante.  Le  pro* 
test  autisme  avait  déjà  gagné  quelques  membres 
du  sénat.  C  est  par  le  zèle  ou  les  intriguer  des 
jésuites  9   admis  d*abord  avec  dittculté  et  de« 
venus  depuis  très  puissans,  quil  fut  étouiié, 
au  point  qu'avant  le  gouvernement  français, 
les  protestans  n'ont  pu  obtenir  ni  droit  de  cite^ 
ni  libre  exercice  de  coite.    Les  essais  des  'ar- 
chevêques Herinaiin  de  M^ied  et  Gehhard  Tnich- 
sess  de  ff^aldbourg  dUntroduire  le  protestan* 
tismedansTélectorat,  furent  infructueux.  Le  pre- 
mier |  homme  déjà  très  âgé,  quoique  soutenu 
par  les  états  du  pays  >  fut  excommunié  par  le 
pape  Paul  111  et  forcé  par  l'euipereur  Charles 
V  de  se  démettre  de  sa  dignité,  ce  qu'il  fit  le  26 
Janvier  1647;      Tautre,  prince  aimable,  dans  la 
fleur  de  ses  ans,  ajant  épousé  une  chauoiness^ 
la  eomtesse  Agnès  deMansfeld,  fut  excommunié 
et  destitue  par  le  pape  Grégoire  XIII  ^    le  3o 
Mars  de  Tan  iô8o. 
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Créveld^  dief*Iiett  du  troîaièfne  arrondisse- 
ment ,  siège  de  la  sous-prefecture  de  ce  num , 
et  d^un  tribunal  de  première  instance.  C'est  une 
des  plus  belles  villes  des  quatre  nouveaux  dé- 
partemens  et  peut-être  de  la  France.  £lie  est 
située  tlaas  un  terrein  plat,  marécageux  et  sa- 
blonneux. Étant  trop  éloignée  du  bois,  les 
jardins  lui  servent  de  promenades.  On  en 
conipte  plus  de  i5oo.  Sa  population  est  de 
sept  mille  âmes.  Outre  les  fabriques  de  soie 
et  de  velours  dont  la  réputation  est  faite  dans 
toute  r£urope  ,  die  en  contient  encore  de 
laine ,  de  coton ,  de  tabacs  et  d'autres. 

Créveld  était  encore  un  village  au  XlV.ème 
siècle.  Sous  Théodoric ,  comte  de  Meui^s,  en 
i36i,  elle  obtint  la  permission  de  tenir  foire 
deux  fois  par  an,  et  deux  marchés  par  semaine. 
Sous  le  comte  Frédéric,  en  i3^3,  elle  fut  ële- 
yée  au  rang  des  villes  par  Tempereur  Charles 
IV.  L'empereur  Maxiniilien  11  confirma  en  l'an 
iSyo  tous  ses  pdWièges.  La  ville  a  ^uffert 
beaucoup  sous  Adolphe,  comté  de  Meurs,  qui  a 
été  mis  au  "ban  de  l  empire,  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Gebhard  Truchsess  de  Waldbourg, 
qui ,  aj  ant  abdiqué  le^  catholicisme ,  fut  de* 
stituë  comme  électeur  de  Cologne.  Ses  habi- 
tans  se  rt  fugièrent  après  la  prise  de  Neuss  par 
les  eq^aguols,  en  i5S6,  à  CracaU  ,  ci -devant 
place  forte  à  quelque  dbtance  de  la  ville.  Les 
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espagnols  s  en  rendirent  maîtres  dans  la  même 
année  et  s'y  maintinrent  jusqu'en  Tan  ïSgy. 
Le  prince  d'Ornnge  prit  alors  Ciacau  et  resti- 
tua le  pays  à  la  veuve  du  comte  Adolphe , 
qui  fut  tué  à  Arulieiai.    Celle-ci  légua  le  com* 
té  de  Meurs  à  son  bienfaiteur  qui  en  1601  en 
prit  2)ossession  et  fortifia  de  nouveau  la  place 
de  Cracau.  Les  hollandais  la  démolirent  en  Tan 
1677.  Le  premier  ag^Tandissement  de  Cre'veld 
eut  lieu  en  1692.    Les  niennonistes  s'y  réfu- 
gièrent, lorsque  Tintolérance  les  eliassa  du  ])ayfli 
de  Juliers.  Guillaume,  roi  d  xVngleterre,  piniee 
d*Orange  et  comte  de  Meurs ,  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  religion.     Mort  en    1702  , 
il  laissa  le  comté  de  Meurs  et  la  seigneurie 
de   Crëveld    à  la  maison    de  Brandebôurg. 
Eu  i653,  eu  1G94,  en  1722  et  en  1724  1<'S 
mennonistes,  chassés  pat  le  fanatisme  du  duché 
deBerg,  cherrhèreht  un  asyle  à  Ci<  veld  et  y  IriDu- 
vèrent  Taccueil  le  plus  favorable.     Dans  la^ 
guerre  de  sept  ans,  le  a3  Juin  lySS,  les  hano* 
vrieas  el  leurs  alUés  délirent,    fuit  près  de  la 
ville,  Taile  gauche  de  Tarmee  française.  Sous 
le  grand  Frédéric,  le  commerce  de  la  viiie  a 
considérablement  augmenté.   Plus  de  sept  mille 
iudividus  trouvèrent  du  travail  dans  la  seule 
febrique  des  messieurs  Vanderleyen.  Toutes  les 
communes  environnantes  subsistent  en  grande 
partie  des  manufactures  de  cette  ville. 
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aujourd  hui  siège  de  ki  soiis-pi  cit  cluie  du  qua- 
trième arrondissement  et  d*ûn  tribunal  premi- 
ère initancc.  La  ville  s'appuie  sur  lé  penchant 
d'une  monticule.  Sun  uii^qui;  château  se  iait  voir 
et  les  jardins  places  autdur  descendent  jusqu'au 
canal  qui  communique  avec  le  vieux  Kliin.  Les 
environs  présentent  un  demi -cercle  d'à  peu 
^yrès  quatre  myriamètn  s  qui  commeuciî  à  Xau- 
ten  et  se  termine  à  l<(imègue.  11  offre  une  va- 
riété d'objets  produits  de  la  nature  et  de  Tin- 
dustrie,  surtout  de  très  belles  praincs,  dans 
lesquelles  le  bétail  passe  les  trois  quarts  de  Tan- 
née. Ce  ccintre  est  bordé  d'un  eu  lé  par  le  bois 
que  Tacite  appelle  sacrum  nemus,  et  de  Tautrè 
par  le  nouveau  lUmi  tjui  n'en  est  éloigné  que 
de,  quatre  kilomètres.  On  apperçoit  du  château 
les  mâts  des  vaisseaux  qui  entretiennent  le 
commerce  entre  ia  république  batave^  Talle- 
m^gne  et  U  suissé.  Clèves  est  comme  la  plu- 
part des  aucieuiies  villes,  divisée  en  deux  par- 
ties séparées  par  une  porte  dont  le  frontispice, 
taillé  en  pierre,  représente  l'efli^ie  dii^unuiic, 
rhéteur  romain  à  Clèves.  Les  maisons  bâties 
dans  le  goût  hollandais  sont  de  belle  apparence, 
mais  Tintérieur  en  est  mal  distiibué  et  offre 
peu  de  commodité.  Quoique  la  ville  par  sa 
situation  soit  très  propre  au  commerce,  elle 
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Il  est  pas  coijimeiraiite ,  et  Goch  lui  fournit  la 
plupart  des  épiceries  dont  elle  a  besoin.  La  ville 
ne  subsistait  que  des  collèges  administratifs  et  des 
étrangers  qui  s  y  rendaient  pour  jouir  des  belles 
promenades  du  parc.  On  trouve  dans  ce  parc 
une  fontaine  d'eau  minérale  dont  les  élémeiis 
sont  Tacide  sulfurique ,  la  soude ,  Foxide  de 
fer  jaune  et  uii  st  i  moyen.  Le  château  est 
très  vaste^  mais  d'une  structure  irvégulière.  La 
tradition,  et  quelques  monumens,  font  croire 
que  Jules  César,  lors  de  ses  guerres  dans  les 
gaules,  en  l'an  698  de  la  ville  de  Rome,  ou  53. 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  en  a  posé  les 
fondemens.  Les  romains,  pour  se  maintenir 
dans  leurs  possessions  de  l'est  du  Rhin,  avaient 
besoin  de  plusieurs  redoutes  et  châteaux.  Ik 
y  mirent  des  troupes  et  laissèrent  le  gouver- 
nement des  provinces  aux  généraux.  Les  monu* 
mens  qu'on  a  trouvés  et  que  Ton  trouve  en- 
core le  long  du  illun  confirment  ce  fait.  Les 
empereurs  romains  donnèrent  ensuite  le  gou-* 
vernement  de  ces  provinces  à  des  gens  attachés 
à  leur  cour  appeilés  Comités. 

Cinq  cens  ans  après,  les  francs  chassèrent 
les  romains  du  lihin ,  poursuivirent  leurs 
victoires  et  choisirent  en  5 10,  Paris  pour 
la  résidence  de  leurs  rois.  Ceux-ci  ou  leurs 
maires  du  palais,  donnèrent  aussi  le  gouverne» 
ment  de  ces  contrées  aux  cumtes.    Dans  le 
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X.ème  siède  Fempereiir  Otbon  I.  réunit  le  pays 

à  Tenipiit'  allemand  et  les  comtes  conliuuèrent 
k  ie  gouverner  ,  cooime  un  ûeï  d  empire.  Le 
premier  due  de  Clèves  fîit  Adolphe ,  fib  d*A* 
dolp]ie>  cuiute  de  Mark  et  de  Clèves.  Il  ajouta 
eri  Tan  t4d9  coupole  à  la  tour  du  cigne. 
En  i56o,  le  duc  Guiilaume  y  fit  plubituis  ré- 
parations. La  soeur  ainëe  de  Guillaume,  Ma* 
rie  Eleouore,  épousa  le  fils  d*All>erl  de  Bran- 
debourg. £Ue  en  eut  trois  filles  dont  Tainée  fut 
mariée  à  Jean  Sigismond  j  pnnce  électoral  de 
Brandebourg.  Celui-ci  succéda  en  161 1  à  Jeau^ 
dernier  duc  de  Cièves,  et  c'est  ainsi  que  le  ])a}  s 
devint  l'héritage  tle  la  maison  de  ce  nom.  lin- 
fin  Frédéric  Guillaume,  électeur,  de  Brande* 
bourg,  lU  réparer  en  1664  Textéiieur  du  châ- 
teau. Il  termina  en  1666  le  procès  entre  sa 
maison  et  celle  de  Neubourg  sur  la  succession 
de  Juliers  et  Berg.  Le  même  électeur  nomma 
gouverneur  du  pays  de  Clèves,  Jean  Maurice  de 
Kassau-Siegen  dont  la  mémoire  est  bien  chère 
à  ses  habitans  :  c'est  à  lui  que  la  ville  doitle  parc, 
st  s  grandes  routes  et  ses  belles  allées.  Il  les 
fit  planter  sous  la  direction  de  Mutger  FeU- 
hegen ,  frère  -  lai  '  du  couvent  des  chanoine» 
régulitrs  de  Gaesdoak^  grand  jardinier,  mort 
en  1693.  Le  portrait  de  cet  homme  estimable 
était  placé,  avant  ia  suppnssion  des  couvens> 
parmi  ceux  des  prienrs  de  Gaesdonk»  honneur 
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extraorciinaire  danâ  un  couvent ,  et  qui  £adt 
rëloge  de  ceux  qui  surent  apprécier  et  hono-. 
rer  le  xiit^rite.  Le  tombeau  de  Maurice  est 
placé  à  deux  kilomètres  deClèves,  k  Berg-und* 
Tlial,  près  de  .«>a  maison  de  rreadcuLerg,  dans 
une  wlitude  qu'il  avait  choisie  lui-même ,  i6 
ans  avant  sa  mort,  j)our  le  lieu  du  dépôt  de 
ses  dépouilles.  Le  tombeau  est  un  saico- 
phage  en  fer  coulé  de  forme  quarré  long. 
Il  représente  les  armoiries  qu'il  portait  et  men- 
tionne les  titres  dont  il  a  été  revêtu.  Une 
muraille  circulaire  euloure  cette  tombe  et  dts 
arbres  pleureurs  l'ombragent.  En  1679  son 
corps  fut  mis  dans  ce  tombeau,  mais  six  mois 
après  il  en  fut  retiré  et  on  Tenierra  à  Siegen. 

Indépendamment  des  villes  dont  je  viens  de 
faire  la  description,  il  y  a  encore  d'autres  lieux 
remarqùables«   £n  voici  la  nomenclature  : 

VILLES  ET  AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES 

DU  DJÉPARTEMENT. 

Premier  Arrondissement. 

Jhlenkoven ,  petite  ville.  Le  1 1  Vendémi- 
aire an  S,  les  autrichiens  y  furent  complette» 
ment  battus  et  perdirent  5ooo  bommes  tant 
tués  que  blessés* 

BorcetiCt  bourg,  ci-devant  le  siège  d^une 
abbesse  qui  avait  voix  a  lu  dicte  de^rcmpire,  re- 
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marquable  par  S€3  manufactures  d'aiguilles  el 

de  draps.  Il  est  au  sud-ouest  d'Aix-la-Ch.tpi  lie, 
IL  y  a  des  rues  larges  »  éclairées  et  de  belles 
maisons.  £n  descendant  la  montagne  on  ar» 
rive  dans  une  vallée  eti  uiLe ,  arrosée  par  un 
petit  ruisseau,  auquel  les  eaux  thermales  eom* 
xnuniquent  leur  chaleur.  Ces  eaux  se  réu« 
Dissent  dans  une  espèce  de  chaudière  de  quatre 
mètres  de  lar^^eur  et  de  deux  de  profuncU  ur. 
Des  bains  voisins  en  reçoivent  des  eaux,  moyen- 
nant des  canaux  qui  sortent  de  ce  réservoir. 
Les  bains  de  liorcette  ont  la  même  lorme  que 
ceux  d'Aix.  Les  eaux  doiit  on  se  sert  pour  se 
baigner,  contieiuient  pruicipaieiueut  de  la  soude 
ou  de  Talkali  minéral.  Mais  outre  ces  eaux  il  y 
en  a  d'autres  encore  qu'on  boit;  on  les  appelle 
eaux  purgatives  ^  elles  ont  i  odeur  et  le  goût  de 
celles  d'Aix-la-Chapelle.  La  source  sort  du  pied 
d'une  colline  d'ilne  terre  argileuse  mêlée  de 
gros  sable  ,  et  arrive  par  un  tuyau  de  pierre. 
La  saisuii  des  bains  dure  plusieurs  mois,  de- 
puis la  belle  saison  jusqu  en  automne.  ^ 

Dûren^  TÎUe  construite'^  par  les  romains  sous 
le  nom  de  Marcodurum.,  On  en  fait  mention 
dans  ritinéraire  d'Antonîn ,  empereur  romain. 
L  empereur  Charles  V  Ta  mceudiée  en  iô43> 
pendant  qu'elle  était  occupée  par  1^  troupes  de 
Guillaume,  duc  deClèves,  contre  lequel  Tem- 
péreur  s'était  courroucé  pour  avoir  pris  pos- 
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session  Ae  la  ville  de  GuefdreSi  sur  laquelle  il 

formait  des  prétentions. 

Eschweiler^  petite  ville  placée  comme  un6 
tligue  sur  la  rive  gauche  de  llnde. 

Geilenkircken  ^  petite  ville  aux  bords  de  la 
'  Wurm,  qui  la  sépare  du  village  de  IJunshoven. 

Gemundy  petite  ville  dans  une  contrée  entiè- 
rement sauvage.  Sur  ses  montagnes  et  dans  ses  , 
vallées  on  découvre  des  vestiges  du  séjour  des 
romains.    Ses  montagnes  renferment  du  fer  et 
une  eau  minérale  nitilleure  que  celle  de  Sclters. 

Gressenich  j  prés  de  Borcette,  aujourd'hui 
village,  paraît  avoir  été  une  ville  du  tems  des 
romains;  on  y  a  découvert  plusieurs  monnoiea 
romaines,  ainsi  que  les  débris  d^une  chausser 
en  })ierres  qui  conduisait  à  Aix-la-Chapelle. 

Heinsbergy  petite  ville,  ci-devant  place  forte 
et  résultaice  des  comtes  puissans  dont  les  sque* 
lettes  reposent  sous  des  tables  de  marbre  dans 
la  cathédrale.  Heinsberg  a  été  autrefois  une 
seigneurie  particulière  dont  le  dernier  posseS" 
seur  Jean  IV  est  mort  en  1472*  ^ 

Linnichy  près  de  la  lloèr,  ville  célèbre  par  la 
bataille  que  Gérard  II ,  duc  de  JiïlierS  et  de 
Berg ,  y  g^^gna  sur  Arnolci  l.^iiioiid ,  duc  de 
Gueldresy  en  i444  À  la  féte  de  St.  Hubert, 
apôtre  des  Ardennes.  Pour  ])erpétuer  la  mé- 
moire de  cet  événement,  Gérard  fonda  Tordre 
équestre  de  St.  Hubert. 
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Monjoi€y  bourg  arrosé  par  la  Roér>  seiré 
entre  deux  hautes  Montagnes  qui  oonimu-^ 
niqueut  avec  les  ardeiiue».  CUaiiejnague  Ht 
construire  sur  le  mont  un  château  où  il  se  re* 
posait  des  fatigues  de  la  chasse.  Bientôt  après, 
des  cabanes  y  furent  établies,  et  les  eaux  de 
la  Roè'r,  comme  l'intolérance  des  espaguols,  y 
attirèrent  des  fabricans  de  draps. 

Les  manufactures  considérables  qui  s*y  trouvent 
aujourd'hui  ont  porté  Montjoye  à  un  haut  dé» 
gré  de  splendeur  et  de  célébrité. 

JSideggen^  petite  ville  avec  un  vieux  château^ 
berceau  des  ducs  de  Juliers,  anciens  comtes 

de  ^ideggen.  C'est  dans  ces  environs  que  Phi- 
lippe de  Souabe  vainquit  en  iao6  Othon  IV 
-  empereur.  Derrière  ses  plaines  commencent  les 
montagnes  de  Trêves  et  de  Luxembourg. 

Siitard^  ville  à  6  kilomètres  de  la  Meuse. 
Dans  la  guerre  de  GueJdres,  eu  i^li'2,  le  duo 
Guillaume  de  Clèves  allié  à  François  1 1  roi 
de  France ,  livra  bataille  aux  troupes  de  Charles 
V,  empereur  y  dans  la  bruyère  entre  Mastricht 
et  Sûstern,  où  l'empéreiir  a  été  battu.  Sittard 
a  été  assiégée  plusieurs  fois  en  1677,  et  méma 
les  français  la  brûlèrent. 

Stolbcrg,  village  cticJjre  par  ses  manufactures 
de  laiton. 

Sùstem^  ancienne  ville,  séjour  des  ci-devant 
Majordômes  sous  les  rois  des  Francs.  Pépin 
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résidait  à  Herstâll,  au  delà  de  la  Meuse ,  d'où  il 
allait  pied-nuds  à'Sûstirii  faire  sa  dévotion* 

Deuxième  Arrondissement. 

Bruhl,  petite  Tille  avec  un  château»  environ- 
née de  jardins,  dallées,  d'elangs,  de  côlcaux 
et  de  champs  Utiles.  La  chaine  de  montagnes 
qui  suit  le  llhiu  sélend  ici  en  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  L'arche- 
vêque Engelbert  .de  Valkenbourg,  chassé  de  Co- 
logne ,  établit  sa  résidence  à  Jiiùlil  en  I263. 
Siegfried  de  Westerbourg,  son  successeur ,  y 
i>âlit  en  1284  un  château.  Les  troupes  hes- 
soises  et  celles  du  duc  de  Saxe*Weimar.  le  dé- 
vastèrent en  1646.  Il  servait  de  retraite  au 
cardinal^  Alazariu ,  lors(]ue  banni  par  l'arrêt  du 
parlement,  en  i65i  ,  il  prit  la  fuite  du  côté 
de  Cologne:  c'est  de  ce  chàleau  qu'il  guiatma 
pendant  plusieui*s  mois  la  cour  et  la  France. 
Après  la  mort  de  rëlecteur  Maxîmilien -Henri, 
eu  1680  ,  les  français  occupèrent  lirùlil.  lis 
soutinrent  un  siège  opiniâtre  contre 'les  alliées, 
mais  leur  rendirent  enfin  la  place  par  capitu- 
liation.  Clément  -  Auguste ,  prince  de  Bavière 
et  électeur  de  Cologne,  fit  éléver,  en  17^5, 
sur  ces  ruines  le  château  de  plaisance,  sous  le 
nom  de  château  d'Auguste ,  qui  existe  «néons 
aujourd  bui  et  servira  de  résidence  à  la  légion 
^  d'honneur* 
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Juliers  9  TiUe  fortifiée,  mais  domini^  ])ar  des 
collines.  La  citadelle  en  est  régulière  |^leâ 
easemates  sont  spacieuses ,  propres  et  saines. 

Un  ruisseau  les  parcourt.  A  l'époque  où  les 
romains  possédaient  le  pays,  il  avait  été  gou* 
Terne  par  des  généraux  romains  ;  ensuite 
par  des  comtes  impériaux.  L'histoire  déi>igne 
Gérard  L  ,  comme  comte  de  JuUers  et-  de 
Ber^ ,  qui  a  assiste  reuipci  eur  Henri  1  oiseleur 
dans  la  guerre  contre  les  Uuns  en  933  ;  mais 
ce  n'est  que  depuis  le  XIILéme  siècle  qu'on 
trouve  des  monumeiis  ou  tombeaux  érigés  en 
Thonneur  de  ces  comtes*  Au  XIY.ème  siècle 
ils  ont  été  enterrés  à  Dusseldorf,  Les  statues 
colossales  delà  maison  commune  à  Juliers 
^  sont  des  monumens  du  moyen-à^.  Les  envi- 
rons de  la  ville  sont  célèbres  par  la  guerre  qui 
a  eu  lieu  en  1609,  après  la  mort  du  duc  Jean» 
Guillaume.  Llle  ne  cessa  dtiinitivement  qu*en 
i6ii^  où  ie  pays  .de  Juliers  et  de  Berg  a  ëtë 
cédé  à  la  maison  de  Keubourg;  de  même  que 
celui  de  Cieves  et  de  Meurs  à  celle  de  Brande« 
bourg  ^  conformément  à  la  convention  de  Xanten 
conclue  en  i6i4-  Après  la  l>aiailie  d'Aiden- 
hoven,  le  la  Vendémiaire  an  3,  Jourdan  prit 
possession  de  la  place  de  JuUers. 

Grevenbroich  >  petite  ville  au  bord  de  TErft, 
lieu  de  naissance  de  Teschenmacher,  ministre 
du  culte  réformé,  auteur  des  annales  de  Clèves, 
Juliers  et  Mark, 
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Zeçhemch,  (Lcgoniacum  des  anciens,)  vîlte 
ail  ^ntluent  de  i*£rft  et  de  la  Naei.  Henri  de 
Virnenbourg,  archevécpie  de  Cologne  ^  y  con- 
'stiin.sit,  en  i33o,  ua  château;  son  successeur, 
W%)ram  de  Juliers  ,  l'entoura  de  murs  ,  en 
i343-  Après  avoir  vaincu  Charles  lY,  empe* 
leur  d'Allemagne,  il  s'y  deiendit  contre  son 
frère  Guillaume,  duc  Qe  Juliers,  qae  Tempe* 
reur  Louis  de  Bavière  avait  excité  contre  lui  ; 
mais  il  succomba*  £o  164a  les  troupes  de 
France  et  de  Saxe^-Weîmar  bloquèrent  le  châ- 
teau pendant  six  semaines,  et  ne  purent  s'en 
emparer.  Les  vieux  archevêques  y  renfer» 
mèrent  dans  les  derniers  teras  les  jeunes  ecclé- 
siastiques qui ,  infidèles  à  leurs  promesses ,  sa« 
crifiaient  à  Tautel  de  l'amour, 

^aringen  ,  bourg  a  quatre  kilomètres  de 
Dormagen.  Les  romains  Tappellaient  Burun* 
cum.  C'était  une  place  forte  de  Tancien  tems. 
Le  pape  Innocent  IV,  y  convoqua  en  1247,  les 
princes  ecclésiastiques  et  séculiers  ;  afin  de  faire 
élire  Guillaume ,  comte  de  ilollaude ,  à  la  dig- 
nité de  roi  des  romains.  Siegfried  de  Wester- 
bourg ,  archevêque  de  Cologne ,  fortiûa  en 
ia84  l€  château  de  Woringen;  mats  ses  mo- 
yens de  défense  furent  inutiles  :  Adolph  V , 
comte  de  Berg,  le  battit  en  ia88  dans  la  bru- 
yère de  Fûhlingen  et  le  garda  en  prison  du» 
rant  ^eiit  mois* 
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^Zûljrich^  petite  ville ,  située  dans  une  plaine 
agréable  aux  bords  de  la  Ts'asscl,  petit  ruisseau. 
Les  romains  qui  la  fortifièrent,  Tappellaient  TW* 
biacum.    CVst  dans  ces  envir  ons,  dans  la  bru*, 
yére  de  Walmer,  ff^almersheidcy  ou  Clovis,  ro* 
des  francs,  âgé  de  vingt  huit  ans,  défit  en  496 
les  germains,  et  fixa  le  Khiu  pour  la  limite 
de  son  empire.    Il  changea  alors  de  reli*;!()nj, 
mais  non  pas  de  moeurs;  car  tout  en  proieii* 
sant  le  culte  de  sa  Clotilde»  il  resta  cruel  et 
féroce.  Michel- ange  a  représenté  la  balaiile  de 
Zùlpich  avec  la  force  et  la  vérité  qui  carac-i 
térisent  ses  ouvrages.    Le  tableau  est  au  mu« 
séum  national  à  Pans.  £n  6 1  a,  la  même  plaine 
fut  encore 'le  théâtre  de  la  bataille  que  se  li-» 
vrèrent  h  s  bis  du  roi  Chddebert,  Théodebti  t  II, 
roi  d'Austrasie ,  et  Thierry  II  ou  Théodoric  la 
jeune,  roi  de  Bourgogne.  Théodebert  complette-» 
ment  battu  se  renferma  dans  Cologne  ;  mais 
les  habitans  le  livrèrent.    Il  fut  conduit  de- 
vanl  la  reine  firunehaut ,    ayeule  des  deux 
firères,  qui  fit  assassiner  ce  malheureux  prince. 
Des  ennemis  voisins  dévastèrent  en  i23o  la  ville 
de  Ziilpicb.    £Ile  appartint  ensuite  tantôt  au 
duc  de  Juliers  et  tantôt  au  duc  de  Clèves.  Les 
troupes  hessoises  et  celles  du  duc  de  Weimar 
la  ruinèrent  de  nouveau,  en  i64a*   £nfin  la 
ville  fut  incorporée  à  I  électoral  de  Cologne. 
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Troisième  Arrondissement. 

Altcnkudien  ^  petite  ville. 

Bruggen ,    petite   yiUe  aux   bords   de  la  - 
Schwaliii,  ciMt;  Liïi  chàUîau  que  le  comte  Vin-. 
^  'ceat  de  Meurs  a  construit. 

Dahlen^  petite  ville  célèbre  par  les  cruauté» 
qui,  daus  la  guerre  des  pays  bas,  y  ont  <të 
commises ,  par  le  duc  d'Albe,  contre  les  habi- 
tans  (lu  pays  professant  la  religion  protestante. 

Diilken^  ville  fameuse  par  Tuniversité  des 
fous ,  qui  sans  doute  a  été  établie  en  imitation 
de  Tordre  des  foux  qu'Adolph  11  ,  dernier 
comte  de  Clèves,  fonda  en  i38i.  Cet  ordre 
était  composé  des  premiers  comtes  et  cheva- 
liers du  pays.  Ils  portèrent  sur  Thabit  une 
figure  représentant  un  fou  habillé  tn  robe  de 
dèz  rouges  et  argentés.  Ils  avaient  des  grelots 
au  bonnet,  aux  bras  et  aux  souliers;  ils  por- 
taient des  bas  jaunes  ,  des  souliers  noirs  et 
pointus,  et  tenaient  eu  main  un  panier ,  rem- 
pli de  fruits.  Ccliu  qui  n'observait  pas  ce  cos- 
tume, devait  payer  l'amende  de  trois  livres  qui 
était  distribuée  aux  indigens.  Ils  s'assemblèrent 
à  Clèves  tous  les  ans,  le  premier  dimanche  après 
la  féte  de  St.  Michel  et  tinrent  une  .cour,  à 
laquelle  ceux  des  membres  qui  étaient  en  ini- 
mitié, ne  pouvaient  participer.  Ils  y  choisirent 
un  roi  et  six  conseillers,  chargés  d'arranger  les 
-  affaires  de  l'association ,  et  surtout  d  ordonner 
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la  COUT  pour  Tannée  suivante.  Ils  contribuèrent  ' 

tous  à  IViiUelieu  de  l'ordre.  Avant  de  se  sépa- 
rer, ils  assistèrent  encore  à  un  offîce  solemnel 
qu'on  céle'brait  dans  la  cathédrale  pour  le  repos 
de  leurs  frères,  morts  Tannée  précédente»  A 
Dulken  le  ctndidat  qui  aspirait  à  Vhonneur 
d'être  reçu  dans  runiversité  ,  devait  subir  un  * 
examen  et  remplir  diverses  cérémonies.  S'il 
s'en  acquittait  bien  ,  il  était  a^gi  (':;(•  docteur  et 
obtenait  le  brevet  qui  lautorisait  à  com- 
mettre toutes  sortes  de  folies  qui  j  étaient 
spéci  11  «es  et  qui  ne  faisaient  tort  à  personne. 

JErÂelerUz  »  ancienne  ville ,  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  rasées  en  vertu  du  traité  de  paix 
de  Bade.  £lle  devait  rester  à  TËspagne  ;  mais 
en  i7i4>^lle  fut  cédée,  du  consentement  de 
Tempereur.,  à  la  maison  de  Neubourg  et  in- 
corporée au  duché  de  Juliers.  L'électeur 
Charles -Plu il pj  *o  en  fit  un  don  au  haion  de 
Franken,  son  ministre,  qui  la  posséda  quelques 
années;  mais  après  sa  mort,  en  1783,  la  mai- 
son de  ^eubourg  Ta  reprise.  On  lit  dans  la 
maison  commune  une  inscription  qui  annonce 
que  la  femme  Eika  a  servi  d'exemple  de  va- 
leur à  tous  les  hommes.  Puisque  Thistoire 
no  connaît  pas  cette  espèce  de  pucelle  d'Orléans, 
il  se  peut  que  la  figure  de  la  femme»  sous  la- 
.  quelle  Finscription  est  mise ,  n'est  qu^un  em^ 
blême  du  courage  dont  les  anciens  habitans  de 
cette  ville  ont  donné  .des  preuves. 
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Cladbach ,  petite  vilie ,  remarquable  par  leav 
ouvrages  en  fil  de  Un  à  double  trame  qu'on 
y  relève  eii  bosse.    Les  luaauiacturiers  savent 
donner  à  leur  travail  toutes  sortes  de  formes 
et  de  figures.  * 

KiddeniUrchen ,  ville  agricole ,  ci  •  devant 
place  forte  et  commerçante.  Chaque  habitant 
y  possède  au  moins  une  petite  portion  de  terre 
qu*il  cultive  lui-même. 

Kempen ,  ville  natale  du  célèbre  Aegidius 
GeleniuSi  historien,  et  de  Thomas  Hamerken 
ou  Malleolus ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Thomas  de  Kempen,  chanoine  régulier^  mort 
nonagénaire  en  1471  ?  et  fameux  par  son  livre 
de  ImitaUone  Christi  que  le  grand  Coin  ci  lie, 
pour  p  trier  comme  Racine ,  s*est  humilié  à 
traduire  Si|ns  doute,  pour  expier  les  succès  qu'il 
avait  remportés  dans  Tart  dramatique*  L'arch#> 
vèque  Henri  de  Virnenbourg  la  fortifia  en 
i3oÔ.  Les  ouvrages  furent  augmeiilis  eu  164s 
et  1678  mais  ensuite  démolis,  le  château 
devint  la  résidence  du  bailUf  de  Télecteur  de 
Cologne. 

Linuy  petite  ville  et  un  château.  Frédéric  de 
Saarwerden ,  archevêque  de  Cologne ,  mort  en 
i4i4»  l'ft  achetée  du  oomt^  de  Clèves. 

Meurs j  ville,  éloignée  de  cinq  kilomètres  du 
Ehin,  jadis  le  siège  de  quelques  collèges  adminis* 
tratils  prussiens.  Sa  population  est  Je  deux  mille 
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habitans.    La  citadelle  qui  n'est  pas  entière* 

ment  démolie,  fat  avant  17 1 a  encore  occupée 
par  une  garnison  hollandaise.  Le  pays  l'ut 
long'tems  gouverné  par  des  comtes  qui  le 
possédaient  h  titre  de  iief  des  comtes  de  Cie>es« 
Théodoric  de  Saarwerden  a  été  >  dît-on ,  le  pre- 
mier comte  de  jMeurs.  Les  ç^inccs  (FOraDge 
possédèrent  ensuite  ta  ville  jusqu'à  la  mort 
de  Gmiiaume  lli ,  roi  de  ia  (.1  ande-Bréta^iie, 
où  la  maison  de  Brandebourg  s'en  est  empa- 
rée. Les  fortifications  et  Iç  château  furent 
rases  en  i7Ô4« 

*  Aeuss  à  quelques  kilomètres  du  Rhin  sur  la 
rivière  de  l'iirft.  Cette  ville  tire  sou  origine* 
d*un  camp  romain  qu'on  appella  nova  castra  ou 
Novesiuniy  en  opposition  de  celui  près  de  Xanten, 
nommé  vetera  castra.  Tacite  nous  appreud  que 
'pendant  la  rébellion  de  Claude  Civil ,  la  trei- 
zième légiou  avait  ses  quartiers  a  Neuss.  De- 
puis le  quatrième  siècle  la  ville  a  été  souvent 
détruite  et  réconstriiite.  Les  francs  et  les  alle- 
mandS)  établis  sur  i  autre  nve  du  Khin,  dévas- 
tèrent plusieurs  fois  ce  pays.  Philippe  y  duc 
de  Souabe ,  qu'Adolphe ,  archevêque  de  Co- 
logne »  avait  couronné  empereur  en  laoS,  cé- 
da Neuss  à  Adolplie  pour  l  uKleiiiiiiser  de  1^ 
perte  de  l'archevêché.  Cette  ville  très  commer- 
çante s^associa  en  1254,  à  la  ligue  anséatique, 
Charles  >  duc  de  iiourgogne>  dit  ie  hardi ,  Tas- 
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sicfgea  pendant  neuf  mois  en  147^9  el  Temperenr 

Frédéric  lii  lit  lever  iv  sic^'e.    La  vdie  recon- 
naissante iit  construire  à  sou  honneur  unej^ta- 
tue  de  bronze  qu^on  voit  encore  aujourcVfaui 
*  sur  la  grande  place.  Adolphe,  eomte  de  Aeue- 

ndr  et  de  Meurs ,  prit,  en  i584  9  la  ville ,  au 
nom  de  rarchc  vttiue  Gebhard  l'ruchsess  de 
Waldbourgt  destitue  pour  avoir  épousé  la 
jeune  comtesse  de  Mansfeld  ,  chanoinesse  de 
Gerresheim ,  et  .avoir  abdiqué  le  catholicisme. 
Alexandre  Farnese ,  duc  de  Parme  ,  la  reprit , 
en  i586.  Les  Iranrais  et  les  lie^sois  reunis, 
la  fortifièrent  derechef  en  i64a.  Les  âran-: 
çais  en  prirent  de  nc^nvc.ui  possession  en  1688; 
mais  ils  en  furent  expulsés  Tannée  suivante 
par  les  troupes  de  Brandebourg. 

Rheinberg^  ville,  ci-devant  fortifiée  et  fondée 
par  les  romains.  On  remarlfue  encére  les 
ruines  du  camp  qu'ils  y  ont  occupe.  Adolphe, 
comte  de  iNeueiiar  et  de  Meurs ,  comman- 
dant de  la  Gueldre .  hollandaise  /  la  prit  en 
i583  au  nom  de  Gebhard,  électeur  destitué 
de  Cologne,  et  j  mit  garnison  hollandaise. 
Le  comte  Pierre  de  IVÏansleld  s'en  reiuiit  mai  ire 
par  capitulation  en  1590,  et  y  remit  le  suc- 
cesseur de  Gebhard,  l'électeur  Ernest,  qui  en* 
gagea  les  revenus  des  domaines  et  de  la  dou* 
•  ane  de  Rheinberg*  au  profit  de  ce  comte.  Les 
espagnols  y  mirent  aluis  ^aiuison  qui  y  resta 
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jusqu'en  Tan  i  Sgy  ^  où  Maurice ,  comte  de 
Kassau  ,  les  en  chassa.  La  place  fut  ensuite 
suifccssiveniexil  occupée  par  le  s  t  spa^uolî»  el  les 
hoUandois.  Les  derniers  y  furent  encore  en 
1672.  Les  français  qui,  après  lapais  de  West- 
pbalie,  prirent  posses^iiuii  de  la  ville ,  la  cé' 
dèrenrt  en  1689  à  Joseph-Clémtnt,  électeur  de 
Cologne.  En  1708  les  prussiens  se  rendirent 
maîtres  de  cette  place,  et  en  démolirent  les 
forlifications  ;  mais  peu  de  tenis  aprèi>  la  ville 
fut  remise  à  1  électeur  de  Colo^jne. 

Sucht^n^  |>etite  ville,  située  dans  une  val- 
lée agréable  près  de  la  Nierse. 

Urdingen ,  petite  ville  àux  bords  du  Rhin. 
Son  oriijine  remonte  au  tems  des  romains.  Ou 
y  découvre  les  traces  de  leur  camp  ;  on  y  ren- 
contra aussi  de  leurs  armes  et  de  leurs  mon* 
Tiaies.  Henri  de  Yinieubourg ,  archevêque  de 
Cologne,  l'environna  de  murs  en  i33o.  Les 
liaiicai5  la  ]>i  ijt  lil  t  ii  i6l^2,  Daus  les  anciens 
actes  on  Tappeile  l|incien  evécbé.  Les  habî- 
tans  ont  des'  relationà*^  journalières  de  com- 
merce avec  les  bataves ,  ce  qui  fait  qu'ils  ont 
contracté  leurs  moeurs  et  leurs  habitudes. 

f^aldnielj  petite  ville,  dont  les  environs 
produisent  le  meilleur  lin, 

Zons ,  ville  au  bord  du  Rhin.  Siegf  rit  cl  tle 
Westerbourg,  archevêque  de  Cologne,  lentoum 
de  mors.   Les  français  l'assiégèrent  à  la  fin- de 
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Tau  1C45  et  lie  purent  s'en  rendre  maîtres. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Cologne  ayant 
fait  11  rarchevéché  des  prêts  considérables ,  ^ob- 
tint |)(iur  sou  remboursement  la  douane  et  la 
ville  de  Zons. 

Quatrième  jirrondissemeni. 

CaîcaTy  ville  natale  de  Jean  de  Calcar,  célèbre 

peintre  qui  se  loi  ma  à  Konie.  Les  églises  de  Cal- 
car  et  de  Xanteu  contiennent  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux qui  se  font  remarquer  plutôt  par  la  viva- 
cité ,  la  variété  des  figurer  et  la  fraicheur  du 
colorvs,  (]uc  2)ar  la  finesse  du  dessein.  Ses  dra- 
peries sont  surchargées  d'or  et  d'argent.  Il  a 
commis^  plusieurs  anachronismes*  On  découvre 
eneore  les  débris  de  l'ancien  commerce  de  cette 
ville,  de  vieux  magasins  et  un  canal  qui  est 
comblé.  Le  marquis  de  Grana,  commandant 
les  troupes  impériales ,  y  prit  son  quartier 
d*biver  et  fortifia  la  ville.  Les  bessois  les  en 
chasse! i  lit  en  1640  et  lu  émirent  en  i645  à 
rélecteur  de  Brandebourg  qui  en  démoUt  les 
fortifications. 

Cranenbourg^  petite  ville  entre  la  Meuse  et 
le  Waal.  Le  comte  Adolphe  Fa  construite  en 
l388,  et  son  fils,  le  premier  duc  de  Cleves, 
l'environna  de  murs  en  i4i4f  la  fortifia  en 
1417.  Le  comte  de  Horn,  en  épousant  la  liUe 
du  comte  Théodoric  IX ,  obtint  en  dot  cette 
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ville.  Il  y  étahlit  des  digues  et  fit  rédiger  en 
1343  UD  code  sur  cet  objet. 

Gennep ,  dernière  ville  française  sur  la  Meuse. 
Un  voit  prés  de  celle  viiie  les  ruines  de  l'an- 
cien fort  qui  a  dominé  cette  rivière.  Occu})e 
successivement  par  les  esj)âgnuls  et  les  baUveSj 
les  français  Tout  fait  sauter  en  17 10. 

Goch^   au  bord  de  la  Nierse.    Au  milieu  de 
la  grande* place  existe^  un  tilleul  majestueux 
qui  a  survécu  aux  orages  «de  plus  d'un  sièdt 
et  prend  la  huitième  partie  des  habitans  sous 
8on  ombre*    Otbon  III  «   comte  de  Gueldres« 
'  la  mit  en  1291  au  rang  des  villes,  lenvironna 
de  mura  et  lui  accorda  plusieurs  privilèges* 
.  Elle  appartint  pendant  deux  siècles  aux  comtes 
de  Gueldres.    Jean  L,  duc  de  Clèves,  l'obtint 
en  1473  de  Charles,  duc  dé  Bourgogne,  en  rë» 
compense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
dans  Tacquisilion  de^Gueldres*   Cette  donation 
a  ete  confirmée  en  j477  l>ar  rem]>ereur  Maxi- 
milieu,  en  i5o5  par  Plnlippe  d'Autriche,  et  en 
1043  par  Fempereur  Charles  V. 

Crieth  ,  petite  ville  au  bord  du  Bhin. 

Griethoiiseny  près  du  vieux  Bhin.  Jean  II, 
le  (kniier  des  comtes  de  Clèves,  la  fit  élever 
au  nombre  des  villes^ 

Gueldres  y  ville  au  nord  de  la  Nierse  et  entou- 
^e'e  de  marais,  autrefois  place  forte,  la  capitale 
du  duché  et  le  siège  d^  collèges.    Sa  popuhr 
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tiou  est  de  a, 800  habitans.  La  ville  de  Gueldres 
a  été  construite  en  1079.  Le  pays  a  été 
long-tems  gouverné  par  des  ducs.  £n  1643, 
après  la  moi  l  de  Charles  Egmond  qui  n'a  pas 
laissé  d'héritiers,  Charles  V,  empereur,  s'en 
est  rendu  luaîlic.  Tout  le  pays  appartenait 
encore  en  1713  à  r£spagne;  mais  par  le  traité 
d'Utrectit  ,  il  a  été  divisé  entre  l'Autriche ,  la* 
Hollande  et  la  Prusse,  d  iie  dernière  puissance 
obtint  sous  le  roi  Frédéric  I.  la  ville  et  quelques 
district  s  de  Gueldres,  comme  laisaal  partie  de 
rhéritage  de  la  maison  d'Orange.  La  place  se 
rendit  par  capitulation  aux  français  en  1767 
qui  la  démolirent  après  la  guerre  en  x  764* 

Kervenheim  ^  petite  ville.  Il  y  avait  un  châ- 
teau que  le  comte  Adolplie  a  fait  construire  en 
1440. 

Kessel^  Tancien  château  des  Ménapiens^  {Cas-  ' 
Iclluin  Mcimpiorum)  entre  Venlo  et  Kureinonde. 
La  déscription  que  fait  Ci^sar  du  pays  des  Mé^  ✓ 
napiens,  ressemble  parfaitement  aux  marais  et 
aux  montagnes  situes  près  de  la  IVIeuse.  La 
France  la  céda  à  la  maison  de  Brandebourg  par 
le  traité  de  paix  d'Llreclit;  celle  session  a  été 
ratifié  par  celui  de  Baden  en  I7i4< 

KeveUiar^  village  célèbre  par  F  image  mira- 
culeuse de  la  Sainte  vierge ,  visitée  tous  les 

au5  pur  uue  foule  de  pèlerins.    Cette  image, 
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simple  ,  estampe  sar  parchetnin,  fiiite  à  Angers,* 

fut  trouvée  en  164 1.  La  chapelle  est  une  ro- 
tonde ^  entourée  de  tilleub>  située  sur  la  place 
de  ce  grand  village.  Elle  eUut  desservie  par 
des  prêtres  de  Toratoire  qui  avaient  une  belle 
pépinière  d^arbres  fruitiers  qu'ils  cultivaient  de 
leurs  propres  mains.  v 

Sonsbec/c ,  petite  ville  près  du  ruisseau  ap- 
pelle le  Sons.  Tbéodoric  ^  comte  de  Clèves  fi( 
construire  le  château  que  Jean  et  sa  soeur  ha- 
bitaient en  iSgS.  Il  a  été  ruiné  dans  les 
guerres  des  Pays  «bas  et  d'Allemagne ,  où  les 
espagnols^  les  iiullandois^  les  iiiiperiaux  et  les, 
bessois  7  mirent  successivement  des  garnisons» 

Stralen ,  petite  ville ,  ancienne  forteresse  dé- 
molie par  les  français  en  167a.  Il  est  pro« 
bable ,  que  devant  cette  ville ,  à  Marien-Sand  , 
couvent  supprimé  de  chanoines  réguliers,  les 
romains  ont  eu  un  cantonnement. 

Fenrayy  grand  viUage ,  situé  à  quatre  lieues 
de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ^  très  commer- 
çant eu  cuir  et  en  souliers. 

fFachtendonk ,  petite  ville ,  autrefois  place 
forte.  £Ue  se  vante  d'avoir  inventé  les  bombes. 
£lle  a  eu  ses  propres  comtes  qui  ont  résidé 
dans  le  château -fort  qu  ou  appelle  Donk  et 
qui  se  trouve  dai^  la  ville. 

6. 
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Vdem ,  petite  TÎUe  agricole.    Elle  -a  ,été  re» 

construite ,  rancienne  ville  ayant  été  en  partie 
la  proie  des  flammes,  il  n'y  a  pas  vingt  ans. 

XaTiterij  ville  reniai quable  par  sa  cathédrale; 
mais  encore  plus  par  Corneille  de  Pauw  qui  y 
était  chanoine.  II  n'existe  le  long  du  Rhin, 
dans  le  genre  du  nouveau  gothique,  aucun  édi- 
fice plus  parfait  que  cette  e'glise.  £lie  a  été 
commencée  en  1124.  Les  inscriptions  gravées 
sur  la  grande  porte  prouvent,  que  la  copstruo* 
lion  en  avait  été  continuée  au  delà  de  l'an 
I  aoo.  Les  ornemens  des  colonnes  et  des  clefs 
de  voûtes,  taillés  en  pierre,  exigèrent  la  plus 
grande  persévérance  de  la  part  des  ouvriers  et 
des  artistes!  Parmi  les  tableaux  qui  s*y  trouvent, 
on  ciiiitiiigue  ,  Marie  et  Tenfant  Jésus ,  par  Ra- 
phaël; la  descente  du  Christ  qu'on  suppose 
être  de  Rubens;  Jean*Baptiste  décapité,  et  l'en* 
faut  Jésus  allant  à  Tâge  de  douze  ans  avec  ses 
parens  à  Jérusalem ,  par  Jean  de  CaJcar.  Ce 
peinhe  icprésciile  l'enfant  uiuulanl  sur  un  che- 
val de  bois,  ce  qui  contraste  singulièrement  avec 
les  ravons  dont  la  tête  est  environnée.  Corneille 
de  Pauw ,  né  en  Hollande  eu  1  ^34  »  auteur  de 
plusieurs  recherchea  vraiment  philosophiques 
sur  quelques  peuples  les  plus  celèbreî^  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde,  fut  nommé  cito- 
yen français  par  la  convcnliuu  nationale  en 
179a.  Son  extérieur  n*annonçait  rien  que  d'or* 
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dioaire  et  le  pliysionomiste  aurait  à  coup  sûp 
porté  un  faux  jugement  sur  ce  savant^  s  il  ne 
l'avait  basé  que  sur  sa  figure.  Livré  à  l'étude, 
il  <:Iierchâ  dans  le  commerce  des  muses ,  celle 
douce  satisfaction  qu'il  n'éprouvait  point  dans 
la  conversation  de  la  plupart  de  ses  confrères. 
11  souffrit  de  la  vue  à  la  fin  de  sa  carrière. 
Cette  incommodité  et  son  grand,  âge  Tempe* 
chèreut  d  accepter  la  place  de  commissaire  du 
gouvernement  près  de  son  canton  qui  lui  a  été 
offerte  à  rorganisation  départementale  de  ce 

,  pays.  11  a  été  pendant  quelques  tems  lecteur 
du  grand  Frédéric.  Celui-ci  lui  reprocha  un 
jour  y  d'avoir  trop  sou%  (  nt  fait  1  éloge  des  ré- 
publiques et  l'exhorta  k  bire  aussi  celui  des 
inonarchus.  «Sire,  lui  r('pli([ua  le  philo- 
sophe ,  si  tous  les  monarques  vous  ressem* 
«blaient,  je  n'écrirais  plus  qu*en  faveur  des 

•  «  gouvernemens  monarchiques.  »  Le  dernier  ou- 
vrage auquel  il  travailla,  fut  l'histoire  des  al- 
lemands  ^  mais  ce  sujet  ayant  été  traité  par 
plusieurs  écrivains  k  la  fois ,  et  surtout  par 
Schmidt  et  Môser,  il  y  renonça.  Il  est  mort 
à  Xanteu,  en  1799,  à  l  âge  de  65  ans.  Le 
jour  où  j*ai  fait  sa  connaissance ,  sera  un  des 
plus  beaux  de  ma  vie.  Je  gartierai  avec  res- 
pect et  un  attachement  religieux,  les  lettres 
dont  il  a  bien  voulu  m'honorer. 

Les  antiquités  romaines  qui  environnent 
'Xanten  ,  prouvent  son  origine  ^  et  la  situation 
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actuelle  de  la  ville  répond  à  celle  de  la  oolo* 

nie  fondée  par  Trajan,  Tannëe  de  son  premier 
consulat  ^  sous  ie  uom  de  Colonia  Trajana* 
A  peu-près  à  un  kilomètre  delà,  existait  le  &- 
Dieux  camp  des  romains,  connu  géaendement 
sous  la  dénomination  de  vetera  castrii^  où  can- 
tonnaient deux  légions,  Le  terme  de  Fêtera 
a  été  ensuite  changé  en  celui  Firten  ou  Sir^ 
ien,  yillage  à  un  kilomètre  de  la  ville.  On  y 
découvre  Ivs  vestiges  d'un  amphithéâtre  creusé 
en  terre.  La  forme  de  Tamphithéatre  est  qua- 
draugulaire,  et  ses  quatre  coins  sont  dirigés 
vers  les  points  cardinaux.  Les  romains  aocou» 
tumés  aux  jeux  publics,  ne  pouvaient  rester  can- 
tonnes pendant  qut:lque  tems  sans  avoir  des 
amphithéâtres.  Le  débordement  du  Rhin  et 
les  vicissitudes  que  le  lit  de  ce  fleuve  a  éprou- 
vées >  ont  rendu  méconnaissable  l'emplacement 
des  légions  romaines  dans  ces  contrées  ;  cepen- 
dant Timmense  quantité  de  tuiles  qu  on  a  trou- 
vée dans  les  environs  du  village  de  Birten,  in*^ 
dique  le  lieu  des  logemens  mditaires  qu'elles 
servaient  à  couvrir.  C'est  la  XXX.ème  légion 
appellée  U/pia  victrix  que  IVajan  lit  cantonner 
prés  de  sa  colonie  naissante;  £on  nom  est  or- 
dinairement incrusté  sur  les  tuiles  »  sous  cette 
abréviation:  L.XXX.Y.M,  (Legio  trigesima  Ul- 
pia  victrix.)  La  quinzième  s'offre  le  plus  sou* 
vent  sous  la  niai  que  suivante:  Leg.  XY.  Moii- 
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sieur  de  Bugenhagen,  ci -devant  président  à 
Cièves,  a  fait  imprimer  à  Berlin,  en  1795,  une 
dëscription  allemande-  des  antiquités  qu'on  a 
trouvées  dans  les  c  11  virons  de  Xanten.  Son 
ouvrage  est  omë  de  la  gravure  des  bas^relieft 
les  mieux  coiii»ervës.  Les  dessins  en  s^mt 
faits  par  Mr.  Bousseau,  un  peintre  à  Clèvea. 
D'après  la  légrnde ,  le  féroce  empereur  Maxi- 
mien  lit  assassiner  la  légion  Thél>eenne  qui 
professait  le  christianisme.  Pour  perpétaer  la 
mémoii-e  de  ce  martyre,  Péregrin,  arcliéveque 
y  de  Cologne,  fit  construire  en  loaB  à  Xanten, 
lieu  où  le;  reste  de  cette  légion  a  été  égorgé , 
un  couvent,  au  tour  duquel  ou  bâtit  des  mai- 
sons: leur  nombre  s'augmenta  en  peu  de  tems 
a  un  tel  point  qu'on  en  forma  une  ville. 
Henri  de  Molenark,  archëvéque  de  Cologne, 
lui  accorda  en  112,8  les  mêmes  privilégies  dont 
Keuss  jouissait  déjà  auparavant.  Elle  lut  cédée 
en  1449  à  Jeaq,  duc  de  Clèves ,  par  Tarche- 
vèque  Tliéodoric  de  Meurs,  en  vertu  d'un  traité 
que  Buprecht  de  Bavière,  successeur  de  Théo» 
doric,  a  confirmé.  J)cpuàs  ce  tems  Xanten  a 
toujours  été  uni  au  duché  de  Clèves.  £n  161 4 
un  traité  provisoire  sur  la  succession  de  Juliers 
et  de  Berg,  a  été  conclu  dans  cette  ville,  entre 
£rneste  de  Brandebourg  et  le  prince  de  Neu* 
bourg.  Il  aurait  dû  être  exéculc  jiisi|u  à  l'ar- 
rangement  définitif;  mais  le  fanatisme  s  y  est 
opposé. 
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ORDRE  JUDICIAIRE, 

L'ordre  judiciaire  en  général  est  composé 
des  tiiLunaux  de  police  suiiple  ou  municipale^ 
des  justices  de  paix ,  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  ,  d*nn  tribunal  de  commerce  ^ . 
d  ua  tribunal  d'appel,  d'un  tribunal  cnuiinel, 
d'un  tribunal  spécial  et  d*ua  tribunal  de  cas- 
sation. 

Les  tribunaux  de  police  simple  sont  établis 
dans  chaque  canton  pour  la  répression  des  dé- 
lits dont  la  peine  n  excède  ni  la  valeur  de  trois 
journées  de  travail  »  ni  trois  jours  d'emprison- 
nement. Ces  délits  embrassent  toutes  les  con- 
traventions aux  réglemens  de  police ,  les  in- 
juri'S  verbales  dont  il  li'y  a  poiut  de  poursuite 
par  la  voie  correctionnelle  ou  criminelle*  Les 
attroupemens  nocturnes  y  les  rixes ,  voyes  de 
fait  ou  violences  légères  à  la  suite  desquels 
personne  n*a  été  frappé ,  ni  blessé.  Ces  tri- 
bunaux sont  composés  du  juge  de  paix  qui,  en 
cas  d  absence^  est  remplacé  par  son  suppléant. 
L'adjoint  du.  maire  dans  toutes  les  communes 
où  il  n  y  a  point  de  commissaire  de  police  y 
y  remplit  les  fonctions  de  commissaire  du  gou- 
vernement, qui,  dans  les  villes  d'Âix,  Cologne 
et  Créveld,  sont  exercées  par  Fun  dcf  ces  mêmes 
commissaires  de  police.  Les  jugemens  des  tri- 
bunaux de  police  simple  sont  sans  appel.  On 
ne  peut  se  pourvoir  contre  leur  exécution  que 
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par  le  recours  en  cassation  ,  qui  doit  éue  fait 
dans  les  trois  jours  k  dater  de  la  sigaîiicatioii 
du  jugement  au  greffe  de  la  justice  de  paix  » 
qui  est  le  même  que  celui  du  tribunal  de  po* 
lice. 

Les  Justices  de  paix^  au  noiubre  de  quarante 
cinq  dans  le  département  de  la  Roér,  sont 
composées  du  jui^e  de  paix,  de  deux  suppleans 
et  d'un  greffer  pour  chaque  canton  »  ^cepté 
pour  les  villes  d*Àix4a-Chapelle  où  il  en  exista 
trois,  et  de  Cologne  où  il  y  en  a  quatre* 

Les  fonctions  des  juges  de  paix  dbivent  être, 
considérées  sous  deux  rapports  :  i  sous  celui 
de  juge  pour  toutes  les  affaires  qui  n*excèdent 
pas  la  somme  de  cinquante  francs  et  sur  les<» 
quelles  il  prononce  sans  appel ,  et  pour  celles 
qui  n*excèâent  pas  la  somme  de  cent  francs , 
mais  à  chaire  d  appel  j  i..^  sous  celui  de  con- 
ciliateur pour  toutes  celles  qui  doiyent  être 
portées  par  devant  les  tribunaux  de  première 
instance.  Ce  n'est  qu'après  qu'il  a  employé 
tous  les  moyens  que  son  intégrité,  ses  lumières 
et  ses  connaissances  lui  ont  suggérés,  pour 
amener  les  parties  à  un  arran^ment,  qu'il  les 
renvoie  par  devant  les  juges  compétens. 

Tribunaux  de  première  instance*  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre:  un  dans  chaque  arrondis* 
sèment.  Celui  de  Cieves  est  composé  dun 
président,  de  deux  juges  et  de  deux  suppleans; 
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celui  de  Créveld  d*iin  président ,  de  trois  juges 
et  trois  suppléans  ;  celui  d'Aix  d'un  président,, 
dun  TÎoe -président ,  de  cinq  juges  et  quatre 
suppléans  ;  celui  de  Cologne  d'un  pr^ident , 
d*un  vioe-prësidenty  de  sept  juges  et  cinq  8up-> 
pléans.  Ces  deux  derniers  tribunaux  se  di- 
Tisent  en  deux  sections  ;  à  la  téte  de  lune  est 
.  le- président,  et  à  la'téte  de  Fautres  le  vice-pré- 
Sideut.  Les  juges  de  chaque  tribunal  exercent 
alternativement  les  fonctions  de  directeur  du 
jury.  Sont  encore  attacliés  à  chaque  tribunal , 
un  commissaire  du  gouvernement,  un  commis- 
saire  substitut  faisant  les  fonctions  de  magis- 
trat de  sûreté,  et  un  greftier.  Le  commissaire 
I  du  gouvernement  exerce  les  fonctions  du  mi* 
nistèr^  public  près  le  tnbuual  civil.  Le  com- 
missaire substitut  et  le  directeur  du  jury  sont 
chargés  de  la  poursuite  de  loub  Ils  tlt  iiis,  dont 
la  connaissance  appartient  soit  aux  tribunaux 
correctionnels  y  ^  soit  aux  tribunaux  criminels. 
Le  tribunal  de  première  instance  juge  en  mar 
tiére  civile  et  correctionnelle.  On  peut  appel- 
1er  de  sa  sentence,  en  matière  civile,  au  tribu- 
nal d  appel  séant  à  Trêves  ,  et  dont  la  juris- 
diction  comprend  les  quatre  nouveaux  d('])ar-" 
temens  du  Khiu;  et  en  matière  correctionnelle, 
on  peut  appeller  au  tribunal  criminel  à  Aix. 

jyibunal  de  commerce»    il  connait  de  toutes 
les  affaires  de  commerce  et  prononce  en  der- 

■ 
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nier  ressort  sur  celles  dont  Tobjet  n'excède  pas 
la  yaleuT  de  ioqo  Iraucs.  Dans  celles  qui  ou« 
trépassent  cette  somme ,  l'appel  jieut  en  avoir 
lieu  9  si  les  parties  u  ont  pas  consenti  à  être 
jugées  sans  appel.  Il  fixe  le  taux  des.  droits  à 
percevoir  par  les  agens  de  change  et  courtiers 
*de  commerce.  Ce  tribunal  est  composé  de  cinq 
juges  ,  et  d'un  greffier. 

■Tribunal  crinuneL  11  juge  des  crimes  em- 
portant peine  afIQicttve  et  infamante,  de  même 
que  des  affaires  correctionnelles  dont  il  est 
chargé  par  voie  d'a]>pel.  On  se  pourvoit  de 
ses  juge  mens  par  le  recours  en  cassation.  11 
«st  composé  d*un  président ,  de  deux  juges  » 
deux  sup])léans,  du  commissaire  du  gouverne- 
ment faisant  les  fonctions  d  accusatcur  public^  . 
et  d'un  greffier. 

Tribunal  spécial.  Il  est  temporaii  t  luent  in- 
stitué pour  le  mainten  de  la  sûreté  dans  les 
campagnes  et  la  répression  de  la  contrebande.  * 
11  n'est  pas  assujéti  aux  formes  ordinaires  de 
la  procédure  et  juge  sans  jurés.  Sa  jurisdic^ 
tîon  est  exclusive  et  exempte  d'appel  à  Tégard 
de  quelques  crimes  déterminés  par  les  lois;  à 
Tégard  de  quchpus  autres  il  juge  concurrem- 
ment avec  le  tribunal  criminel.  Ce  tribunal  est 
composé  de  juges  dont  la  moitié  est  militaire 
et  l'autre  civile.  Le  commissaire  du  gouvenie- 
nent  près  le  tribunal  criminel  et  le  greffier 
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de  ee  tribtiiialy  remplissent  près  du  tribuiial 

spécial  leurs  ioactions  respectives. 

Tribunal  de  cassation.  Il  ne  connait  pas  du 
fond  des  aiianes  ;  mais  il  examine  si  les 
formes  ont  élë  observées,  ou  s'il  ny  a  âucune 
contravention  expiasse  à  la  lui,  et,  dans  le  cas 
de  ces  infractions ,  il  casse  le  jugement ,  et 
renvoie  le  fend  du  procès  à  un  autre  tribu- 
nal qu'il  désigne. 

Il  y  a  près  de  chaque  tribunal  un  oertda 
nombre  d'avoués  et  d huissiers;  les  uns  et  les  ' 
autres  nommés  par  le  premier  consul ,  sur  la 
présentation  des  tribunaux  respectifs.  Les  pre- 
miers sont  seuls  accrédites  prés  du  tribunal 
pour  la  défense  des  parties*  Les  seconds  sont' 
chargés  de  l  exécution  des  jugeoiens,  et  sont 
tenus  k  un  cautionnement.  v 
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L  an  douze  paie  conséquemment,  moins  que 
Fan  onze^  la  somme  de  108,730  francs ,  dimi- 
nution qui  provient  de  ce  que  la  contribution 
foncière  a  été  réduite  pour  toute  la  république 
de  dix  millions* 

L*impùt  des  patentes  est  le  même  qu'en  Tait 
onze  ;  mais  on  ne  peut  en  déterminer  avec 
précision  le  iiioutanl,  qui  est  en  proportion 
avec  le  nombre  et  la  nature^  des  métiers  et 
professions  qui  s'exercent  dans  le  département. 

La  contribution  foncière  repose  sur  le  reve- 
nu net  de  chaque  propriété  foncière,  celle  "per* 
sonnt'iie  sur  les  facultés  dont  tout  homme  n'a- 
,  yanf  que  sa  personne,  est  censé  jouir  y  la  mo- 
biliaire  sur  le  revenu  uiobiliei  piesuiué  jîar  le  lo- 
yer d'habitation,  -enlia  la  somptuaire  sur  le  luxe. 

Les  onze  centimes  sont  destinés  pour  le  paye* 
ment  des  dépenses  générales  du  département , 
o'est-à-dire  les  appointemens  des  préfets,  sous- 
préfets  et  de  leurs  employés,  les  frais  de  bu- 
reaux et  enfin  toutes  les  dépenses  variables  et 
imprévues. 

Les  cinq  centimes  sont  pour  frais  locaux  des 
communes.  La  répartition  de  la  contribution 
se  fait  sur  les  arrondissemens  par  le  conseil  gé- 
néral du  département;  celle  sur  les  communes 
par  les  conseils  d'ai  ii^miissement  respectiis,  et 
sur  les  particuliers,  par  les  répartiteurs  qui  sont 
au  nombre  de  cinq  dans  chaque  mairie.  Le 
i^^couvremeut  s  opère  d  après  ics  rôles  dont  l'ex- 
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^  pedition  se  fait  par  le  directeur  de»  contribu- 
tions résidant  à  Aix,  qui  a  sous  Im  onze  c^u- 
troIeuTs  et  un  inspecter  :  les  rôles  sont  ren- 
dus exécutoires  par  le  préfet.  Les  cootribu- 
tions  se  perçoivent  dans  chaque  mairie  par  un 
peiccpteur  ou  un  receveur  à  vie.  Celui-ci  est 
nommé  par  le  premier  consul  pour  toutes  les 
mairies  qui  payent  plus  de  iSooo  francs  de 
coalributious.  Tous  les  deux  versent  dans  la 
caisse  du  receveur  particulier  de  son  arron- 
dissement. 

Il  j  a  trois  receveurs  particuliers,  et  le  rece- 
veur général,  dans  la  t  aisse  duquel  ils  fout  leurs 
versemens,  remplit  les  fonctions  du  receveur 
particulier  dans  son  arrondissement.  Un  nombre 
sufiisanl  de  porteurs  de  contrainte  existe  dans 
toute  'retendue  du  département.  Leurs  -fonc- 
tions sont  de  faire  rentrer  les  contri bu  lions  et 
contraindre  les  percepteurs  et  les  contribuables  ' 
retardaires  à  s*acquitter  des  charges  publiqLies. 

Les  coulnbutiuns  indirectes,  telles  que  celles 
de  l'enregistrement,  du  timlm,  des  hypo* 
theques,  sont  perçus  par  les  receveurs  de  la 
régie  des  domaines.  Ils  versent  dans  l^s  caisses 
des  receveurs  particuliers  d  arrondissement,  ^ et 
sont  sous  les  ordres  du  directeur  du  domaine 
qui  réside  à  AixJa-Chapelle.  Leurs  opeiatiuns 
sont  examinées,  s  il  en  est  besoin,  par  des  vé-^ 
rificateurs ,  chargés  aussi*  de  faire  des  dëcou-* 
vertes.    Ces  veniicateurs  sont  au  nombre  de 
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trois.  Deux  inspecteurs  font  tous  les  trois  moi» 
des  tournées  pour  arrêter  et  liquider  leurs 
comptes..  Les  receveurs  sont  au  nombre  de 
dix-neuf,  outre  un  receveur  particulier  du  pro- 
duit résultant  des  ventes  des  biens  nationaux. 
Il  réside  à  Aix-la-Chapelle  et  verse  dans  la  caisse- 
du  receveur  général.  Le  produit  net  des  con- 
tributionft  indirectes  rapporte  tons  les  ans  plus 
de  trois  millions. 

CONTIUBUTIONS  SOUS  UAmEN  RÉGIME. 

Provuicts  de  Citves  et  de  Meurs, 


Nature  des  contributionâ.    |     Montant.   |  ObseiA^at. 


I  Revenus  domaniaux 
%  ProduiU  des  bois  ro- 
yaux  .    .    .    ,  . 

3  Contributions  ordi- 
naires .    •    •    •  • 

4  Impôt  de  recrutement 

6  Idem  (iu  tabac  . 

6  Les  accises  des  villes 

7  Le  droit  de  fiefs 

8  Droit  de  timbre  et 
de  cartes  à  jouer  • 

^  Droit  pour  parapher 

les  livres  .  '  .    *  . 


Fr«.«.    C.  iÇXi^ 

à     cause  ÙC9 


«68,000 

347,900 

32,4oo 
32^4^0 
144)000 
S,4oo 

14,400 

1,440 


Hiiurs  et  de» 

<!r<.»its  ft^odaïUC' 
.  supprimée 
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V 

Nature  des  contributions.  Montant 

Fnuics.  C« 
De  tautre  pitrt    .    *    »    ...  i,i58^57o 

10  Les  douanes  du  Rhia  et  de  la 

Meuae  iio»o8o  « 

11  Les  douanes  par  terredaiis  les 
trois  provinces  approximati-» 

vement     »  -  »   *   •   •   *   •     4^,000  «i 

Total   *   *    «  i^3o8y65o 

Province  de  Gueldres^ 

t  Revenus  domaniaux     .    •  «  7*>577 

a  Contributions  ordinaires  •  •  36o,ooo  «c 

3  Droit  de  recrutement  .    •  •  4^9^00  « 

4  Impôt  nomme  Omaed  .    •  •  60^000 

5.  Impôt  nommé  Fixum  .  •  •  80,000  « 
6  Timbre     »    «   .    »    •    •    »       3,ooo  k 

Total  général   •    *  ij$^a6|as7 

Les  intérêts  des  capitaux  affectés  sur  lesdites 

provinces ,   et  les  appointemens  des  employés 
du  roi  ont  été  payés  de  ces  impositions. 

■ 

Cinlevant  électoral  dé  Cologne* 

La  contribution  foncière»  Tariait  en  quo 
tité  selon  les  besoins  du  pônce  et  du  pays.        •  * 
fin  1669^  une  commission  composée  4es  élats 
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téunis,  établit  une  somme  invariable,  formant 

• 

la  base  de  la  contribution.  Cette  somme  était 
multipliée,  chaque  année,  autant  de  fois  qu'il 
était  nécessaire  pour  satisfaire  ,au  montant  des 
besoins  déterminés  par  l'assemblée  dès  états 
.  de  I  électorat ,  d'après  la  demande  des  reprë» 
sentans  des  trois  cirdres.  La  multiplication 
de  cette  cotte  fondamentale,  a]>])eliée  simple^ 
s'opérait  toujours  depuis  le  nombre  1 8  jusqu'à 
96  :  ainsi  en  multipliant  par  un  des  termes 
luovt  lis  ao,  on  trouvera  au&silùl  le  revenu  au* 
nuel  et  approximatif  de  la  contribution. 

Voici  les  états  et  la  répartition  de  cet  impôt 
tant  dans  la  partie  supérieure  que  dans  cellf 
iniérieure  de  1  électoral  : 

■ 

Coniribution  foncière  du  pays  de  Cologne  sous 
son  ancien  souverain  dans  la  partie  suptr 
tieurè.      •  ■ 

/  if  é 

\  Des  comtes  laa    i  10 

j  Des  nobles  .....  2191  19  g 
.S    I  Des  villes  .  .  ,    .   .    .   .    a83a  18  4, 

^    I  Des  baillages  ^799  i3  7 

j  Des.  seigneuries  *    3369   6  4 

\  »       Iut4i     .     .       i4,iil^  II  .10 
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Contribution  foncière  du  pays  de  Cologne  sous 
son  ancien  souverain  dans  la  partie  infé* 
rieure. 

Des  comtes    .    -    \    •    *.       ni  iZ  lo 


•  r  < 


Deâ  nobles    «.    •   i    •    «  '  soSo  lo  8 

Des  villes  .    ,     .    .    .    ,       SSy     i  | 

g"  I  Des  baillages*  .  •  «  6539  i8  « 
^  <  Des  seigneuries  4    .    4    «     2i65    5  3 

§  ]  Total    .    ,    ,    .  n,683    9  — 

Ci-dessus  .    .    •  lliyiib  11  10 



Total  de  rimposition  simple  aS^ggg    «  10 
Cette  somme  réduite  en  francs  donnera  un 

total  de  ,    *î>999  fr» 

Lequel  multiplié  qui  par     •  aq 

Hèvera  1  imposition  générale  à  479»9j3o 

Le  revenu  des  était  domaines  indéterminé  :  la 
plupart  des  fermiers  versaient  est  en  nature  ;  les 
denrées  étaient  vendues  au  prix  courant ,  ou 
emmagasinées  par  les  receveurs,  selon  les  or- 
dres ou  les  circonstances.  Sous  le  nom  de 
domaines  on  comprenait  également  les  pro- 
duils  des  droits  féodaux.  Le  «luntant  peut 
en  être  porté  à  ^^07,000  £r. 

Le  revenu  des  bois  variait  annuellement  de 
même  que  celui  des  j)éagea  sur  le  Rhin;  mais 


■ 
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t  on  a  évalué  par  approximation  les  coupes  de 

bois  à  •  *  •  •     14,000  ùr, 

et  les  droits  de  péages  à    -    .  .  192,000 

Ces  sommes  jointes  à  celles  de  .  ao7)000 

donnent  un  total  de   •    •  4i3^ooo 


r  - 

Montant  des  contributions  directes  479,980  fr. 
;^  Jdem  indirectes  4i3,ooo 

Total  des  revenus  du  pays  de  Cologne  892,980  fr* 

Il  n'existait  pas  de  droit  d  enregistrement , 
ni  de  timbre,  ni  de  tabac  ni  d'importation  et 
d'exportation. 

,  Les  contributions  du  cinievant  pajrs  de  Julien 

montaient  aiiauellemcnt  à  neuf  -  cent  -  aulle 
francs. 

Il  en  résulte  -que  le  pays  de  Cologne  était 
le  moins  impose  ,  celui  de  Juliers  l'était  d'avan* 
tage  et  celui  de  la  Prusse  encore  plus.  , 

Nous  manquons  d  un  cacla.stre.  Les  moyens 
dont  on  s'est  servi  jusqu'ici  pour  s'en  procurer 
un,  savoir  les  déclarations  des  biens  qu'on  a  de- 
mandées des  proprie tairesy  et  les  travaux  des  ar- 

» 

'  penteurs  et  commissaires  spéciaux  qui  devaient 

découvrir  leffectif  des  possessions ^  sont  restés 
sans  ^ifet»  . 
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DSTTJSS  ACTIVES  ET  PASSIVES 

du  dépcw^tenient. 

Les  dettes  des  divers  pays  qui  composent 
notre  département,  et  des  ëtablissemens  reli- 
gieux qu'il  renfermait,  s  élèvent  aux  sommes 
désignées  ci-après,  savoiv:  francs  c. 

La  ville  crAix-la-Cliapelle  .  .  a,633^io  62 
La  ville  de  Cologne  •  •  •  .  4,715,025  « 
L'ëiectorat  du  même  nom  •  •  47194^147  67 
Le  pays  de  Juliers  •  •  «  «  1,271,294  ^ 
Les  pays  ci-devant  prussiens  *  5,463,490  n_ 
L*abbaye  de  Jiui  cette  .  .  •  .  61,249  56 
L*abbaye  de  Gorneli-Mùnster  .  i59,o85  « 
Les  ëtablissemens  religieux  .    .    2,687,180  44 

Total    .    .    .  2 1,1 84,41  ^•53 

Le  gouvernement  français  succédant  aux  an- 
ciens souverains  de  ces  j^ays  et  rentrant  dans 
la  propriété  des  ëtablissemens  religieux  suppri* 
mes,  prend  a  sa  charge  le  payement  de  leurs 
dettes  dont  la  liquidation  est  déjà  ordonnée. 

Toici  lapperçu  de  Tactif  du  département  pour 
subvenir  à  l'acquit  de  ces  dettes* 

lie  revenu  des  biens  nationaux,  déduction 
fiiite  de  ce  qui  doit  être  mis  en  réserve  pour 

l(;s  sénatoreries  ,  la  légion  d' honneur  et  les 
camps  de  vétérans,  s'élève  à  d,ooo,ooofr.,  qui 
multiplié  pai*  onze  ,  taux  au  -  dessous  dui^uel 
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les  domaines  ne  peuvent  étré 

vendus  d  après  la  loi  du  1 5  flo- 
réal an  lOjt  donne  pour  capi<       Fr.  e« 
tal.  ci    .......    *   Aa,ooo,ooo  « 

Les  rentes  dues  à  la  répur 
blique  donnent  approximative- 
ment par  auuee  une  somme 
de  5oo»ooo  francs  «  qui  multi- 
pliées par  quinze,  taux  fixe  par 
la  loi  pour  le  rachat ,  forment 
un  capital  de  7,600,000  « 

Les  capitaux  dâs  auis.  anciens 
domaines  et  ëtablissei^ens  snp? 
primés^  et  que  le  gouvernement 
peut  exiger  dès  à  présent  ^  se 
montent  à  •  S,ooo^ooo  « 

Total    .    .    •    34,000^000  n 
11  reste  au  gouvernement 
un  excédent  de    «    •    .    .    .    i3|»3i  5^587. 47 

Il  £tut  encore  observer  que  IVvaluation  du 
prix  des  domaines  sur  le  pied  de  onze  fois  le 
revenu  et  celui  des  rentes  à  quinze  fois,  est 
fort  au-dessous  de  ce  qu  on  en  retirerai  et  qu'on 
peut,  sans  exagérer^  augmenter  de  deux  tiers 
la  somme  de  Tact  if. 

Le  citoyen  Korffgen,  rédacteur  du  mémoire 
dont  f  ai  tiré  les  résultats  ei-dessus ,  demande 
que,  conformément  aux  voeux  des  créanciers 
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hypothécaires  fie  la  république  dans  ce  dépar- 
tement^ ils  fioieut  autori&é&  à  éehauger  leum 
titres  en  payement  de  domaines  nationaux,  et* 
il  donne  eo  faveur  de  cette  demanUo  de  bonnes 
raisons  que  le  ^uverneiùent  saura  apprécier^ 


•    H  J  B  I  T  J  N  S. 

Il  est  <lifficile  d'embrasser  dans  un  seul  c<i(lra 
le  tableau  des  hal>itans  d'un  département  com- 
posé des  débris  de  plusieurs  contrées  où  dif* 
férentes  espèces  de  gouvernement  étaient  éta- 
blies ,  et  où  Ton  parle  plusieurs  langues.  Tel 
est  le  cas  du  département  de  la  ftoè'r.  Il  y  rég- 
nait plus  de  gouvernemens  qu*Âristote  n  en 
spécifie  de  formes,  et  Ton  y  parle  le  bas  et  le 
haut  allemand,  le  flamand  et  le  hollantlais.  Il 
faut  cependant  essayer  de  saisir  les  traits  génë* 
raux^  dans  lesquels  lu  plupart  des  babitaiii»  5e 
rencontrent. 

Les  habitanSy  vrais  descendans  des  germains, 
ont  les  yeux  grands ,  bleus  et  les  cheveux 
blonds.  Le^  hommes  sont  en  général  grands 
et  d'une  belle  taille..  Vers  la  Hollande  ils  sont 
gras  et  fortement  constitués.  Les  dents  des 
buuimes  sont  gâtées  par  la  fumée  du  tabac. 

Les  femmes  sont  d*une  taille  médiocre  et 
n^ofireut  que  peu  de  beautés  grecques  ou  fran- 
çaises. 
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Caractère  ùUeOeeiueL  L'instruction  publique 

nyant  éjé  oégligée,  il  est  facile  de  concevoir 
*  que  les  connaissances  littéraires  et  scienlifigues 
lie  sont  pas  aussi  répandues  parmi  les  habî^ans» 
qu'elles  devraient  i'ëtre;  elles  ne  sont  que  Tap- 
panage  de  ceux,  à  .qui  leurs  ])iopres  moyens 
ont  permis  de  les  acqi^érir.  Deià,  ]^  facilité 
ayec' laquelle  des  charlatans  politiques  et  re** 
ligieux  sont  accueillis.  Les  premiers  (ont  tort 
aux  tribunaux  civils ,  donnent  de  mauvais 
conseils  aux  parties  et  prolongent  les  ])rocès; 
les  autres  nuisent  au  tribunal  de  la  conscience. 
La  nomination  des  avoues  fera  cesser  le  mé- 
tier des  avocats  ignorans ,  qui ,  profitant  <le 
la  crédulité  des  cllens,  se  sont  glissés  en  in- 
trus dans  le  sanctuaire  de  Thémts.  La  sup- 
.  pression  des  couvens  et  la  nouvelle  organisati- 

on du  culte  éloi^eront  les  fiaiux  prophètes  »  les 
apôtres  de  la  superstition.  Il  faut  cependant 
remarquer  pour  l'honneur  du  clergé  de  çes 
contrées ,  qu'il  y  règne  la  plus  grande  tolé- 
rance entre  les  catholiques  ^  les  réforuies,  les 
luthériens,  les  mennonistes  et  les  juife;  que  les 
ministres  en  donnent  le  meilleur  exemple,  et 
que  plusieurs  d'entre  eux  éprouvent  la  plus 
grande  satîsfection ,  d'être  les  instituteurs  d  une 
morale  saine  et  vraiment  chrétienne,  i/est  ici 
où  il  faut  £ûre  mention  honorable  du  cito* 
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yen  Hoogen  y  ex-prieur  de  We^berg ,  amm* 
dissenient  de  Creveld,  qui,  à  des  counaissanoes 
aoUdes,  joiot  une  vie  vraimeat  édifiante.  £n 

se  livraal  à  riustruclion  publique,  a  Itludede 

}a  morale  et  à  l'économie  champêtre,  il  emr 
ployait  le  tems  qui  lui  restait  de  ses  utiles  oc- 
cupatioos  ,  à  en  répandre  les  fruits.  Sqq  mé* 
rite  n*a  pu  échaj^ier  au  gouvernement  prussien 

.  liui,  SQU5  lies  coiuii lions  liés  favorables,  l'a  vou- 
lu placer  dans  la  Silésie  catholique;  mais  il  a 
refusé  cette  place  honorable  et  lucrative,  pré* 
férant  de  servir  son  pays.  H  vit  maintenant 
dans  le  sein  de  sa  famille,  continue  à  cultiver 
les  lettres  et  enncliit  les  papiers  publics  du  ré- 
sultat de  ses  travaux* 

Les  arts  et  sciences  ont  fait  des  progrès  dans 
le  pays.  Henri  -  Corneille  Agrippa  de  Iïettefr> 
beim ,  le  comte  Hermann  de  Neuenar ,  Etienne- 
Winand  Pighius,  François^Charles  de  Hillesheim 
et  autres  letonnérent  p^r  leur  vaste  érudition, 
et  le  chanoine  De-Pau w  Tillustra  par  sa  phi- 
losophie. Il  y  a  d  excellens  médecins  et  accou- 
chetirs  dans  le  département.  Les  noms  de  Bou- 
gemont,  Best,  Jàckel,  Beuth,  Kadeipaker,  Kor- 
tum  sont  avantagieusement  connus  du  public.  Le 

premier  et  les  deux  denm  rs  oni  publi(  plusieurs 

ouvrages  de  médecine  pratique.  Parmi  les  juris- 
consultes se  distingue  Daniels,  ci-devant  con- 

aeiiier  inUme  de  1  élecleur  de  Cologne  et  main* 


% 
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tenant  professeur  de  législation  k  l'école  oen<- 

traie  du  département.  Sçs  ouvrages  sur  plusieurs 
matières  de  jurisprudence  sont  fort  estimés. 

Quelques  beaux  arts  sont  cultivés  avec  suc-» 
ces  ;  tels  que  la  musique ,  le  dessin  et  le  jar» 
dinage.    Nous  partageons  ce  goût  avec  les  hol- 
landais.  L'architecture  est  encof e  au  berceau» 
On  trouve  dans  les  villes  et  à  la  campagne  de  - 
grandes  maisons  y  dont  les  dehors  promet u^it 
beaucoup  ,  '  mais  Tintérieur  est  mal  distri- 
bué et  peu  commode.    Les  maçons  remplacent 
'presque  partout  les  architectes.    Il  n'y  a  que 
Crëveld  qui  offre  beaucoup  de  maisons  bâties 
dans  un  beau  stiie.     Cologne  a  vu  naître  lesi 
peintres  Pierre-Paul  Rubens,  Pottgiesser  et  Cor« 
iieiiie  Schult ,  et  la  ville  de  Calcar  Jean  de 
Calcar»  enlevé  par  une  mort  prématurée  à 
Naples  en  i546.  Il  était  Télève  du  Titien.  Le 
Dôme  de  Cologne,  l'église  du  i>etit  St. -Mar-^ 
tin  et  celle  des  Carmes  déchaussés  contiennent 
de  bons  tableaux,  copiés  d'après  Ilubens,  ou 
exécutés  par  ses  élèves,  dont  un  des  plus  re^ 
commandable  est  Jean-Gérard  Siéger.  L'église 
de  St  -Pierre  contenait  autrefois  le  tableau  du 
crucifiement  de  cet  apôtre,  par  Rubens  qui 
en  îivait  fait  présent  à  leglise.    Ce  tableau  a 
été  transporté  au  muséum  de  Paris  à  l'arrivée 
des  français.    On  voit  encore  dans  les  égliseSji 
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restées  ouTertes  après  la  suppression  des  cou« 

vens,  plusieurs  tableaux  de  PoUgiesser  et  dç 
QoltDiaiiD.  Le  temple  des  çi^devant  Je'suites 
est  orné  de  trois  giands  tableaux  de  Scbult. 
Aujourd'hui  les  citoyens  Manskirsch,  père  et 
fils,  se  distinguent  dans  les  tableaux  de  paysage 
et  le  citoyen  Bekkeakamp  dans  le  portrait. 
L'art  se  promet  beaucoup  de  Jean  Hoffmann» 
dont  le  dti>siu  ivprtfseutant  Tbëseo  et  Andro-r 
Ittède,  a  gagné  le  prix  que  l'institut  des  arts  à 
Weimar  avait  propose  pour  Tan  1800.  Le  ei* 
toyen  Greyu  excelle  dans  la  n^iniature^  et  le 
jeune  Be-Noé'l  donne  de  belles  espérances  dans 
le  genre  historique.  Les  portraits  du  eitoyeu 
Horns  de  Cleyes  sont  très  estimés.  Les  citoyens 
Odendahl  et  ïmhof  sont  de  bons  sculpteurs, 
et  Leydel  ^re ,  arciiitecte  du  département , 
a  du  mérite  dans  son  art.  Le  citoyen  Schop» 
hoven  construit  avec  beaucoup  deguiit  despoëies 
économiques  de  frr  l^t  d'acier.  Les  ouvrages 
en  cire  du  vicaire  Hardy  sont  partout  connus» 
Caractère  morai.  Si  Ton  envisage  les  habitans 
du  côté  dés  mœurs,  ils  sont  d'un  grand  phlègme 
et  naturellement  bons.  Le  phiegme  diminue  en 
remontant  le  Rhin  ;  il  augmente  en  allant  vers 
ses  eiuboucliures.  Ils  iiiettent  dans  1  trxecution 
de  leurs  travaux,  une  lenteur  fatigante.  Contens 
de  leur  sort,  ils  ne  cherchent  pas  à  l'améliorer, 
de  peur  que  le  ciiangeuient  ne  suit  le  prix  de 
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trop^  de  sacrifices.  Aussi  le  peuple  de  ces  am* 
trëes  ne  sest  jam.iis  jnsurgë,  excepté  à  Aix-la» 
Chapelle  en  1787  et  à  Cologae  en  1789,  où  il 
est  cependant  rentré  bientôt  dans  Tordre.  L'es* 
prit  d  independauce  dans  les  villes  jadis  libres 
et  impériales,  a  souvent  fait  naître  des  rixes 
entre  le  magistrat  et  le  peuple,  et  a  conduit 
celui-ci  à  une  opposition  violente ,  lorsqu'il  se 
croyait  lésé  dans  ses  droits.  Depuis  l'arrivée  des 
français ,  la  tranquillité  publique  u  a  été  trou* 
blée,  ni  par  les  révoltes  qui  ont  eu  lieu  dans 
quelques  départemens  de  la  Belgique,  ni  par  le 
brigandage  dont  nos  voisins  des  départemens  de 
la  Sarre,  et  de  lUjin  et  Moselle  ont  été  pendant 
quelque  tems  les  victimes.    Je  laisse  aux  pbjrsi* 
^  ciens  le  soin  d'examiner,  si  le  haut  dégré  d'apa- 
thie qui  caractérise  les  habitans  voisins  de  la 
Hollande  «  n'est  pas  l'efiEet  de  Vusage  immodéré 
qu'ils  ioiit  du  thé  ,  de  la  bierre,  du  beurre  et 
du  tabac,  et  si  les  fréquens  brouillards  qui  ob- 
scnroîssent  leur  atmosphère,  n'y  contribuent  pas 
aussi.   11  est  toutefois  probable  que  Tiaduence 
du  climat  est  plus  forte  que  celle  du  régime, 
et  que  les  habùans,  eii  adoptant  la  luanière  de 
vivre  de  ceux  du  Haut-Rhin  ou  même  des  fran- 
çais,  conserveraient  à  |)eu-près  leur  ancien 
caractère.    Le  vin  ,    donne  de  la  gai  té  et  de 
l'activité  à  ceux  qui  en  usent  habituellement; 
mais  trop  chèr  dans  ce  pa^  s,  peu  de  persux4nes 
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sont  à  même  .d'en  faire  usage.  £t  même  si 
Von  en  buvait  plu«,  ses  effets  seraient  toujours 
coutrebalafices  par  ceux  ix^uitaut  tie  1  laflu' 
ence  du  climat.  Les  habitans  sont  moraux. 
Ils  tiennent  k  leur  parole  et  surtout,  avec  un 
respect  scrupuleux ,  aux  liaisons  conjugales  et 
à  celles  des  familles.  Peu  de  divorces  dans  les 
villes^  aucun  dans  les  campagnes.  Les  tribu- 
naux criminels  n'ont  à  punir  que  des  fraudes 
et  des  contrebandes  dont  la  morale  publique 
a  encore  plus  à  craindre  que  le  trésor  de  1  état* 
On  ne  connaît  dans  le  pays  qu'une  "Médée  qui 
ait  souillé  ses  mains  d*un  infanticide,  encore 
ëtoit-eile  ët|*angère ,  et  pas  un  seul  en&nt  qui 
ait  attenté  aux  jours  de  ceux,  auxquels  il 
devait  les  siens.  Les  affections  humaines  de 
nos  habitans  ne  se  bornent  pas  au  cercle  étroit 
des  familles  ;  ils  mettent  beaucoup  de  sati^^- 
faction  à  secourir  l'indigent  et  %  sécher  les 
larmes.  Les  fondations  charitables  qu'olireut 
presque  toutes  les  villes ,  et  surtout  Cologne, 
Aix||t  Clèves,  en  sont  des  preuves  manifestes^ 
Gens  des  villes.  Il  y  a  des  lumières  sur 
quelques  branches  d'industrie  et  de  com<t 
merce.  Les  fabncans  et  Les  négocians  de  la 
Boèr  ont  ÙLÏt  de  bonnes  études,  ont  vu  k 
monde,  ont  comparé  et  comparent  leurs  pro- 
cédés avec  ceux  qu'empioyent  les  fabricaos  des 
autres  contrées.  Que^  est  Tami  des  arts^  l'ami 
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cîu  pays,  qui  ne  connai5î>e  pas  tes  familles 
des  Jacobi,  Pastor,  Kolb,  Scheibler,  HerotaU^ 
Rigal,  Vanderleyen,  Broyer,  Kuppers,  Vanden» 
bosch  ^  Lovenick^  Scbleiclier  et  autres  que 
leurs  lumières  et  leurs  vertus  placent  au  premiei* 
rang  des  citoyens.  Les  gens  de  métier,  les  ouvriers 
et  journaliers  dans  nos  villes  n*ainient  pas ,  pour 
la  plupart,  le  travail.  Ils  passent  quelques  jours 
dans  la  semaine  à  ne  rien  faire.  Ils  vont  ordinaire* 
ment  tard  à  leur  besogne  et  ont  besoin  d^étre  en- 
cour  a  ^<\s.  Ils  ne  réfléchissent  pas  sur  ce  qu  iis 
ont  à  faire,  ni  sur  TaitiëUoratioii  de  leurs  in^ 
sLruiuens.  Ils  manquent  de  goût  et  ne  con- 
naissent ni  le  dessin,  ni  la  mécanique.  Le 
cercle  de  leurs  besoins  étant  borné,  il  leur 
faut  peu  de  chose,  pour  les  satisfaire.  Il  ne 
faut  guère  de  travail,  pour  se  procurer  un 
pain  de  seigle  et  de  la  mauvaise  eau -de -vie; 
c^est  à  quoi  presque  tous  leurs  besoins  se  ré' 
du i sent.  luxe  qui  commence  à  s'introduire 
parmi  nous,  animera  le  travail  el  éveillera  i  in* 
dustrîe.  Les  mœurs  de  nos  villes  ne  sonl^  ni 
aussi  simpies,  ni  aussi  pures  qu'à  la  campagne.  ' 
Aix ,  dont  les  bains  attirent  annuellement  une 
foule  d'étrangers ,  et  Cologne ,  s'en  ressentent. 
Ceux  qui  ont  fait  quelque  séjour  dans  ces 
villes,  leur  reprochent  une  grande  corruption; 
quoique  dans  la  dernière  aucun  lieu  de  dé^ 
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bauclie  ne  fut  toléré  avant  la  guerre  de  la  révolil- 
tioa.  Les  colonais  exercéreat  toujours  une  grande 
dévotion.  Nulle  part  plus  qu*ji  Cologne,  disent  les 
voyageurs,  tant  d'églises,  de  prêtres  et  de  prières 
publiques;  mais  cela  a. beaucoup  changé:  on 
pourrait  dire  qu'à  présent  nulle  part  tant  de  mai- 
sons de  prostitution  et  de  prétresses  de  Vénus, 
Dans  les  £ètes  de  la  defficaoe  de  réglise,  les  catho- 
liques embellissent  les  rues  d  uue  manière  sin* 
gulièrc-  Ik  suspendent  à  travers  des  rues  des 
cordes  garnies  de  toute  sorte  de  guirlandes, 
lies  compagnies  d'arquebusiers  tirent  alors  Toi* 
seau.  ' 

Paris  donne  le  ton  pour  ks  modes  à  Aix, 
Cologne  et  Créveld.  Les  marchands  des  deux 
premières  m  Ut  s  iont  plusieurs  fois  par  an 
des  voyagea  à  Paris,  pour  s'y  approvisionner; 
aussi  tiennent -ils  un  assortiment  d'effets  et  de 
meubles  en  tout  genre  et  du  dernier  goût.  On 
regrette  que  la  plupart  des  citadins  se  tiennent 
61  éloignes  de  la  suciclé  des  dames.  Les  diffé* 
rentes  qualités  dont  la  nature  a  doué  les  deux 
sexes,  ne  se  développent  et  ne  se  perfection* 
ment  que  dans* leur  société.  Plus  les  hommes 
s'éloignent  des  femmes ,  plus  ils  sont  durs, 
grossiers  et  barbares.  La  plupart  de  nos  cita* 
dins  dans  la  partie  septentrionale  du  dépar« 
tenieiU ,  passent  leurs  loisirs  dans  les  caba- 
rets I  les-  auberges  et  dans  les  prétendus  cabi» 
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nets  die  lecturfe.   Ik  s'y  amusent  à  (àmet,  à 

boire  9  ou  à  jouer  aux  cartes  ,  et  abandonnent 
ainsi  leurs  femmes  et  leurs  filles  à  tous  les 
détails  ennuyeux  du  ménage.  Les  femmes,  eu 
grande  partie^  s  y  livrant  exclusivement  et  nëgli* 
gent  l'art  cle  plaire  ainsi  que  la  culture  des  lettres 
et  des  beaux  arts  qui  adoucissent  les  mœurs^ 
anoblissent  l'esprit  et  parsèment  de  fleurs 
la  carrière  de  la  vie.  Les  daines  ne  pa* 
baissent  guères  que  dans  les  grands  cercles»  où 
l'ostentation  est  tout  et  la  {rânchise  rien.  Les 
jeux  de  cartes  y  doivent  remplir  le  vide  de  la 
conversation,  et  les  grâces  ,  les  ris  et  l'esprit 
s'en  tiennent  éloignés  ;  niais  les  fran^!ai8,  appré- 
ciateurs du  mérite  des  femmes ,  changeront 
cet  usage  et  leur  garantiront  la  jouissance  des 
droits,  auxquels  se  lie  essentiellement  le  bon*^ 
heur  de  l'homme. 

Cidtimteurs.  Ils  sont  habillés  simplement» 
Les  fermiers  portent  des  habits  d'un  drap  gro» 
sier  et  les  ouvriers  des  habits  de  lin.  L'étoffe 
provient  du  département  et  y  est  fabriquée* 
Ils  se  nourrissent  de  pain  de  seigle  très  noir, 
de  pommes  de  terre,  de  choux,  de  veau  et  de 
viande  salée  de  porc  et  de  vache.  Ils  boivent . 
de  la  bierre  et  du  genièvre.  La  pipe  ne  sort 
presque  pas  de  leur  bouche.  Les  femmes  ^ 
maitreses  de  la  maison,  aimeAt  beaucoup  le 
thé  et  le  cafSé^  elles  en  boivent  journdiement 
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du  trèi  faible ,  mais  en  grande  quantité.  Eo« 
bustes  et  courageuses  elles  n'ont  pas  besoiti  de 
l'art  pour  accoucher.  Les  filles  sont  nubiles  à 
seize  ans  et  cessent  *de  Tétre  à  cinquante.  La 
frugalité  et  le  travail  éloignent  les  maladies  des 
habitations  rurales.  Les  cultivateurs  malades 
sont  couchës  dans  des  chambres  basses.  Leurs 
lits  sont  places  dans  des  aruion  es  et  euioncés  dans 
la  muraille.  Les  omis  du  malade  viennent  même 
de  loin  ,  et  chacun  croirait  manquer  à  la 
bienséance  s'il  ne  lui  rendait  pas  visite.  Ils 
restent  des  heures  entières  autour  du  lit,  boivent 
du  caffé  très  clair  ^  mangent  du  pain  blancr.  Si 
la  maladie  augmente ,  on  en^  avertit  les  voisins 
qui  assistent  à  Tadministration  des  sacremens* 
Si  le  malaée  «est  à  la  dernièite  extrémité,  les 
voisins  et  les  parens  s^assemblent  de  nou« 
veau  et  lont  des  prières  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
expiré.  Le  jour  de  la  sépulture ,  les  parens, 
les  amis  et  les  voisins  accompagnent  le  défunt 
au  lieu  de  Tenteh^ement. 

I^a  plupart  de  nos  campagnards,  se  bornant 
à  la  routine  de  leurs  pères,  n*ont^  pas  l'idée  de 
rauielioration  de  leurs  j^haatps.  Ils  se  rient  de 
ceux  qui  veulent  joindre  la  théprie  à  la  pratique, 
et  méprisent  toute  innovation  quoique  salu- 
taire. Il  y  a  cependant,  surtout  dans  l'arrondisse- 
ment de  (lèves,  'des  cultivateurs  qui  ont  réfléchi. 
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sur  la  forme  de  îmtrumcns  aratmm,  stir  la  ma- 
nière la  plus  avautageuse  de  cultiver  les  terreii, 
sur  celle  de  changer  les  semences  et  sur  d'autres 
objets  très  imporlaus  au  premier  des  arts.  Fré» 
4énc  II  donna  beaucoup  de  soins  à  cette  in* 

^trucUuii.  l^iusieuis  de  ses  edils  sont  des  le- 
{QHS  jd'éqonomie  rurale,  dont  ses  sujets»  sur  la 
rive  gauche  9  ont  sô  profiter.  Je  dois  mrtout 
iaire  ici  meuUuu  iionorable  du  .-c^tpj^u  liobbes, 
membre  du .  «onseil  de  ranrèndiasement  de 
,  Clèves.  Cet  agronome  éclairé  ne  cesse  de  se 
livrer  tout  entier  à  Télude  de  cet  art;^  il  con- 
sacre sa  vie  à  faire  des  expériences  ,  à  en 
consigner  les  résultats  et  â  les  communiquer  à 
ceux  qui  y  cotnme  lui,  aimeiiS: , les  champs  et 
tout  ce  qui  peut  coulribuer.  leur  améliora- 
tion. Les  cultivateurs  superstitieux  dont  il  y 
a  un  grand  uoajl>re  dans  le  déparlt- meut,  vont 
à  Kévelaar,,  k  Dùrea  et  dans  d'autres  lieux  pré* 
tendus  miraculeux,  et  préfèrent,  pour  la  guë^ 
rison  de  leurs  «bestiaux ,  les  scapulaires  »  les 
amuletes  et  autres  objets  sacrés»  à  tout  Tart  vé- 
térinaire. I^es  cultivaleurs  ne  .sont  pas  ingrats 
envers  les  bénéfices  que  leur  donne  le  nouvel 
ordre  des  choses  et  surtout  la  suppression  de 
la  dime  et  des  corvées;  ils  l'aimeraient  entiè- 
rement plus  que  rancien,  s'ils  étaient  moins 
gênés  dans  la  vente  du  Iruit  de  leur  industrie. 
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iNSTJiUCTIOIV  PUBUQVÈ. 

Elle  était  presque  totalement  négligée  dan» 
ces  contrées,  même  avant  que  la  guerre  n'y  eût 
porte'  son  fle'au  destructeur. 

Les  écoles  primaires  étaient  abandonnées  à 
des  maîtres  dont  la  plupart  ne  connaissaient 
point  le  calcul,  et  savaient  à  peiue  lire  et  écrire 
le  jargon  du  pays.  Dans  les  commanes  catho» 
lîques  ils  ëtaiënt  tenus  de  servir  le  prêtre  à 
Toffice  et  de  toucher  l'orgue.  Peu  recevaient 
un  salaire  fixe  ;  presque*  tous  ne  subsistaient 
que  de  la  bienfaisance  des  pareiis.  Les  écoles 
n'étaient  surveillées  que  par  les  ministres  du 
culte  qui  bornaient  leur  surveillance  à  ce  que  les 
enfans  apprissent  le  catéchisme  :  delà  vient  qu'il 
y  a  encore  des  communes  entières,  ou  pei  sonne 
ne  sait  écrire.  11  en  eUit  autrement  du  petit 
nombre  d'écoles  protestantes  dans  le  pays  prus- 
sien:  aucun  instituteur  n  était  reçu  à  mQijà& 
qu'il  n'eût  étudie,  pendant  quelque  tems,  dans 
le  séminaire  des  instituteurs  à  Linmerich ,  et 
qu'il  n'eût  acquis  les  connaissances  dont  il 
avait  Jbesoin  pour  instruire  la  jeunesse. 

Il  y  avait  des  gymnases  ou  collèges  à  Aix,  Ju* 
Uers,  Cologne,  firkelentz,  Weuss,  Rheinberg, 
Rempen^Gueldres,  Stralèn  et  Venray.  Des  prêtres 
séculiers  ou  des  moines  y  enseignaient  le  latin, 
un  peu  de  grec  et  quelques  fragmens  de  l'his- 
toire  universelle.    Les  gymnases  de  Cologne,  * 
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au  nombre  (le  trois,  étaient  les  meilleurs:  on 
y  donnait  des  leçons  .de  mathématiques  »  de 
géographie  et  d^bistoire  naturelle.  Des  pensio- 
nats  étaieut  attaciicb  à  ces  étabiissemeus.  L«es 
professeurs  étaient  tous  mal  payés  >  ne 
trouvaient  aucun  entouragemertt.  Le  gymnase 
de  Gueldres  se  distinguait  encore  par  les  ob* 
jets  utiles  qu'on  y  professait,  et  que  par  la  bonne 
mélbode  de  1  enseignement.  C'est  au  zèle  éclairé 
de  monsieur  de  Coninx ,  chancelier  du  roi  de 
Prusse  j  que  l'on  doit  la  restauration  de  ces 
études.  A  Clèves  et  à  Meurs,  il  y  avait  des 
gymnases  pour  instruire  la  jeunesse  protestante 
dans  les  langues  anciennes,  dans  les  matbéma^ 
tiques,  dans  l'histoire  et  les  connaissances  qui 
y  ont  rapport.  Le  gouverne  nient  nommait  lui- 
même  les  professeurs  et  subvenait  à  leurs 
appointemens.  Le  recteur  du  gymnase  de 
Clèves ,  est  le  citoyen  Maas,  vieillard  respectable 
dont  rélément  est  la  littérature  ancienne.  Il  a 
traduit  du  hollandais,  l'histoire  de  la  Palestine 
et  a  enrichi  sa  traduction  d'observations  et  de 
cartes  précieuses.  Les  élèves  protestans,  après 
avoir  terminé  le  cours  d'étude  dans  ces  sortes 
d*éeoIes  secondaires,  allaient  à  Tacadémie  de 
Duisbourg ,  à  lautre  ^ive  du  Bhin  ou  dans  ^ 
une  autre  université  prussienne.  Les  étudians 
calhulitjues ,  en  quiUant  les  gymnases ,  com- 
plettaient  leurs  études  dans  l'université  de  Co« 
logne. 
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Cl  lie  université,  dont  Taurore  illustrait  le 
XlY.ème  siècle ,  dégénéra  bientôt  par  Tinflu* 
ence  du  fanatisme,  tandis  que  ses  soeurs  ca- 
dettes  de  Jena«  de  Halle,  de  Gottingue  et  autres 
de  rAUenia;^'iie  suivirent  les  pro^s  des  lumières 
que  le  seizième  sièelt^  avait  fait  renaître.  Elle  &*op« 
posa  constamment  à  toute  innovation  salutaire 
et  se  laissa  pn'dominer  par  un  esprit  d'oi  llio- 
doxie^qui  la  perdit  dans  lopinion  de  l Europe 
littéraire.  Uuniversité  ne  jouissait  pas  de  re* 
venus  iixes.  Des  prébendes  ailectees  aux  églises 
collégiales  de  la  ville,  devenaient  la  récompense 
des  docteurs  et  des  prolesst'urs  eavhMasiKjues. 
Les  professeurs  laïcs  .ne  jouissaient  d  autres  hono» 
raires  que  de  la  rétribution  de  leurs  élèves  et 
de  leur  part  aux  droits  de  promotion.  Les  gym- 
nases n'avaient  point  de  revenus  proprement 
dits;  mais  ils  possedairnt  des  bourses  fondées, 
par  des  familles»  dès  les  XV.  et  XVLème  siècles, 
pour  assurer  rinstruction  et  le  sort  de  leurs 
de&cendans.  L  électeur  de  Cologne,  pour  faire 
participer  TAUemagne  inférieure  aux  lumières 
du  tems ,  établit  à  eolé  de  celle  de  Cologne 
une  autre  académie  à  Bonn ,  k  laquelle  il  at- 
tacha des  professeurs  célèbres.  L'institution 
de  celle-ci  lit  un  toj-t  considérable  à  l'autre. 

l\l  fiait  Tétat  de  Tiustruction  publique  dans 
ces  contrées  à  Tarrivée  des  fraiiçais.    On  con* 
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çoit  facilement  que  la  guerre  et  Tinquiétude 

sur  Tavenu  n'ont  pu  contribuer  à  rameliorer. 
Des  commi&saireft  français  enievèreat  encore  du 
pays,  dans  les  années  3  et  5,  des  mëdailleç^ 
des   manuscrits,   des  livres  et  autres  ubjel& 
précieux  d'instruction. 

Le  commissaire  général  du  gou\  ernement , 
pénétré  de  la  nécessité  de  restaurer  les  écolea 
dans  les  quatre  département»,  prit  en  l'an  6,,  un 
arrêté  portant  étal>lissement  des  écoles  pri<« 
maires  y  centrales  et  spéciales,  et  eil  Fan  7, 
un  autre,  ordonuant  la  formation  des  jurys 
d*instruction.  L'administration  centrale  de  la 
Roër  fixa  le  nombre  de  ces  jurys  à  six  ;  ils 
s'assemblèrent  le  aô  Nivôse  an  7  pour  exami- 
ner les  candidats  qui  aspiraient  aux  places 
d  instituteurs  des  deux  sexes.  Pour  coucourir  à 
une  telle  place,  il  fallait  savoir  lire  et  écrire  les 
laugut's  française  et  allemande,  savoir  les  élé- 
mens  du  calcul  décimal,  et  connaître  les  principes 
de  la  morale  et  de  Tart  d'ensei^^ner.  Le  citoyen 
Mulot,  nomme  en  Tan  8,  inspecteur  de  Tin* 
struction  publique  dans  les  quatre  nouveaux 
départemens,  demanda  des  renseignemens  sur 
Fétat  de  ces  écoles,  sur  les  honoraires  des 
instituteurs  ,  et  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner renseignement  public*  Des  rapports  en  ont 
été  faits  ;  mais  ils  n^ont  pas  eu  d*autre  résultat, 
si-uon  qu'aucune  place  d^instituteur  dans  ce  dé- 
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partement  b*a  été  donnée  sans  nn  eonconr» 

préalable ,  et  que  par  ce  mo}  eu  plusieurs  in- 
dividus ineptes  en  ont  été  éloignés.  Le  vice 
principal  de  ces  écoles  est  que  les  instituteurs 
ne  sont  pas^  pour  la  plupart»  rtUibués  couve* 
nablement;  de  aorte  que,  ne  pouvant  se  livrer 
«ntieremeut  à  k  in  b  iouctious,  ils  sont  tenus  de 
cbereber  d*autres  moyens  d'existence.  U  serait 
de  l'iiileirL  public  qu'il  y  eut  un  séminain* 
ou  école ,  où  tous  ceux  qui  aspireraient  aui^ 
places  d'instituteurs  de  la  jeunesse ,  dussent 
prendre  des  leçous-  J'ai  fcut  imprimer  en  Tan 
7  ,  un  ])rojet  relatif  à  cet  objet ,  que-  j'ai 
soumis  à  la  comiiiisMua  de  rjusIrucLiuii  pu- 
blique à  Paris*  Le  citoyen  Roget  Martin  qui 
la  présidait  y  Fa  favorablement  accueilli;  mais* 
il  m'a  observé  que  la  pénurie  des  fouds  pu* 
blics  ne  permettait  pas  de  le  réaliser. 

L'administration  départementale  a  consacré 
k  Tusage  de  l'école  centrale  de  Cologne  le  col-* 
lège  des  ex«jésuttes.  La  bibliothèque  au  res-de< 
chaussée  est  bien  placée;  mais  elle  n'est  pas 
assez  spacieuse.  Les  cases  sont  en  bois  de  chêne 
peuiles  en  brun  ,  ei  or uces  dans  le  goût  go- 
thique ;  elles  sont  environnées  dVne  galerie  , 
d'où  Ton  peut  retirer  les  livres,  sans  se  servir 
d  échelle.  La  collection  est  formée  de  celle  que 
possédaient  les  trois  gymnases  ,  la  faculté 
de  juriqirudence  et  les  oouveus  supprimcià. 
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Elle  QOQÙeat  (y  compris  les  depoU)  plus  de 
MHzante-mille  volumes.   La  plupart  des  livres 

iauuies  soDt  destinés  à  être  veudus ,  pour  ac- 
quërir  du  produit  les  ouvrages  de  littérature 
moderne  qui  manquent  encore  à  cette  biblio- 
4bèque.  Lies  professeurs  ont  ùdt  à  cet  égard 
tout  ce  que  la  pénurie  des  finances  a  permis, 
en  achetant  envirpxi  tiois  cents  volumes  sur 
différentes  matières.  Une  autre  salle  ^  située 
dans  le  même  LàUiaent,  contient  les  iiisUu- 
mens  de  physique,  de  mathématiques  et  d'as- 
tronomie. Cette  salle  est  spacieuse  et  bien  éclai* 
i-ée.  La  vue  douiie  sur  le  Hhin.  On  remarque 
parmi  les  instrumens  qui  s!y  trouvent  une 
boussole  d  un  mètre  et  demi,  confectionnée  par 
Vincent  Corbnelli ,  minime  de  Vénise  i  que  le 
cardinal  d'Estrëe  employait  à  faire  des  globes 
pour  Louis  XiY«  Les  anciens  instrumens  de 
physique  et  de  mathématiques  ont  été  répa* 
rës.  Les  professeurs  ont  réuni  ,  à  ce  que  les 
jésuites  y  avaient  laissé,  un  cabinet  de  phy* 
sique  assez  complet  provenant  de  feu  le  pro^ 
fesseur  Schurer  à  Strasbourg  9  et  dont  ils  ont 
fait  Tacquisition.  On  doit  ce  bel  ornement  de 
1  école  centrale  aux  lumières»  à  l'activité  et  au 
zèle  infatigable  du  citoyen  Kramp ,  professeur 
de  mathématiques,  de  physique  et  de  chymie 
de  réoole«  C  est  le  même  dont  le  nom  a  été 
prodamé  au  premier  Vendémiaire  an  8,  au 
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champ  de  Mars,  en  reconnaîasance  de  son  ou* 

vrage  i  a  Ulule;  ylnaljse  des  réfractions  astrono' 
nuques  et  terrestres^ 

La  cullectioii  des  niint-raiix  que  l'école  cen- 
trale possède,  nest  pas  coinpleUe,  et  les  fos* 
ailes  ne  sont  pas  classes.  Le  ci-devant  jardin 
des  jésuites  qui  sert  à  la  botanique,  est  porté 
k  un  haut  degré  d'utilité,  d'ordre  et  de  beauté. 
Une  serre  chaude  bâtie  dans  ua  boa  goût ,  et 
qui  peut  même  passer  pour  un  ornement  d'ar* 
chitecture  à  Cologfne,  vient  d*être  achevé.  Le 
commissaire  générai  du  gouvernement  fixa  par 
•on  arrêté  du  ii  Brumaire  an  7,  le  nombre 
des.  chaires,  et  appella  des  hommes  lusliuits 
pour  les  remplir.  Chaque  professeur  jouit  de 
aSoo  francs  d  appointeniens.  Los  cours  sont 
ceux  d'histoire  naturelle  et  de  botanique ,  des 
langues  anciennes  grecque  et  latine,  de  la 
langue  française  ,  des  eiémens  de  mathéma- 
thiques,  de  philosophie,  de  morale,  de  phy- 
sique expérimentale  et  de  chymie ,  de  belles- 
lettres,  de  législation,  d'histoire,  de  cUnique 
et  d'accouchement.  L'école  centrale  peut  comp- 
ter environ  trois-cents  élèves.  Mais  quelque 
soit  le  degré  de  perfection  qu'une  telle  école 
peut  avoir  atteint,  elle  n  auia  pas  assez  de  suc- 
cès,, si  les  écoles  primaires  et  secondaires  ne  sont 
pas  Uen  organisées.  Tai  sous  les  yeux  le  ca* 
talogue  des  leçons  qui  se  font  cette  année  à 
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rëcole  centrale  de  Cologne ,  et  je  yqis  quil  ne 

fait  pas  mention  de  plusieurs  leçons  impor- 
tantes y  telles  qve  rauatomie ,  Tanthropologie , 
la  ])}iysiologie  et  autres.  £n  gênerai  le  plan 
des  études  pour  la  jeunesse  de  notre  départe- 
ment, est  incomplet.  Il  y  maûque  des  écoles 
intermédiaires  entre  les  primaires  et  les  cen« 
traies,  écoles  propres  à  préparer  les  élèves  à  Té* 
tude  des  hautes  sciences,  et  à  former  des  habiles 
fabricans  et  manu  facturiers.  Le  gouvernement 
actuel ,  jaloux  de  faire  prospérer  toutes  les 
branches  de  1  administration,  a  sii  remplir  le 
vuide  qui  existait  jusqu'ici  dans  toutes  nos  In* 
stitutions  publiques,  en  établissant  des  écoles 
secondaires  et  des  lycées.  C'est  pour  seconder 
ses  vues  que  le  citoyen  Mëchin ,  préfet ,  tou- 
jours empressé  de  consolider  la  prospérité 
dont  il  fait  jouir  son  département ,  y  organise 
rinslruclion  publique.  Une  école  2>[i maire 
au  moins  sera  établie  dans  chaque  mairie* 
H  sera  pourvu  convenablement  au  traite- 
ment de  leurs  instituteurs.  Il  y  aura  des 
écoles  secondaires  dans  les  communes  qui  en 
feront  la  demande,  et  qui  justifieront  des  mo- 
yens qu'elles  ont,  pour  subvenir  au  traitement 
des  professeurs ,  et  à  Tentrelien  et  réparation 
des  locaux  ^  dans  le  cas  où  les  rétributions 
payées  par  les  élèves,  seraient  insuffisantes.  Des 
pensionnats  pourront  être  établis  auprès  des 
écoles  secondaires*    Un  édifice  national  sera 
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concédé  tant  pour  la  lenue  des  classes^  que 
pour  ie  pensionat ,  et  les  élèves  secondaires  se- 
ront admissibles  aux  places  gratuites  que  le 
gouyerneuuent  a  créées  dans  les  lycées.  L  école 
centrale  de  Cologne  sera  fermée  lé  premier 
Vende  «liai  re  an  XIII,  comme  toutes  les  au  1res 
encore  existantes  dans  la  république.  Un  lycée 
que  l'on  ;i  espéré  d'avoir  à  Cologne,  sera  établi 
dans  la  ville  de  lionn.  La  commission  adminis* 
trative  prés  de  l'école  centrale  vient  de  donner 
Texisteuce  a  une  école  secondaire  ouverte  à  laU' 
cien  gymnase  Laurentien  ;  elle  est  déjà  en  pleine 
activité.  Une  autre  école  sera  instituée  Fan-» 
née  prochaine  j  après  la  suppression  définitive 
de  Técole  centrale ,  à  Tancîen  collège  des  ex- 
jésuites. On  a  proposé  d'établir  un  couser« 
Tatoire  de  musique  dont  les  frais  seraient  pria 
des  fondations  diit  clcis  aux  orchestres  de  la 
cathédrale  et  des  collégiales  de  Cologne^  qui 
fournissent  un  revenu  de  16,000  francs. 

Le  citoyétl  lliipsch  a  Cologne  possède  un  ca- 
binet d'antiquités,  d'objets  dart  et  d'histoire 
naturelle.  La  description,  de  nuxiic  que  les 
mémoires  qu*il  en  a  pubhés»  portent  l'empreinte 
de  roriginalîté.  Sa  collection  commence  déjà 
à  la  porte  de  la  maison  et  ne  finit  qu'au  toit. 
Sa  cuisine  même  est  remplie  d*antiquités  et 
d'objets  d'histoire  naturelle.  Le  médecin  Beutb 
à  Clèves  possède  des  collections  très  complettes 
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de  papillons  et  de  conchiles.    La  iNbUothèque 

de  la  ville  de  Cologne  contient  trois  lettres  da 
XVII.ème  ftiède  que  le  maiëchal  de  Turenne 
a  écrites  aux  bourgiiu-^tres  et  au  magistrat  de 
cette  yille*  La  première  est  datée  du  as  Sep» 
tembre  du  camp  de  Bôrbeck,  la  deuxième  du  r 
Octobre  du  camp  de  Wertheim,  et  la  troisième 
est  donnée  à  Hockum  le  s  Octobre  167a.  Ces 
trois  ietlres  expriment  les  s(  nlimens  d'amitié 
que  sa  cour  portait  aux  habitans  de  Cologne. 

Il  y  a  dans  les  chefs-lieux  des  quatre  arron- 
dissemens  des  imprimeries  et  des  librairies. 
Il  y  a  aussi  des  cabinets  littéraires  y  ou ,  mo* 
yeiinant  une  rétribution  ,  on  loue  des  livres  ; 
mais  ils  n'offirent  pas  les  mêmes  avantages  que 
les  cabinets  de  lecture  que  le  bon  goût  et  le 
désir  de  s'instruire  ont  fait  naître  dans  plu« 
sieurs  Tilles  d'Allemagne.  Le  premier  préfet 
de  ce  département  voulant  utiliser  les  cabinets 
littéraires  qui  existent  à  Aix  et  à  Cologne,  les 
a  transformés  en  une  socit-lé  sous  le  nom  de 
Société  d*émulaiion^  dont  l'objet  est  de  traiter 
toutes  les  questions  qui  intéressent  les  sciences 
et  les  lettres 9  d examiner,  de  propager  et  d*é- 
tendre  toutes  les  découvertes  relatives  k  Tagri- 
culture  y  aux  arts ,  aux  manufactures  et  au 
commerce.  Mais  jusqu'ici  le  public  u'a  vu  aucun 
résultat  de  ses  travaux.  I.e  citoyen  Spa;in , 
président  de  l'assemblée  électorale  du  canton 
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de  Clèves ,  et  membre  de  la  société  littéraire 
de  Leide,  avantageufiement  couau  par  trois 
▼olumes  de  Thistoire  de  la  Gueldre  hollan* 
datôe,  vient  d  elre  charge  de  recueillir  tout  ce 
qui  ])eut  intérese^r  Thistoire  du  département. 
Il  jomt  à  l'étude  approiondie  des  aulK^uilés,  un 
goût  mr  et  une  critique  éclairée.  Le  pays  n'au"' 
rait  pu  avoir  de  meilleur  historiographe  que 
celui-ci  sur  lequel  le  préfet  a  fixé  son  choix. 
Plusieurs  journaux  politiques  allemands  et  fran* 
çais  simpnmeut  à  Cologne  et  à  Aix.  Il  pa- 
rait aussi  une  gazette  à  Greveld.  A  Cologne 
le  professeur  Taher  publie  le  jouiiiai  intitulé 
tobservçUeur^  (Beobachter) ,  et  le  citoyen  fior- 
lieck ,  ex-professeur  de  Duisburg ,  V avertisseur  ^ 
^Yerkundiger).  Le  BeoùadUer  a  perdu  un  sa» 
vant  collaborateur  dans  la  personne  du  citoyen 
Rheinhard.  La  rédactiou  de  ces  deux  feuilles 
est  estimée.  La  gazette  de  Cologne  ^  (Kolner 
Zeitung),  est  rédigée  par  le  citoyen  Liigino,  et 
enrichie  tous  les  mois  d'un  âuppiemeut  très 
intéressant  sur  Fbistoire  et  la  to{>ographie  de 
cette  ville,  écrit  par  le  savant  professeur  Wali- 
raf^  dont  la  réputation  est  très  solidement 
établie  dans  te  monde  littéraire. 

Âix  -  la  -  Chapelle  et  Cologne  contiennent  des 
salles  dfi  spectacle.  Des  troupes  ambulantes 
jouent  toujours  à  Aix^  dans  le  teais  des  haïus. 
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CUL  T  E. 

Les  cultes  catholi<]ue,  réforme,  luthérieti  et 
juif  s  exercent  dans  le  dëpartefnent.  Le  pre- 
mier est  celui  de  la  plus  grande  partie  des 
habîtans  ;  le  nombre  des  réformés  peut  «tre 
évalué  à  trente-huit  mille,  celui  des  luthériens 
à  quatre-mille  deux-cents,  celui  des  juifs  à  qua* 
tre-cenls.  Il  y  a  aussi  des  merinonistes  dont 
la  profession  de  foi  diflére  peu  de  celle  des 
Informés. 

CaÛioUcisme.  Les  évéques  de  Cologne,  de 
Munster  et  de  Ruremonde  se  partagèrent  autrefois 
la  junsdiction  tcclésiasticjiu  du  pays;  de  sorte 
que  souvent  une  partie  des  babitans  catholiques 
faisait  màigre  ou  chôniait ,  tandis  que  l'antre 
mangeait  de  la  viande  et  se  vouait  à  ses 
travaux  ordinaires.  Cette  diversité  a  cessé  de^ 
puis  que  le  culte  a  été  organisé  daprès  le 
concordat  du  gouvernement  français  avec  le 
pape.  Il  n'y  a  maintenant,  pour  le  départe- 
ment, qu'un  seul  évéque  ,  ^uffragan  de  rar« 
cfaevéque  de  Malines.  Son  chapitre  est  for* 
mé  de  huit  pirétres  et  duo  vicaire* général* 
Celui-ci  représente  Févéquc,  partage  ses  fonc« 
tions  et  les  continue  même ,  quand  le  siège 
épiscopal  est  vacant*  Le  diocèse  est  divisé  en 
autant  d'églises  paroissiales,  qu'il  y  a  de  jus- 
tices de  paix  j  savoir  en  quarante  -  cinq ,  dont 
sept  sont  des  cures  de  la  première  classe.  Le 
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premier  arrondi&senient  coutient  i3  paroisses 
et  aof  succursales  ;  le  deuxième,  même  nombre 
de  paroisses  et  175  succursales;  le  troisième, 
1 1  paroisses  et  77  succursales) ,  et  le  quatrième, 
8  ^Kses  paroissiales  et  94  sticcursales.  Aix-* 
la-Ckapelle  et  Cologne  reoferment  encore  plu* 
sieurs  oratoires  et  chapelles  conservés  pour  le 
culte  public.    L'evè(|ue  nomme  le  vicaire  gé- 
néral, les  c^hanoines  et  les  curés  ;  mais  le  ^u« 
vernement  s'en  réserve  Tapprobation.   Les  des- 
servans  sont  à  la  nomination  pure  et  simple 
de  l'évéque.    Les  curés  exercent  à  l'égard  des 
desservans,  la  même  surveillance  dout  les  doyens 
étaient  chargés  autrefois,  il  y  aura  dans  la  rési- 
dence de  1  évéque  un  séminaire  pour  iiisU  uire 
et  fermer  les  ecclésiastiques.    Les  chapitres, 
les  couvens  et  tous  les  autres  établissemens^ 
religieux  sont  supprimés  depuis  Tan  10.  Aur 
cuné  ordination  ne  peut  avoir  lieu  sans^  I  appro* 
bation  du  gouvernement.    Les  registres  de  l'é- 
tat civil  sont  indépendans  du  ministère  ecclé-  ' 
siastique.  Il  n'y  a  plus  de  féte  religieusi-,  que 
le  dimanche  et  les  quati-e  £ètes  fixées  par  le 
concordat.    Les  fabriques  des  églises  veillent  à 
Tentretien  du  cuite  ,    à  la  conservation  des 
temples  et  à  la  distribution  de  aumônes.  L'é-' 
véque  ^rète  le  serment  entre  les  mains  du  pre- 
mier consul;  les  curés  le  prêtent  au  prélet, 
et  les  desservans  aux  aous-préfets«  Le  concor* 
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dat  a  de  nouveau  confirmé  les  libertés  de  l'é- 
glise gallicane.  ^ 

Cvke  réformé.  U  est.  circonscrit  en  cinq 
églises  consistunales,  sises  à  Stoibeig,  Créveld, 
Odenkirchen,  Meurs  et  Clèves*  £lles  forment 
un  synode.  L'église  consisloriale  de  Stolberg 
comprend  vingt  autres  églises  dispersées  dans 
les  arrondisseroens  d'Aix  et  de  Cologne ,  et 
même  dans  le  département  de  la  Meuse  infé- 
rieure. Le  consistoire  de  Créveld  s'étend  sur 
dix  églises  ;  celui  d  Odeukirchen  sur  neuf;  ce- 
lui de  Meurs  sur  douze ,  toutes  situées  dans 
Farrondisseinent  de  Créveld;  enfin  l'église  con- 
sistoriale  de  Cleves  comprend  dix-huit  églises 
situées  dans  Tarrondissement  de  ce  nom.  Les 
consistoires  ont  été  formés  des  pasteurs  et  do 
douze  anciens  ou  notables  laies.  Les  pre« 
raiers  sont  un  iuLrts  nés  du  consistuire,  les  se- 
conds ont  été  choisis  par  vingt -cinq  che&  de 
famille  protestans  les  plus  possessionnës.  Les 
assemblées  di^  consistoires  sont  présidées  par 
le  plus  ancien  des  pasteurs.  Un  des  anciens 
ou  uolai>les  y  rempUt  les  fonctions  de  secré* 
taire.  Le  synode  se  compose  d^un  pasteur  et 
d'un  notable  de  chaque  église  oonsistoriale. 

CaUfi  Lattiérieru  11  n  y  a  qu'une  seule  église 
consistoriale  établie  à  Créveld.  Elle  comprend 
quinze  églises  qui  se  trouvent  dispersées  dans 
les  quatre  arrondisaemens*    Elle  a  été  bssmé^ 
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coiiiine  les  consistoires  du  culte  réformé.  Le 
coimstoire  général  est  à  Cologne;  les  églises 
luthériennes  de  notre  déparfenientf  ainsi  que 
celles  de  Bhin  et  Most:Ue  en  dépeadent.  Il 
consiste  en  un  président  laïc,  en  deux  in* 
specteurs  ecciésiasti(][ues  et  en  un  député  de 
chaque  inspection. 


* 
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R  B  G  N  E  MIN^RJL. 

Ccurières. 

Les  câOTières  ( Steingruben  )  du  département 

.  fournisse  fil  diff('re'iU  s  sortes  de  pierres.  Les 
unes  faciles  à  être  oouj>ecs  en  feuilles^  servent 
à  couvrir  le»  édifices:  ardoises,  {Schiefer).  Les 
autres  sont  propres  à  être  taillées:  pierre  de 
taille  9  (Quadersieine  ou  Haasieine)^  et  enfin 
quelqu'unes  encore  appeliecs  pierres  de  sable ^ 
(Cnessteine  ou  SimdsteiaeJ. 

Une  ardoisière  est  située  d«ins  les  environs 
de  Gemîind ,  à  i'extremilé  du  département , 
vers  celui  de  Rhin  et  Moselle.  Le  produit  en 
.  avait  encore  été  considérable  en  Tan  deux  ; 
niais  sa  v#ute  s'^tant  écooulée  depuis  ce  tems, 
il  est  devenu  très  modique.  Le  propriétaire  de 
cette  carrière  a  pratiqué  de  nouveaux  conduits 
et  suivi  de  nouvelles  veines;  il  n*a  cependant 
pas  encore  retiré  le  fruit  de  ses  débourses. 
Les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  occasionnent, 
tous  les  ans,  à  cette  carrière  de  grands  dom- 
mag^Sf  auxquels  il  n'y  a  pas  encore  eu  moyen 
de  remédier.  Lorsque  les  eaux  filtrent  dans 
les  souterrains  9  la  pompe  ebt  mise  eu  mouve- 
ment ,  et  les  ouvriers  se  relèvent  d*heure  en 
heure^  poui  la  faire  jouer.  L'aidoise  se  vend, 


(  >34  ) 

sax  le  lita ,  de]  quinze  à  dix-huit  francs  le 
mille. 

Les  pierres  de  taille  s'extraient  dans  tes  en- 
virons de  Cornely-Munsu  I,  pi*. s  de  lîorcctte, 
£Ues  sont  d'une  couleur  blanche  et  bleue  ion* 
cëe.  -  Polies,  elles  ressemblent  au  marbre  et 
servent  au  carrelage  ^  ou  à  rornement  des  dt.^ 
▼ant  de  cheminées.  Les  pierres  non-polies 
servrut  à  la  construction  des  bâtimens  et  des 
moulins.  Le  produit  de  cette  carrière  est  de 
jK'Li  d'importance  :  le  premier  -  venu  peut  y 
iaue  travailler.  Lies  pierres  sont  environuées 
d*une  terre  rouge  qui  fournit  de  la  chaux,  d*au* 
tant  plus  excellente  qu'elle  est  vieille. 

IJ  y  a  «ne  carriqre  de^  pierres  à  sable 
les  enviroiii»  de  Neersen.  Elle  pourrait  deve- 
nir utile  aux  environs  qui  manquent  de  bois 
de  construction;  mais  il  faudrait  Ikire  quelques 
avances  ^our  la  mettre  en  bon  état  ^  avances 
que  personnc^n'a  voulu  encore  supporter. 

HùuiUères* 

Le  nord  et  l'ouest  du  département  renferment 
*des  terres  dures,  sulfureuses,  combustibles, 
codnues  sous  le  nom  de  houilles  y  (Steirfkohlen)^ 
£lleâ  diilerent  en  poids  et  en  qualité.  U  y  a 
des  houillères,  d  où  Ton  extrait  journellement 
cent  quatre-vingt-dix  grandes  mesures,  faisant 
l'une  trois  myriagrammes  ;  il  y  en  a  d'autres 
qui,  a  travail  égal,  ne  iouiiiibsent  par  jour  que 
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troÎMeat  TÛigt^cmq  petilPS.   Far  rappoort  à  la 

qu.iiile,  011  (liviîie  les  houilles  c/i  fm^des^  (fetle 
KmappkohUn) ,  et  ea  sèches  ou  maigres.  Le 
feu  de  la  première  eipece  est  très  vif,  donne 
une  grande  ebaleur ,  s'uiiume  par  le  souiilkt  \ 
«t  n'a  faeacmi  d'aucune  antre  matière  pour  être 
entieleuu.  Les  cliarboiis  serveiil  aux  atteliers 
de  teinture^  aux  IvasserîeB,  an  boulangeries, 
aux  clouteries ,  aux  ■  forgos  et  en  getiëral  à 
presquuc  toutes  nos  fabriques  qui  cxi^^eut  uae  , 
forte  chaleur.  Le  feu  des  houilles  maigres  est 
moins  vif  y-  il  est  bon  pour  les  chenu  aees  y  les 
poêles,  les  cuisines  eC  sert  enfin  à  jtous  le^  usages 

domestiques ,  ihaï^  il  faut  que  cette  houille  soit 
pétrtQ  avec  moitié  et  même  avec  deux  tiers 
de  terre  argileuse.  Ce  mélange ,  façonné  soit 
eu  boule§ ,  soit  en  quarres  h>ngs  ou  briques, 
donne  iioe  chaleur  agréable  et  d*UDQ  longue 
durée,  l^es  briques  sont  mises  les  unes  sur  les 
autres  ;  de  telle  sorte  cependant  que  Tair  y 
puisse  entrer.  Elles  se  placent  derrière  une 
grille  de  fer»  et  doivent:  être  remuées  de  teins 
en  tems.  Le  feu  s'éteint  lorsqu'on  le  souffle; 
la  vapeur  4|u  il  eause  alors  est  bleuâtre  et  sul- 
fureuse* Ces  deux  sort^  de  houilles  se  subdi- 
visent ■  encore  en  houilles  en  pierres ,  (f^anze 
Kohienjt  et  en  liouUlts  menues^  (Cries,  Oriss 
ou  Geriss) ,  selon  qu'on  les  trouve  en  grands 
ou  petits  morceaux,  ou  eu  poussière. 
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Les  houitks  grasses  sont  tirées  des  Teines 

ks  plus  grosses.  Telles  sont  ceUes  des  mines 
d'Kschweiler.  £iles  gissent  au  s«d-est  de 
cette  ville,  dans  une  montagne  œuverte  de 
boîs.  Leii  charbons  qu'elles  renferment ,  ont  le 
inérae  prix  que  celles  des  houillières  de  Weis- 
•  weiler  qui  «ont  à  une  distance,  de  quatre  ki- 
lomètres. Il  est  probable  .que  les  veines  des 
mines  de  Weiswedt  r  ne  sont  que  le  complé- 
ment des  cercles  elliptiques  de  celles  d'£sch- 
weiJer.  Il  est  malheureux  que  [exploitation 
des  mines  de  la  première  ait  été  abandonnée 
depuis  plus  de  qoarant»  ans.  Les  houilles 
d'Eschvveiler  occupent  journellement  à  pru  pj-^s 
cent  hommes.  £Ues  appartiennent  à  la  repu- 
blique. 

Les  houiUes  nuiigres  provenant  de  couches 
d'une  faible  grosseur ,  se  trouvent  à  SchweiK 
bacb  ^M*ès  d  Ajïx  ,  à  fiardenberg,  dans  le  petit 
pays  de  Heydea  et  à  Gladbach.  Celles  de  Sctweil-» 
Lacli  appartiennent  à  la  mairie  d'yVix-la-CUiapelle, 
celles  du  ci-devant  pays  de  Heyden  à  des 
particuliers,  comme  celles  de  Gladbach.  Le 
nombre  des  journaliers,  dans  les  premièr4«,  ne^ 
monte  pas  â  quinze ,  celui  dans  les  secondes,  à 
quatre  -  cents ,  et  dans  les  dernières  à  douze. 
Ce  sont  des  indigens  du  pays  et  surtout  de 
celui  de  Heyden  qui  y  travaillent  tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches.^.  Ils  descendent 
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et  monteat  dans  des  paniers ,  attaehés  aùx  ex- 
trémités d'une  ehaine  de  fer  ou  d'une  corde  ^ 
et  les  mêmes  paniers  serrent  pour  la  charge  et 

la  drciiarge  des  houillos.  Des  roii(\s  de  l)ois, 
placée;^  au-dessus  de  l'ouvertare  de  la  mine  , 
opèrent  lenr  - montée  et  leur  descente.  Elles 
se  meuvent  dans  quelques  endroits  par  des 
cifevaux,  et  dans  d  autres  par  des  hommes; 
Les  mines  d'tsrhweiler  posseilt  ut  de  belles 
macbiiifli  hydrauliques  >  servant  à  pomper  les^ 
eaux  et  à  les  tenir  au  niveau  de  la  houille. 
La  petite  rivière  de  l'Inde  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne  d'Eschwefler,  prête  des  eaui( 
qui,  étant  échauffées,  douuent  les  vapeurs 
propres  à  mouvoir  fai  ^ande  machine.  Il  est 
à  regretter  qu'étant  trop  compliquée ,  elle  ne 
puisse  être  ni  déplacée,  ni  dirigée  à  volonté.  On 
se  sert  aussi  de  pompes  à  main,  pour  faciliter 
recouknient  d^s  eaux  dans  les  souterrains. 

Cest  une  gramje  perte  pour  nos  houillères , 
qu'elles  n'aieut  pas  été  réi^ulièrement  exploitées. 
Elles  ont  été  toutes  iouiliées  à  la  rapine,  c'est- 
à-dire,  qu  on  a  fait  descendre  Textractfon  de  pro- 
fondeur en  proioudeur,  eu  gagnant  successive- 
ment du  haut  en  bas  ;  au  lieu  qu'on  aurait  dù 
conuneucer  à  creuser  des  puisards  (Schwind- 
grubenjj  jusqu'à  ce  qu'on  .soit  parvenu  à  la 
possibilité  d'extraire  toutes  les-  couches  de 
bouilles  du  bas  en  haut. 
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*-  L*administraUoa  des  nime&  à  Schweilbach  a 
ëté  négligée  sous  l'anoien  .magjîstrat  d'Aix  ;  elle 
ne  Test  plus  sous  celui  d'aujourd  hui.  Les 
mines  de  Bardenberg,  d'£$chweiler  etWeiswei^ 
1er  furent  adaiiui^ln  es  sous  le  régime  palaiiu 
par  tin  Qonseil ,  dont  réleeteur  nommait  les 
membres.  Ce  tribunal  jugea  en  première  în-  ' 
slance  toules  les  aiiaire&  leiutives  aux  niines* 
On  en  appela  à  la  régence  de  Dusseldorf ,  où 
4in  comité  prononçait  en  tlcruieie  Jlistance. 
Sous  le  régime  français,  radministration  et. la  - 
iLii  vi  ill.uice  de  ces  objets  font  partie  des  attri- 
butions du  préfet  qui  les  exerce  conjointement 
avee  Tinspecteur  des  mines,  chargé  de  l'entre* 
tien  des  travaux  et  machine^  nécessaires  à  Vei^* 
ploitation* 

Cala  nu /les. 

Des  fossiles  bitumineuses  ,  alliées  avec  le 
cuivre  rouge  ou  rosette,  donnent  àc&cuivre  une 
couleur  jaune,  et  produisent  le  laiton  ou  sinU' 
hi'j  (Messmg).  Les  pierres  caUmiinaires^  (Gai- 
mey}^  gissent  dans  les  environs  de  Br^nieh  , 
Burbach,  Gressenich,  Schwenlel  et  Ellendorf, 
villages,  faisant  ][>artje  du  ci-devant  canton  de 
Boroette.  Ces  pierres  ne  se  trouvent  pas  ran* 
gées  en  veines,  mais  elles  couelient  en  groupes 
ou  en  knasses  isolées,  nppellées  ni€ls,  à  une 
proioaUeui  de  dix-liuit  mètres. 
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Le»  mines  calaminaires  se  trouvent  près  des  fa.- 
meusefi  iabnques  de  laitotiy  établies  a  Stoiberg. 
Pour  opérer  la  liquéfaction  de  la  calamine,  on 
en  mêle  trente^  kiiograniiries  avec  vin^t  de^ 
cuivre  roûge»  en  employant  upe  quantité  pro* 
portionnelle  de  charbons  de  bois. 

Une  partie  des  calamines  appartient  à  la  rë* 
publique  y  une  autre  à  la  mairie  d'Aix-la/Jia- 
pelle.  Des  particuliers  les  ont  expiuiU  es  à  leurs 
frais  et  en  ont  ])a\e  une  très  modique  rétri- 
bution.   Quoi(j[uc  ces  fossiles  n'aient   j>ns  la 
même  valeur  que  celles  que  fournît  le  départe* 
meiît  de  l'Ourte,   elles  seront  cependant  d'un 
meilleur  rapport,  aussitôt  que  les  mines  d'où 
.  *    elles  sont  tirées,  seront  soumises  à  une  meil- 
li-uie  aduninstration ,  et  que  les  travaux  hy- 
dmuliqites  nécessaires  pour  extraire  le^  eaux 
qui  y  séjoutnent,  seront  effectués. 

Mines  de  Jer, 

Le  minerai  dur,  fusible,  malléable  et  d'un  gris 
cbtir  cpi'on  ap|)elle  fer  y  {Eisen)^  gît  dans  les 
montagnes  de  Sehnadlhof,  près  de  Borcette  et  de 
Poetenich^  Bellenden,  Weyer^  Sturtzbeimi  Vos» 
sen,  Noethen  et  Zînghéim,  du  ci-devant  cnn« 
ton  de  Gemùnd;  de  Commeren,  ex-canton  de 
Zûlpich;  dcGay  et  de  Hay,  ex<canton  de  Dîiren  ; 
de  Gressenicb,  ScUeveniiùtte',  Vicht  et  Dus- 
bac^g  er-canton  d*£schweiler.   Les  mines  de  • 
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ce  métal  qui  $e  trouvent  daus  les  trois  derniers 
cantons,  rapportent  fort  peu.  Celles  d'£sch- 
'  ^veiler  auraient  j)u  être  plus  iniporlaatès,  si 
elles  n'avaient  pas  été  abandonnées  à  qui  au- 
rait voulu  y  travailler ,  et  .  qu  elles  n'eussent 
point  été  exploitées  à  la  rapine.  Celles  de  Gay 
et  Hay  sont  presque  nulles  et  ne  donnent  an- 
cun  espoir  pour  l'avoir;  mais  celles  de  Schmidt- 
hof  et  de  Gemûnd  sont  considérables. 

Presque  tous  les  environs  de  Cornely-Munster, 
où  la  ierme  de  Schmidthof  est  située,  sont 
richement  dotés  de  ce  minéral.  La  mine  ex-  ^ 
traite  est  d'une  si  bonne  qualité  quelle  n a  pas 
besoin  d'être  lavée,  pour  être  mise  au  feu*  On 
la  mêle  avec  de  la  castine  et  du  charbon  de 

.  bois  dans  un  fourneau  de  dix  mètres  de  )iau^ , 
teur,  dont  le  feu  est  animé  par  des  soufflets. 
Ces  mines  ont  été  découvertes  il  y  a  long* 
tems.  Mais  c^est  surtout  au  minéralogiste  £h- 
1ers  qu  un  doit  leur  (  xploi talion.  Ce  citoyen 
ii^dustrieux,  qui  a  creusé  la  terre  jusque  dans, 
ses  entrailles  pour  y  airacher  le  fer,  eti  a  re- 
mué encore  la  suriace  pour  la  rendre  féconde. 
C'est  ainsi  qu*à  un  désert,  a  succédé  une  vallée 
riante,  quî^  outre  des  mines  et  des  forges, 
offre  aussi  toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits.  Le 
canal  qu'il  a  creuse  à  la  hauteur  de  sept  dé- 
camètres, est  utile  sous  un  double  rapport,  en 

'  ce  qu'il  conduis  les  eaux  des  mines  da^s  la 
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petite  rivière  de  Linn,  meut,  les  mottlius  et 

1  immense  soufflet  de  la  forge,  et  qu'il  fertilise 
ensuis  ses  prés  et  ses  champs.  L'immense 
consommation  du  buis  dont  on  a  besoin  pour 
4^dre  le  fer,  étant  trop  .dispendieuse,  lexploi* 
tation  de  ces  mines  n'est  pas  active,  et  on  ne 
peut  compter  ipie  douze  ouvriers  qui  y  tra- 
vaillent joumellement* 

Les  mines  de  Gemùnd  sont  riches  en  fer  ; 
mais  pour  les  vendre  plus  productives,  il  fau- 
drait ouvrir  un  canal  au-dessus  de  la  montagne 
près  le  village  de  Vossen,  pour  la  conduite  de« 
eanx  qui  s'opposent  à  Ax{doitation.  Les  frais 
de  sa  construction  seraient  bientôt  couverts 
par  le  bénéfice  des  richesses  dont  elles  re- 
'iprgent.  Ces  mines  appartiennent  à  des  asso- 
«iations  ou  à  des  particuliers  c[ul  eu  possèdent 
\Â  plus  grande  partie.  Dans  le  cas  ou  le  pro- 
priétaire ue  veut  ou  ne  peut  les  exploiter  lui- 
même*  il  Êiut,  d'après  left  anciennes  lots  dupays» 
qu'il  sousciive  a  ce  qu'un  autre  les  fasse  valoir 
moyennant  un  lo  ou  la.ème  du  produit  net 
de  Texploitation  :  C'est  à  titre  d'indemnité  ou 
de  dédopuuagemoit  donné  par.  celui  qui  en 
fait  l'entreprisa. 

Muies  de  plomb. 

f  La  montagne  de  Bleiberg ,  dans  les  environ^ 
de  Gemund>  renferme  un  métal  très  gro^aier^ 
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d'un  blanc  blenAlre  et  le  fluê  pesant  après 

J'or,  uoauae  plomb,  (Rlei),  -  Celle  oiontagne 
occupe  dans  sa  longueur  Tespace  de  cinq  ki* 
lometres.  Elle  a  été  diMbcc  i>oiis  1  ancien  ré- 
gime  en  trois  partiet.  L'une ,  de  méme^^qnie 
les  villages  de  'Meggemich ,  Roggendoi  fï  et 
Slemp  qui  Tenvironuent ,  appartenait  au  du- 
ché d'Aremberg.  Les  mines  de  plomb 
trouvent  en  abondance.  La  majeure  partie  eu 
a  été  concédée  depuis  deux  siècles. à  la  €aimiUe  . 
de  Akiiierzhagen.  En  ouvrant  des  chemins 
souterrains.  Ton  a  fait  sortir  de  Tintérieur  des 
montagnes,  les  eaux^ui  auraient  arrêté  Tex* 
ploitation  de  ce  rainerai.  Le  troisième  ciie> 
min  est  aujourd'hui  2>ratiqué,  et  a  plus  dé  cinq 
kiluuiètres.  La  scajude  partie  et  les  villages  .^e 
Bleiberg,  Waliendal  et  ScheTep^  ressortiasent  du 
territoire  du  cî-devanf  duché  de  Juliers.  Elle 
est  ncbe  en  plomb  d'une  qualité  inférieure  à 
celui  d*Ârembi  £n6n'  la  troisième  partie  et 
le  Village  de  Kalluiutii,  aunarU  iiajcul  à  rélec- 
teur  de  Cologne.  Les  mines  qui  s'y  trouvctitt 
sont  d'une  moindre  importance. 

Les.  veines  de  ces  miae&  sont  iormées  de  * 
terre  blanche  et  rousse  qui  contient  le  plomb 
brut  y  (Knotenerz) ,  ou  de  ttrre  cendrée  mêlée 
de  [petites  paillettes  brillantes.    La  premiéie 
espèce  se  travaille  mieux  i.^\iv  la  seconde,  et  se 

trouve  le>  plus  fréquemment  dans  les  mines  ds 
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Meggernîch  et  Stemp.  Une  diffiSraMe  est  -en* 
core  à  remarquer  dans  ce  minéral.  Il  y  en  a 
du  nbir  et  dû  blanc.  Celui-ci  est  moins 
propre  à  être  (oiidu  que  Tautre.  Les  potiers 
eonaaîsseat  lespéce  qu'il  faut  prendre  et  com^ 
biea  de  teinâ  il  faut  employer  à  sa  fusion , 
«  pour  obtenir  le  vernis  nécessaire  à  l«u|*  ou* 
vrage.  Le  plomb  qu'on  extrait  des  mines  d'A- 
remberg,  est  plus  ùn,  plus  deiié^  que  celui  des 
mine»  de  Juliers  ;  mais  celui-ci  étant  plus  mol, 
piujb  doux^  est  plus  propre  à  être  fondu  et  sou 
exploitation  est  moins  coûteuse.  Le  plomb 
cruU  progressivement  en  grosseur,  ce  qui  eu- 
gage  les  ouvriers  à  jetter  de  coté  les  pierres 
qui  contiennent  peu-  de  ce  métal,  et  qui  ne 
peuvent  être  pilées.  Ils  les  reprennent  ensuite 
quand  la  nature  les  a  converties  en  plomb. 

Les  fosses  ou  tranchées  sont  affiniiis  luo- 
yeimant  des  étais  qui  s  employent  aussi  pour 
les  ouvrages  de  parois ,  (fP^imdschacht),  L'en— 
ievement  du  minéral  s  opère  au  moyen  des  ma- 
chine» à  molette.  La  construction  d'une  minière 
qui  n'est  pas  u  op  profonde  ,  peut  couler  de 
tioî^  à  quatre-cents  irancs«  Jjà  main  d'oeuvre 
est  propoVtionnée  à  la  difiB^ulté  de  l'exploita- 
tion. Si  reutrepreneûr  paye  à  l'ouvrier  vingt- 
deux  francs  par  charétte,  il  n'en  retire  aucun 
proiit.  11  n'y  a  que  Tespoir  de  rencontrer  moins 
de  difficultés  cpii.peut  lencourager  à  conti* 
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nuer  le  travail;  car  outre  le  salair*  dm  oiu 

vriers,  il  fliut  encore  supporter  les  frais  que 
nécessiteat  leotretien  des  ouTertures propres  au 
passage  de  la  lumière,  Taeliat  de  l'huile,  des 
cordes  et. du  bois  de  construction.  Sous  Tan- 
cien  régime  ce  dernier  article  a  été  fourni  grà- 
tis  aux  extracteurs.  . 

La  plupart  de  ces  mines  sont  abandonnées 
et  con8équemment*foi|illées  sans  ordre  et  saos 
méthode.  Celles  des  héritiers  de  Meinerzba- 
gen  sont  les  mieux  conservées  et  maintenant 
exploitées  selon  les  règles  de  i  art. 

Mines  de  cui\fre* 

11  y  a  <juatre-vingt-dix  ans  qu'on  a  exploité 
du  cuivre  dans  les  environs  de  Matten,  viUa^ 
près  de  Gemfind.  Le  cuivre  était  de  la  meil- 
leure qualité  et  placé  en  nids.  Des  terres  ab- 
solument étrangères  à  cette  mine  qiie  l'on  a 
rencontrées  dans  les  différentes  fouilles ,  pa- 
raissent n'avoir  pas  permi»  d'en  ccgttintaer  les 
travaux. 


Digitized  by  Google 


\ 


(   «45  ) 

R  E  G,N  E  VEGETAL. 


AGRICULTURE. 
Etat  agtusl. 
Nature  des  terres. 

L'agriculture  est  l'art  de  faire  venir  toutes 
sortes  de  grains,  de  plantes  et  d*arbres;  maïs 
de  toutes  les  parties  qu'elle  embrasse,  il  n  j 
en  a  pas  de  plus  importante  que  le  labourage. 

Avaut  dVnlrer  dans  les  détails  qu'il  exige,  il 
feut  d'abord  examiner  la  nature  des  terres  qui 
forment  le  sol  de  notre  département. 

U  y  en  a  de  toute  qualité  et  de  tout  rapport  ; 

Des  dures»  compactes >  pierreuses»  maréca« 
geuses,  sablonneuses  à  Montjoie,  Gemùnd , 
Cfféveid,  Gueldres,  Horst.  Ce  n'est  qu*à  Ibrce 
-  de  travail  et  d'engrais  qu'on  panrient  à  arra- 
cher quelques  productions  à  ce  sol  malheureux. 
La  terre  Totale,  c'est-à-dire^  celle  propre  k 
recevoir  la  semence,  n'y  a  pas  deux  décimètres 
de  pra^ondeur  et  ne  sameuble  que  difficile- 
ment; 

Des  souples ,  douces,  grasses,  substancielles, 
laciles  k  la  culture  et  rendant  avec  nsure  le 

peu  de  semence^  qu'où  leur  conlie,  aux  euvi* 

lO 
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roM  du  Rhin  et  au  delà  de  la  Roèr ,  dans  le 
ci-devant  pays  de  Julîers  qui  est  reconnu  le 
grenier  d'abondance,  la  Sicile  de  ces  contrées  ; 
la  terre  végétale  y  a  plus  de  quatre  décimètres 
de  proiondcur. 

Dans  les  environs  de  Cologne  »  la  terre  con- 
tient de  la  marne,  et  dans  ceux  de  Juiitiii  du 
terreau., 

Le  sol  des  bords  de  la  Meuse  tient  le  milieu 
entre  les  terres  grasses  et  les  maigres ,  les  lé- 
gères et  les  dures.- 

La  terre  végétale  y  a  cinq  décimètres  de  pro» 
fondeur  et  s'amalgame  ai&émenl. 

Tourbières.  - 

La  Tourbe f  (Torf)y  est  un  composé  de  dé- 
bris de  plantes  aqualK^ues,  auxquels  sont  liées 
des  parties  plus  ou  moins  minérales.  Les  ter- 
reins  marécageux  ou  qui  l'ont  été ,  en  sont  les 
foyers  naturels*  Des  inondations  ou  d'autres 
révolutions  terrestres  y  apportent  ia  matière 
première  qui  mûrit  par  degrés,  moyennant  la 
génération  d'autres  plantes  et  de  minéraux  bé- 
terogènes.  L^es  endroits  où  gît  la  tourbe^  s*ap« 
pellent  tourbières.  Le  département  en  possède 
un  grand  nombre. 

La  tourbe  se  trouve  à  différentes  profondeurs 
•t  u  a       partout  la  même  qualité*  Ifoua  en 
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distinguons  surtout  de  deux  sortes:  Funè  légère, 
ses  parties  n'étaat  par  très  liées,  sa  pvépa* 
ration  exige  du  traTail  ;    Fautre  compacte  ,  ^ 
Hlluvant  servir  de  suite. 

La  première  sorte,  (SêreidUorf)^  n'occnpe  au  ' 
plus  que  deux  mètres  de  profondeur  sous  terre. 
Il  £iut  Fextraire  à  la  bêche.  Mais  si  la  tour-» 
bière  est  marécageuse,  on  n'emploie  que  les 
pelles.  La  tourbe  extraite  est  foulée  jusqu'à 
ce  qu'elle  deTÎenne  une  bouillie.  Quand  tou- 
tes ses  parties  ont  été  suffisamment  mélan- 
gées, et  que  Teau  n*y  séjourne  plus,  V>n  ap- 
plique alors  les  formes.  Ce  sont  des  châssis 
de  bois  diTiaés  en  quarrés  égaux,  tenant  eiw 
semble,  et  otiVerts  paf  le  haut  et  par  le  basV 
La  tourbe  ainsi  encaissée  est  pressée  et  nivel* 
lée  a^ec  une  bêche  ;  après  quoi  la  formé  esk 
ôtée  et  placée  à  d'autres  endioits.  La  tourbe 
séchée  k  Tair  est  transportée  daj^  les  habi- 
tations avant  rbumidité  '  dé  rautiiinne  ,  qui 
la  réduirait  en  poussière.  Le  dessèchement 
ae  &it  à  Tair  et  au  soleil ,  «et  non.  pas  au 
feu/  qui  produirait  une  croûte  sèche  et  laisse* 
fiait  rhumidilé  dans  les  partiea  intéricuroa.  La 
tourbe  légère  sexploite  dans  les  environs  de 
Montjoiey  £lsen,  Dorioagen,  Keussy  Crâne», 
bourg  9  Goch,  Weeze,  •Well^Veldén  et  Ansm.  ' 
Le  charbon  brun,  (braune  KoIUeJf  appartient 
aussi  à  ce  fgaat  et  renferme  une  espèce  par» 
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liculièr€.    Il  y  a  dans  les  sables  des  couches 

très  étendues  et  profondes,  de,  a loriie  mètres. 
Une. -ooinbustion  intérieure  de  la  •  te];re  peut 
ravoir  piociiuie.  On  t  a  trouve  dans  les  n)|pr 
tagiMs  de'^rùhl  du  opté  de  LeciiexnçU.  ^uiie 
part  dans  ces  contrées,  on  ne.. met  ..le  pied 
sans  rencontfjer  de  la  fourbe.  Les  puits  y  sont 
si  profonds  et  .e^arpés  qu'il  iaut  mettre  la 
toui:be  dans  des  paniers  qu  uji  lait  monter  mo- 
jeniiaffLt line  ..machine  à  roue.  Depuis  plu- 
sieurs années  Ton  a  percé  en  quelque^  en- 
droits de  ces  puits  profonds  de  neu(  .mètres. 
S'il  est  à  cvaindre  qu'une  tourbière  de  cette 
sorte  s  ccrouie  ,  les  ouvertures  latérales  sont 
combl|ée«^.  çt  .l'cKploitation  ultérieure  en  est  ga- 
rantie. Près  de  soixante  cavernes  y  sont  éta- 
blies; chacune  occupe  journellement  trois  ou- 
vriers ,  de  sorte  que.  Içur .  noinbTe  dans  ces  en- 
virons peut  être  parlé  à  cent  quatre-vjngt.  Un 
seul  hectàrS  de  terre  fournit  tjlu  .travail  ^.pen- 
dai^t  piuj>ieurs  années  d'exploitation^* 

La  seconde  sorte  de  tousbe,  (Stechiorf),  est 

dur*?,  et  se  .compose  de  morceaux  plus  ou  moins 
gifands  de.  bsis  et  de  plailtes^pourhes.  ;  Elle. se 
trouve  en  grande  partie,  .sûus  terre  à  la  profen- 
4m£  diuu  mètre  au  plus»  dans  les  environs  de 
Borcette,  Wéiden,  Urdingen,  Capelleut  Iss^vm  et 
flans,  le  canton  de  liorsi.    Les  toui bières  de 
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Weidea  sont  d'un  grand  rapport  ;  elles,  four- 
nissent le  chauffage  aux  habitans  pauvres  et 
aises.  Six-cents  hommes  y  travaiik  iit  par  jour 
dans  le  tems  de  iexploitatioa*  On  extrait  la 
tourbe  de  IVau ,  au  moyen  dNme  machiné  de 
bois  dont  la  partie  intérieure  est  de  fer;  on 
'  la  tranche  avec  des  bêches,  et  on  la  presse 
ensuite  à  la  ni,iMi  dans  des  foriues  rondes. 
Les  tourbières  du  canton  de  llorst  fournissent 
en  al)ondance  de  ce  combustible,  et  mettent 
les  habitans  à  même  de  pouvoir  se  passer  de 
boîs  et  de  charbon».  Dans  les  environs  dls- 
sum  on  se  sert  de  pelles  pointues  à  double 
tranchant.  On  fait  des  tas  de  cinq  à  six  moiv 
ceaux,  et  quand  ils  sont  secs,  i>n  en  aiig- 
xiente  le  nombre.  Ces  morceaux  sont  d'en-^ 
viron  quatre  dëcimèti^  On  sèche  ensuite'  la 
tourbe;  si  elle,  ne  llétait  pas>  il  m  nu  dite  y  res- 
terait, et  «eUë  ne  donnérait  pas  de  chaleurl  '  Les 
pièces  séchees  sont  îplacees  à  lùnff'  en'tnoù- 
ceaux  ou  dans»  des  4igtieS,  '  t'une  «ukIcssus  de 
l'autre  ,  de  manière  CepAidaht  que  Tair  puisse 
j  pénétrer.  L'humidité  diiipat'ait  dans  Tespace 
de  six  y  huit,!  dix  oii'dovÈtiK'sMalnefr;  alôfffla 
tourbe  est  transportée*  a û  fîëu  du  tlepot.  Pout 
économiser  de-  corabastible ,  il  &ut  *étÈ'  *bxte  des 
coupes  réglées  ;  ainsi  qu'on  en  use  avec  îé 
])ois.   Cest  alors  qu*il  s'aocroit  et  se'régénèi^* 
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La  reproduction  entière  se  fait  en  vingt  ans, 
ou  au  plu6  en  trente. 

La  même  tourbière  contient  quelquefois  deux 
sortes   de   tourbe,    lune   roiigeâtre,  Tautre 

* 

noire.  Souvent  dans  sa  partie  inCérieu)re  la 
tuuibe  est  légère  et  dans  la  supérieure  elle  est 
compacte;  ce  qui  exige  des  exploitations  dif- 
férentes. C'est  donc  une  perte  pour  ces  tour- 
bes compactes  si  1  on  ne  fait  pas  usage  des 
formes»  dans  lesquelles  la  tourbe  légère  s*ap- 
prête  ;  cette  perte  et  d  autant  plus  considérable^ 
que  toutes  les  tourbes  contiennent  des  mottes 

et  des  débris  qui  ne  peuvent  servir  c^u'autaat 
qu^ils^  ont  été  mis  dans  les  formes. 

La  tourbe  légère  échauffe  mieux  que  ta  com- 
pacte; mais  celle-ci  s'allume  plus  vite  et  donne 
une  plus  belle  flamme.  La  première  ayant  été 
pressée  dans  les  formes i  pèse  plus  que  la  se« 
conde*  Aussi  en  quelques  endroits  on  se  sert 
des  deux  espèces  réunies  pour  se  chauffer  ;  on 
place  alors  la  tour^  compacte  en  bas  du  poëie 
et  la  légère  en  haut.'.  En  d^autres  lieux  on  joint 
du  bois  à  la  tuurb^.  Cette  manière  est  très 
avantageuse.  bois  «'allume  promptement^' 
€l  la  tourbe  conserve  plus  long-tems  la  clialeur. 

Nos  ^^rbières  appartiennent  les  unes  k  des 
particuliers  »  d'autre  au  domainè  national  ; 
msns  la  plupart  aux  communes  environnantes* 
Elles  assignent ,  tous  les  ans,  au  mois  de  Ther* 
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nuidor,  à  chaque  habitant  »  un  lot  de  trente 

k  trente-six  décimètres  de  longueur  et  d'au- 
tant de  largeur.  L'exploitation  doit  &  effec- 
tuer dans  le  délai  de  dix  jours,  à  moina  que 
des  circoostauces  imprévues  n  exigent  un  terme 

■ 

plus  long. 

Il  est  malheureux  pour  notre  département  ^ 
que  Tusage  des  tourbes  n'y  soit  pas  plus  rë« 
pandu  ;  puisque ,  ses  usines  et  Caibriques  con- 
somment  une   grande  quantité   de  cuuibus-  i 
tibles.   Les  tourbes  sont  à  meilleur  marché  et 
chauffent  plus  que  le  bois  et  les  chaibon:>  4e 
terre.     Cependant  elles  ne  sont  employées 
chez  nous,    ni  pour  fondre  nos  nit'laux,  ni 
pour  alimenter  nos  forges  et  fourneaux.  Aussi 
Vart  de  les  réduire  en  charbon  est  entière* 
ment  négligé  dans  notre  pays.    Plusieurs  de 
nos  tourbières  pourraient,  et  devraient  étré*  ad- 
ministrées aven  plus  d'ordre  et  d'économie. 
Plusieurs  sont  délabrées^  et  leurs  propriétaires 
manquent  de  moyens  pécuniaires  pour  les  re* 
mettre  en  bon  état,  et  surtout  pour  faciliter  la 
force  des  eaux;   car  la  tourbe  étant  enlevée ^ 
Feau  entre  et  empêche  de  continuer  l'extrac- 
tion de  ce  combustible.  L'écoulement  deé  eaux 
pourrait  être  dirigé  *par  des  canaux  d^frigation 
dans  le  Rhin,   la  Meuse  et  la  Roër  dont  les 
lits  sont  plus  bas  que  ceux  de  nos  tourbièpeis* 
De  tels    canaux   meliraieni   une  partie  de 
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nos  boiis  à  Fabri  des 'mandations,  occasionnées 

par  le  débordemcnl  des  étangs,  et  fourniraient 
znx  potiers»  après  récoulement  des  eaux,  une 
ample  récolte  de  matière  première.  La  terre 
glaise  qui  se  serait  formée  sous  les  eaux  stag« 
nantesy  servirait  encore  aux  plantations:  Au 
coin nicn cernent  de  la  guerre  un  canal  sem* 
blable  a  été  ouvert  dans  les  environs  de  Neuss, 
et  plusieurs  marais  desscchcs  ont  été  reunis  au 
domaine  de  Téconomie  rurale* 

La  découverte  de  ce  combustible  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Pline  nous  informe  que 
les  Chauques ,  appelles  en  allemand  Kautzen , 
s'étaient  servis  de  terre  séchée  pour  laire  du 
feu  (*).   Il  est  donc  probable  que  la  tourbe  a 

♦)  Les  Cîiauques  étaient  divisés  en  deiix  peu- 
pladé^v  \Chauci  majores  et  minwes)^  et  occupaient 
les  contrées  •itMées..an  bord  de  la  mer,  entre  les 
embouchures  de  TEms  et  de  l'Elbe.   Ils  étaient  iefn 

thyof)}iages  \  ils  manquaient  de  boii  ,  de  besti.iiix  et 
métue  tle  _gibier,  et  menaient  par  conséquent  une 
vie  très  misérable,  Pline ^  U  naturaliste,  officier 
de  rdnnée  des  romains  sous  l'empereur  Claude^ 
les  a  vus  dans  leur  pays.  L'humanité  dn  philosophe 
fut  tûuthce  ilc  leur  profonde  misère.  "Misera  fi^ens 
»  —  —  Ulvà  et  painsuri  junco  funes  nectunt  ad 

•  praetexenda  pisctbus  retia,  captumque  manibus  Iw 

•  tum  ventis  magis  quam  sole  siccantes,  terrâ  cibos 

•  •  et  TÎgentia  •  septentrîone  Tiàrera  sua  ui^nt.  •  Hist. 
nat,  1.  «— -  Tacite  {Antial,  XIII.  67.)  fait  uiexv> 


Digitizeù  by  Google 


.    C   i53  ) 

connue  en  Allensagne,  même  avant  ta  naî^ 

sauce  de  Jesus-Christ ;  mais  quoiqu*il  eu  soit, 
son  exploilation  régulière  est  un  usage  des 
tems  modernes.  Nos  ancêtres  ont  pu  ëeu 
passer  d  autant  mieux  que  leurs  vastes  forets 

fournissaient  assez  de  chauffage.  C'est  aux 
J^li^Uc^idais  que  nous  devons  U  cuUure.de  U 
tourbe*;  cVst  d'eux  que  Charles  de  Lamherville 
^pnse,  et  qui),  en  i6ai ,  l'a  ensejguee  en 
France.  Il  y  ^  à  peine  3o  ans  que  Fexploi* 
tatiou  en  coupe  réglée  a  été  faite  dans  ce  dé- 
]>artement.  . 

Engrais* 

Pour  améliorer  les  terres  et  hâter  la  végéta- 
tion ,  il  £3Lut  k>urnir  au  terreiu  des  nouvelles 
ni«t4èf es  fécondantes.  C*est  ainsi  qu^on  peut 
.dédommager  la  terre  de  la  pe^'te  des  substances 
-dcmt  les  différentes  espèces  de  fruits  ont  oon^ 

 \  . 

tion  d'un  incendie  terrestre  qiii  a  dévasté  le  pays 
de*  Jiihoiis  ,  en  Tan  8i2  de  la  ville  de  Rome,  sous 
le  règne  de  Néron.  Les  manuscrits  varient  dans  le 
nom  du  peuple  frappé  de  ce  désastre.  I>e«  critiqué» 
om  conjecturé  que  c^éuit  celui  des  Vhienst  Mali  Ib 
/lait  est  constant;-  et  cet  iBceadie  n'a  pn  avoir  lien 
sans  une  grande  quantité  de  matières  combustibles 
répandues  sous  la  sui>erticie  de  la  terre.    Un  pareil 

J  V 

incendie  arrive  en  Allemagne,  pendant  les  grandes 
sécheresses  de  l'été  dernier  proave  la  véracité  de 
Tacite. 
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iposë  leur  mo^  et  la  rendre  plus  snaoeptiblo 

à  recevoir  les  eftetâ  de  l'atmosphère. 

La  nature  a  refusé  au  département  de  la 

B.oér  des  terres  qui  portassent  fUes-memes  leurs 
matieTes  réproductim.  Il  y  a  fort  peu  de 
terres  marneuses ,  mais  il  y  en  a  d'autves  es- 
pèces» et  il  faut  les  oonnaitre,  pour  leur  appi^ 
quer  les  différentes  sortes  d'engrais,  ( Dûnger ), 
Le  meilleur  est  saps  doute  celui  qui  pro¥ient  * 
du  règne  animal  :  te-  fumier ,  (Mist).  La  . 
paille ,  placée  sous  les  cbevauxi  les  vaches,  les 
boeufr»  les  cochons  et  les  moutons»  le  fournit* 
La  fiente  des  pigeons  «si  regardé  comme  le 
plus  chaud  et  le  plus  efficace  des  engrais.  Les 
enfans  des  environs  de  Meersen,  et  de  -Glad- 
bach  courent  après  la  fiente  des  oiseaux,  et  la 
recueillent  dans  des  paniers.  Dans  quelques 
contrées  du  département  on  ramasse  aussi  les 
feuilles  des  arbres»  les  roseaux  et  autres  végé- 
taux, dont  la  nature  se  sert  avec  avantage,  pour 
la  régéuératioa  du  bois;  on  les  mélange  av^c 
de  la  paille  et  on  en  fait  une  litière  aux  bétes 
à.corixes»  ce  qui  doape  un  bon  engrais.  Les 
fiimiers  »  non  coosommés,  fivorisent  la  nais- 
sance tles  insectes  et  sont  peu  propres  a  ferti- 
liser les  champs.  Afin  d*en  accélérer  la  putréfac- 
tion ,  on  fait  écouler  Turine  des  bestiaux  dans 
les   réservoirs    pratiques    dans    les  étabies 
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qui  communiquent  k  l'end  roi  t  de  la  basse* 
eour  ou  le  fiunier  se  dépose.  La  quantité 
de  cet  entais  s'est  accrue  dans  le  département, 
depuis  que  la  suppression  des  dîmes  a  mis  nos 
cultivateurs  m  état  d'entretenir  un  plus  grand 
bëtaU. 

Dans  les  lieu^x  où  il  y  a  .  des  bruyères  et  des 

terres  sablonneuses  le  fumier  des  f  tabks  se  mêle 
avec  les  fougères ,  le  gazon  et  la  bruyère.  On 
en  &it  plusieurs  couches,  abandonnées  à  la 
putréfaction  pendant  plusieurs  mois^  et  elles 
servent  ensuite  à  féconder  les  terres  ingrates* 

La  Marne,  (Mergel)^  est  employée  très  uti« 
lement,  comme  engrais,  depuis  plus  de  vingt 
ans ,  dans  une  grande  partie  des  terres  de  Cleves 
et  de  Cologne.  £Ue  vient  du  département  de 
rOurle.  L'espèce  en  est  jaunâtre,  et  la  chaux 
y  dpmiiie.  Les  terres  fortes  en  exigent  beau* 
coup.  On  compte  jusqu^à  i35  hectdlitres  pour 
un  hectare  de  terre.  Son  effet  est  lent^  maia 
durable.  Mêlée  'au  fumier,  la  marne  fait 
âeiitir  son  effet  pendant  trois  à  quatre  ans. 

La  chaux,  (KoU),  ou  la  pierre  calcaire 
crue  9  réduite  en  poudre,  ou  calcinée  et  éteinte 
i  l'air,  sert  d'engrais  pour  les  terres  argileuses 
dans  les  environs  de  Meurs,  de  Cologne  et 
autres.  Ces  cendres  se  répandent  au  printemst 
lorsque  la  terre  n^est  pas  trop  sèche.  £Ues  s'a- 
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malgament  de  suite  avec  le  sol  et  servent  pen- 
dant trois  ans.  Le  paysan  produit  peu;  inaia 
nous  en  tirons  ée  la  HoHande  et  de  la  «  rive 
droite  du  Rhin. 

La  terre  argileuse  est  pr^fi^rable  à  la  marne 
dans  des  terres  sablonneuses;  la  chaux  que  là 
marne  contient  «   étant  trop  chaude  poiir  le 

sable  sec. 

La  tourbe  qui  doit  son  origine  à  une  pu- 
tréfaction végétale  ,  sert  pour  engrais  dans 
des  terres  sablonneuses,  glaises  et  argileuses. 
Elle  leur  fournit  le  sel  et  les  parties  liuiicubiS 
donc  elles  manquent.'  Nos  cultivateurs  la  Ane- 
lent  avec  du  sable  et  la  oonsèrvent  pendant  un 
an.'.  Ils  la  divisent  alors  en  mettant  d'abord 
utie  couche  !  dé  fumier,  ensuite  une  de  fourbe; 
et  ainsi  de  suite.  Le  tout  reste  en  fermenta- 
tion pendant  quinze  jours.  Cet  engrais  enfoui 
par  le  labour,  se  conserve  dix  à  douze  ans,  et 
est  meilleur  que  celui  des  houilles. 

^  Les  centlres  de  la  houille,  pétries  avec  de 
Targile,  sVmployent  aussi  avec  avantage  pour 
amender  les  tèr^s  dans  rarrondîssement  d^Aix* 
la-i^hapelle.  '  La  ehaux  contenant  plus  de  sel 
et  de  soufre  que  largile,  se  mêle  avec  le  plus 
-d'avantage  avec  la  houille,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  les  départemens  du  Nord  et  des 
Ardennes;  mais  dans  notre  pajs  la  chaux  est 
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rare»  et  Pargile  commune,  il  £siut  ae  borner. 

à  1  usage  de  la  deimcre. 

Le  pUire^  {Oips\  réduit  en  poudre  et  répan- 
du sur  les  terres  d'une  certaine  nature,  favorise 
la  ^végëlation;  mais  cet  engrais  est  peu  en 
usage  da|is  le  clepartement.  Dans  ranoiidis- 
aemenl  de  ClèTes  on  en  a  fait  depuis  huit  ans 
quelques  essais  qui  n^ont  pas  réussi.  ^ 

Instrufnens  aratoires. 

Les  outils  dont  nos  cultivateurs  se  servent 

pour  le  travail  des  terres,  sont:  la  charrue, 
la  bêche,  la  pioche,  la  herse  eC  le  rouleau. 

Là  Charrue  y  {P/iu.g).  Les  parties  princi- 
pales qui  exercent  une  action  immédiate  sur 
la  terre ,  sont  le  contre ,  le  soc ,  et  le  versoir. 
Elles  sont  de  fer,  excepté  la  dernière  ^i  est 
de  bois  en  plusieurs  contrées.  Le  contre, 
{Pflugmesser  uu  Secht)  ,  fend  la  terre  verticak- 
roent.  Le  soc ,  (  Pflugschaar) ,  ^entr'ouvre  et 
la  soulève.  Sa  direction  est  diagonale.  Le 
versoir  (Jiister)  retourne  la  terre.  Ces  élémena 
tiennent  ensemble,  et  avec  les  autres  parties 
de  la  cliarrue  par  Tage,  (jnittlere  PJlugstange)^ 
pièce  de  bois,  qui  réunit  Tavant-train  à  Tar- 
rière-train  de  la  charrue.  La  partit:  supéri- 
eure de  l  àge  est  liée  à  la  ûéche,  servant  à 
Fattelage;  sa  partie  moyenne  reçoit  le  manche 
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do  couire  et  sa  partie  infiMeure  le  talon  de 

la  charrue ,  {Untergestelle  des  PJiuges),  En- 
fin les  parties  qui  dirigent  cet  instrument, 
sont  le  marteau  de  fer ,  (  eiserner  Hammer) , 
tenant  par  le  manche  à  i^age  et  le  levier  » 
{Pflughebel)^  qui  sHnsere  dans  la  mortaise  de 
Tage,  et  qui  sert  à  incliner  et  à  soulever  la 
charrue.  Elle  est  montée  snr  deux  roues  qui, 
dau&  la  plus  grande  partie  du  départemeiit , 
sont  d*une  grandeur  inégale.    Ces  sortes  de 

charrue  s'apj)elleiit  umgehende  Pflu^e  ou  Reh- 
bùcke*  Celles  à  roues  égaies  s  appellent  Htinds- 
p/luge.  La  charrue  doit  être  simple,  afin  de 
ne  fatiguer  ni  les  hommes,  ni  les  animaux; 
solide  9  pour  vaincre  les  firottemens  et  les  résis* 
tauces  opposés  au  labour,  et  eiiiin  complette 
dans  Tassemblage  de  toutes  parties  pour  ëoo* 
nomiser  le  tems  et  faire  le  plus  d'ouvrage. 
Nos  laboureiurs  prétendent  que  leurs  charrues 
sont  confornif6  à  cette  théorie.  Ils  emplo- 
yent  Tune  et  Tautre  avion  la  différence  des 
terres.  Dans  la  partie  basse  des  environs  de 
Calcar  le  terrein  est  dur,  et  ne  devienl  ma- 
niable qu'étant  ouvert»  avant  que  le  soc  n'y 
entre.  Le  contre  y  est  très  pointu  et  ouvre  des 
sillons  profonds.  La  roue  qui  repose  sur  la 
terre  relevée ,  a  plus  de  la  moitié  du  diamè- 
tre de  l  autre.     Sur  les  hauteurs  de  ce  can- 
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ton  le  sol  offre  moins  de  irësistsmce;  It  chai^ 
rue  qa*<ifi  y  employé,   est  aussi  moins  forte 
en  bois ,  et  le  soc  en  est  plus  large  que  tran- 
chant.   Il  n  y  faut  qu'ouvrir  superficiellement 
la  terre  pour  la  rendre  propre  à  être  ensemen- 
cée.   Dans  la  partie  méridionale  de  Tex-cantOtt 
*  cTEschweiler ,  située  vers  Montjoie ,  la  charrue 
à  roues  égales  est  en  usage ,  et  dans  la  septen- 
trionale, vers  Lecheaick  et  Duren,  celle  à  roues 
inégales.    Les  agronomes  du  pays  donnent  ce- 
pendant  la  préférence  à  la  dernière  forme  de 
charrue.   Sa  position  oUique  acoroit  la  force 
du  soc-    Elle  forme  dts  sillons  égaux,  étroits 
ou  larges,  profimds  ou  superficiels.     £n  sui- 
vant toujours  la  ligne  droite,  cHe  retourne  en» 
tièrement  la  terre.     Quoique  très  solide,  un 
enfant  de  dix  ans  peul  la  conduire.    Un  seul 
bœuf  ou  cheval  suffit  pour  approfondir  des  sillons 
à  un  décimètre  et  plus.    On  met  quatre  chevaux  . 
ou  bœufs ,  (car  les  vaches  tié  sont  pas  attelées 
dans  ce  département),  pour  ouvrir  des  sillons 
profonds  de  plus  de  trois  décimètres.    Ce  qui 
confirme  l  idee  avantageuse  de  cette  forme  de 
charrue,  c'est  rexpériênce  que  le  gouvernement 
prussien  en    a  faite.     Il  soumit  à  l'épreuve 
plusieurs  sortes  de  charrues  venant  de  1  étran- 
ger ,  et  jugea ,   comme  les  plus  aTantsgeuses, 
celles  à  roues  inégales. 
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La  société  d'agriculture  du  département  de  - 

la  Svmc  a  bien  mérité  de  la  charme^  en  pro- 
voquant par  la  voie  du  concours»  pour  Tan  ta, 
une  réponse  à  plusieurs  questions  relatives  au 
perfisGtionuemeul  du  premier  de  tous  les  iu- 
strumens. 

La  ùcc/ie,  (^Graùsc/icide) ,  outil  de  fer,  mu- 
ni d*un  manche  de  boi^.  Sa  largeur  et-  son 
cpais&t'ur  diminuent  vers  la  partie  iniLiit  uic. 
C'est  rinstrument  des  jardiniers.  Les  cultiva- 
teurs en  font  aussi  usage  dans  quelques  en* 
droits,  pour  préparer  le  sol  à  recevoir  la  se- 
mence des  plantes  potagères  et  celle  du  lin. 

La  pioche,  (Karsi),  outil  de  fer  pointu,  de 
trais  décimètres  de  longueur  avec  un  manche 
de  bois,  sert  k  diviser  la  pierraille,  les  terres 
fermes  et  compactes  qui  ont  résisté  au  tranchant 
du  soc.  £]le  s'emploie  dans  les  montagnes  et 
dans  les  terres,  dont  la  charrue  ne  peut  appro- 
cher. Elle  s'emploie  de  même ,  avant  d-y  ou- 
vrir  des  sHlons ,  dans  quelques  terres  fermes 
du  département,  comme  à  Wankum,  à  Yiers- 
sen  et  à  Neersen. 

La  houe  y  i^Hacke)  ^  outil  de  fer  à  manche 
de  bois,  long. cinq  décimètres^  courbé  dans 
toute  sa  longueui".  Elle  sert  avec  avciulagc 
dans*  les  terres  fortes  et  pierreuses. 

La  herse  y  {£gge),  instrument  quadrangulaire, 
armé  de  dcuts  de  bois.   11  est  long  d'uu  mètre  « 
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fit  large  de  deux.  On  le  tire  par  un  de  seA 
coins  y  pour  égaliser  la  terre  et  recouvrir  la  séx 

imence,  en  brisciiil  les  mottes  enlevées  par  le 
soc. 

Le  rouîeau  ^  (^alxé),  grand  cylîiidre  de  bois> 
traversé  A  un  essieu  a  deux  mètres  de  lon^» 
gueur,  sur  moins  de  deux  décimètres  d'épais^ 
8enr«  Il  afiermit  la  terre  sur  les  semences  et 
les  racines  >  comble  les  inégalités  que  la  hers^ 
a  pu  encore  laisser. 

*  Tous  ces  instrumens  se  fabriquent  sur  les 
lieux  par  des  forgerons,  des  taillandiers  et  des 
charrons  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans 
tous  les  districts. 

Culturé. 

Au  sud  du  dépai  ieuient,  on  laisse  ordinaire* 
ment  reposer  tous  les  ans  un  hectare  de  terre 
sur  dix;  mais  au  nord  les  jachères  ne  sont 
pas  un  usage. 

Les  terres  a^ant  d*étre  ensemencées,  reçoivent 
trois  et  même  quatre  façons  ou  coups  de 
charrue,  selon  que  la  nature  du  sol  l'exige. 
Ces  picpai allons  se  donnent  aux  époques  con» 
venables ,  avec  soin  et  exactitude.  On  ouvre 
les  terres  en  profondeur  depuis  un  jusqu'à 
trois  décimètres ,  selon  qu^il  est  nécessaire  i 
pour  les  rendre  mobiles*  ^ 

•  •  # 
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Un  homme  peut  dans  un  jour  labourer 
un  hectare  de  terre,  lorsque  la  ferme,  n^est 
€loiguée  qua  quelques  kiluiueUes.  Les  cultiva- 
teurs su^  les  bords  du  Rhin  jouissent  de  la 
réputation,  d'être  les  plus  industrieux.  Leurs 
travaux  commencent  dans  la  belle  saison  avec 
le  jour  et  ne  se  terminent  qu*à  la  nuit. 

Ils  travaillent  dans  la  nuit  pendant  les  gran* 

des  chaleurs ,  et  dorment  pendant  le  jour. 

Les  grains  qu'on  cultive,  sont  le  froment,  le 
seigle,  l'orge,  le  bie  sarrasin  ou  nuu  et  l'avoine. 
Le  pain  de  froment  est  une  friandise,  et 
celui  de  seigle,  le  pain  ordinaire  du  pays. 
La  farine  de  seigle  n'étant  pas  bien  blutée 
contient  beaucoup  de  son,  et  est  d'une  mau- 
vâise  qualité.  Les  principales  causes  de  ce 
que  le  pain  de  seigle  qu'on  mange  dans  toute 

l'étendue  du  dc'parteincnt  de  la  Roër,  est 
mauvais ,  consistent  dans  1  état  des  moulins , 
Tignorance  et  l'opiniâtreté  des'  meuniers  et 
des  boulangers.  Les  moulins  à  vent,  surtout 
ne  font  qu  écraser  les  grains  àù  Ueu  de  les 
moudre.  Cette  farine  est  blutée,  pour  faire 
le  pain  blanc;  le  reste  est  pour  le  pain  noir^ 
pain  très  malsain  ,  le  son  du  seigle  conte» 
nant  un  acide  austère  qui  occasionne  des  ma- 
ladies chroniques.  Les  habitans  du  haut-Rhin 
mangent  également  du  paiu  de  seigle  |  mais 
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Liane  et  fait  de  farine  blutée.  Ce  pain  bien 
fermeoté  et  bien  cuit  est  excellent  et  préféré 
par  la  majeure  partie  des  allemands ,  pour 
l'usage  ordinaire,  au  pain  de  irunieut:  il&  pré* 
tendent  qu'il  est  plus  nourrissant  et  donne 
plus  de  forces  que  ct  lui  du  froment.  On  l'ap- 
porte journellement,  et  en  grande  quantité,  du 
département  de  Rhin  et  Moselle,  à  Cologne, 
parceque  les  boulangers  de  cette  ville  ne  savent 
ou  ne  veulent  pas  le  faire.  Souis  l'ancien  régime 
il  était  défendu  d'en  jutru^inire  à  Coiogue,  ce 
qui  ne  servit  qu'à  soutenir  l'ignorance,  la  pa«w 
1  esse ,  et  le  monopole  des  boulangers ,  et  à 
contraindre  les  habitant  à  se  nourrir  d'un 
pain  détestable.  Il  est  très  étonnant ,  sans 
doute,  que  dans  le  pays  le  plus  fertile  en 
grains,  les  habitans  semblent  avoir  consenti 
à  manger  le  plus  mauvais  pain  que  Ton  puisse 
trouver  dans  les  quatre  nouveaux  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

L'orge  est  cultivée  dans  tout  le  département* 
Germé,  séché,  moulu,  délaye,  il  est  mis  dans 
une  cuve,  pour  faire  de  la  bière  et  de  Teau- 
de-vie  de  grains.  On  fait  cependant  mieux 
Feau-de-vie  de  farine  de  seigle  délayée  et  fer- 
mentée»  Dans  la  seule  ville  de  Cologne  il  y 
a  plus  de  cent  alembics.  Ce  qiii  reste  après 
la  ctùsson  de  la  bière  et  la  distiiialiou  de  leau- 
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i}e*yie,  sert     nourrir  les  vaches  à  lait  et 

engraisser  des  bc»  u£s  et  des  cochons. 

L'avoine  blanche  est  presque  partout  culti^ 
vëe.  Soti  ain  a  peu  de  farine  ;  mais  il  fait 
Une  bonne  nourriture  pour  les  chevaux»  et 
'  excite  les  poules  à  pondre»  La  paille  verte  et 
sèche  de  Tavume  convient  surtout  aux  vaches. 

Le  canton  de  Montjoie  •  produit  de  l'avoine 
dont  ses  habilaiis  fuiil  du  pain.  Celle  qui 
tsroit  dans  les  autres  cantons,  ^t  mêlée  de  l'a» 
voine  sauvage,  et  ne  sert  qu'à  nourrir  les  che- 
vaux, i^oUe  sol  ne  produit  que  fort  peu  d  e- 
pautre* 

Semailles*. 

Le  Froment,  (IFeitzen)^  Triticum  hibemum  ' 
L.  y  le  Seigle,  (JioggenJ,  Secale  céréale  L.  et 
l'Orge  d'hiver,  (fl^inlergerste) ,  Hordeum  hexoi- 
shcUon  L.  se  sèment  dans  Tarrière-saison  ;  mais 
le  Lin,  (Flachs)  ^  lÀnum  ùsHaiisfwmm  L. , 
rOrgc  ,  (Gerstc)y  Hordeum  vulgare  h.  ^  TAvoiue 
(Hafer  ou  Haber)^  Avenu  sativa  le  Sarra** 
sifij  (Buckweiizen) ,  Polygonum  Fagopjrum'L^ 
et  les  légumes ,  au  printems. 

On  rëpand,  par  chaque  decare,  dans  des 
terres  ordinaires,  douze  myiia^iammes  de  se- 
mence de  froment^  dix  myriagrammes  et  de* 
mi  de  seigle,  sept  myriagrammes  et  demi 
de  lin  et  dorge,  et  ,dix  myriagramme$  da- 
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Tolne*  La  diiïérenoe  du  sol  peut  apporter 
du  changement  dans  cette  proportion.  Les 
terres  très  fertiles  en  exigent  moius.  Les  lia- 
bitans  du  plat  pays  de  ce  département  renou* 
vellent  assez  souvelit  les  grains  deitiaés  à  être 
semés.  Us  les  tirent  du  pays  même,  surtout 
des  champs  situés  aux  bordis  du  Bhîn  et  dans 
les  plaines  de  Juliers.  Dans  la  majeure  partie 
du  département,  la  mémé  espèce  de  grains  se 
perpétue  sur  le  champ  où  elle  est  récollée. 

Quelques  cultivateurs  de  Tarrondissemient  de 
Clèves,  mettent  les  grains  de  froment  qu'ils 
veulent  semer  »  dans  une  lessive ,  composée 
de  cendres  et  de  chaux-yrve.  Ils  y  ^restent 
Tingt-quatre  heures  >  avant  d  étre  confiés  à  la 
terre. 

On  sème  à  la  main.  Un  bon  laboureur 
peut  aisément  ensemencer,  par  jour^  cinq  heo* 
tares.  ^ 

Moùso/is, 

Les  moibsons  du  liu,  des  fèves  et  de  Torge 
.  d'hiver,  se  font  dans  les  premières  semaines  du 
messidor.  Celles  du  8eii;1( ,  du  fix>menty  de  Ta- 
voine,  du  blé -sarrasin  et  de  lorge  pommune 
au  commencement  de  thermidor,  et  se  pro* 
longent  jusqu  à  la  iiu  de  fructidor. 

Les  fermiers  qui  ne  trouvent  pas  assez  de 
Lias  dauij  kur  famille,  prtiiueul  des  moisson- 
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neurs  qu'ils  nOLunssent,  1 1  auxquels  ils  payent 
par  jour  de  soixante  à  soixante- quinze  cen- 
times. Les  ouvriers  commencent  leur  travail 
dès  laurore  et  le  terminent  à  la  nuit.  Ils  se 
reposent  pendant  la  chaleur  du  midi.  Un  ou- 
vrier coupe  en  un  jour  de  huit -cents  jusc[u*à 
mille  gerbes. 

La  grosseur  et  la  pesanteur  des-  gerbes  va- 
rient selon  les  années.  Lorsqu'elles  sont  bonnes, 
leur  grosseur  est  diamétralement  de  quatre  dé- 
cimètres et  leur  pesanteur  de  deux  à  trois  my- 
riagrammes. 

Les  gerbes  s'attachent  avec  des  liens  de 
paille  5  et  se  transportent  dans  les  granges. 
Dans  de  riches  récoltes,  elles  sont  entassées  en 
plein  air^  mais  alors  plusieurs  cultivateurs  les 
placent  en  petites  meules,  pour  empêcher  que 
les  grains  ne  soient  mouillés:  1  buinidité  aug- 
mente la  pesanteur  du  grain,  mais  le  rend  moins 
sain. 

Les  gerbes  sont  dépiquées,  en  quelques  en- 
droits, dans  les  champs  mêmes,  ou  la  chaleur 
du  soleil  dispose  le  grain  à  sortir  plus  aisé- 
ment, de  la  balle;  mais  presque  partout  elles 
le  sont  dans  les  granges.  Elles  sont  placées 
en  rangs  pour  être  battues.  Deux  hommes 
.battent  une  rangée  trois  fois,  en  la  retournant 
deux  lois.  La  paille  qui  en  reste ,  est  réunie 
dans  la  grange,  ou  sous  des  hangards.  Les  cul- 
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tivateuTS  qui  n'ont  ni  hangard^  ni  plaœ  dans 

leur  grange,   forment  des  paîHères  autour 
leur  ferme  ou  dans  les  champs.    La  forme  des 
paillères  est  conique  comme  les  meules,  afin 
de  iacUiler  dans  les  tcovs  pluvieux  1  ècauiement 
de  l'eau. 

Les  grains  épures  des  menues  pailles ,  des 
^jrosses  balles,  du  sable  et  de  la  poussière  passent 
dans  des  greniers,  ou  dans  d'autres  lieux  desti- 
nés à  les  recevoir* 

Plusieurs  de  nos  économes  ruraux  font  re« 
muer  leurs  grains,  une  ibis  par  mois,  dans  Thi-» 
-ver,  et'  deux  fois,  dans  leté.  On  décide  par 
la  qualité  et  la  X|uaulité  des  grains  combien 
de  fois  il  faut  les  retourner^  pour  les  tenir  en 
état  de  propreté. 

Produit  des  récoltes. 

Les  terres  du  département  diffèrent  beaucoup 
en  valeur.  £lles  peuvent  être  divisées»  sous  ce 
rapport,  en  douze  et  même  en  quinze  classes;  de 
sorte  que  les  unes  ne  rapportent  que  le  double, 
.  les  autres  le  triple  de  la  mesure  de  semence  con- 
fiée  à  la^  terre.  Pour  établir  une  juste  balance, 
entre  U  quantité  de  la  semence  et  l'abondance  de  ^ 
la  récoite  ,  il  iauL  avoir  t-^'ard  à  la  nature  et  à  la 
culture  du  terrein ,  ainsi  qu*à  la  qualité  et  à 
la  quantité  de  IVngrais.  On  e'tablit  pour  règle 
générale  y  qu'un  litre  de  semence  produit,  dans 
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une  année  ordinaire,  et  dans  de  bônnes  terres, 

huit  à  dix  litres  de  fromt  nt,    six  a  huit  de 
seigle,  dix  d*orge,  dix  à  douze  d'avoine. 

Le  département  produit  annuellement  trois 
fois  pluâ  qu'il  ne  lui  en  faut  y  pour  ses  be» 
soins.  Supposons  que  la  population  monte 
à  cinq  -  cent  -  trente  -  un  -  mille  iiabilans  ,  et 
que  ohacon  d  eux  ait  annuellement  besoin  de 
de  dix-sept  myriagranimes  et  demi  de  grains  ; 
il  s'ensuit  que  le  produit  annuel  du  pays  est  * 
au  moins  de  vingt -sept  millions  huit«€ent-soi- 
xante*dix-sept-mille  cinq-cents  myriagramnies, 
déduction,  faite  de  la  somme  de  neuf  miHions 
dt  uxHciit-quatre-vingl-douzt  -jiiille  cinq  -  cents, 
reconnus  nécessaires  à  la  subsistance  des  ha- 
bitans. 

11  y  a  donc,  année  commune^  un  excédent  de 
dix  -  huit  millions  cînq-cent-quatre*vingt-cinq- 
mille  niyi  iagrammes,  que  le  département  peut 
exporter  et  dont  il  doit  faire  le  commerce. 

Inslruméns^  pour  les  récoltes. 

Les  outils  dont  les  cultivateurs  se  servent 
pour  faire  les  récoltes  ,  pour  vanner  et  con- 
server les  grains,  sont  les  faulx,  les  faucilles, 
les  fléaux,  les  pelles,  les  fourches, Jes  cribles 
et  les  moulins  à  vanner. 

Les  grains  et  les  foins  se  coupent  avec  la 
faulx,  (i^emejf  outil  ayant  une  lame  d  acier, 
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^  longue  d'environ  un  mètre,  large  à  son  extré- 
mité supérieure  d  environ  ua  décimètre  ^  •  et 
surmontée  d*un  grand  manche  de  bois. 

On  emploie  la  iiauciUe  (SichelJ  pour  mois* 
sonner  la  vesce»  les  pois  et  les  herbes*  -Elle  a 
un  petit  manche  de  bois,  et  une  lame  d'acier 
formant  un  deipi-cercle.  ^ 

l^ii  fléau  ^  ( Dreschflcgel)  y  est  en  usage  dans 
tout  le  département,   pour  battre  les  plantes 
^céréales.    C*est  un  instrument  de  bois ,  com- 
posé de  deux  bâtons  dune  égaie  longueur, 
attachés  par  des .  courroies,    il  y  a  aussi  ce 
département  des  endroits,   où  le  manche  est 
trois  fois  j>lus  long  que  le  fléau  ,^  proprement 
dit,  ou  le  bout  qui  frappe.  Ce  bout,  de  gros- 
seur égaie  dans  soii  étendue,  est  trois  à  quatre 
fois  plus  gros  que  le  manche,  auquel  il  est 
assujetti.    Cette  forme  a  plus  d'avantage ,  at- 
tendu que  le  coup  que  donne  ce  fléau,  est 
beaucoup  plus  fort  et  exige  moins  de  peine  de 
la  part  de  l'ouvàer.    On  rencontre  cette  der- 
nière forme  de;  fléau  dans  toute  TAUemagne. 

Dans  quelques  lieux  de  Tarrondissement  de 
Clèves,  on  a  essayé  de  substituer  au  fléau  les 
cônes  roalatis^  (Dreschniaschinen),  Leur  mécha- 
nismeest  simple:  le  cône  est  couché  sur  les  flancs 
et  attaché  ])ar  son  sommet  a  un  pivot  mobile, 
autour  duquel  il  est  traîné  par  un  cheval,  et  se 
roule  de  sa  })cnpberie  sur  les  couches  à€s  gerbes. 
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n  sépare  aisément  le  grain  de  U  paiUe.  Quoi- 
qu'avec  deux  hommes,  il  fasse  la  tâche  de 
quatre,  et  qu'il  épargne  le. huitième  des  frai» 
«ue  coùteot  ks  batteurs ,  il  n  est  pas  très  en 
usage..   En  voici  la  raison:  ce  cône  ne  dépique 
pas  asse*  les  grains ,  la  sixième  partie  reste 
encore  dans  la  paiUe,  et  cette  pa.Ue  est  sc.ee 
de  telle  manière,   qu'elle  ne  peut  plu»  servir 
ni  pour  le»  fourrages ,  m  pour  les  toits  de 
chaume.    Les  o6;«»  peuvent  étr^  employé» 
avec  avantage  pour  dépuiuer  la  vesce,  (^ic^en), 
dont  le»  feuille»  ne  «ont  pas  d'un  grand  usage, 
surtout  lorsque  la  vesce  a  été  inoi8»onnée  très 

tard,   il  n'y  »  4"*  ^"'"^  9"*.""^ 
vateurs  «nii  connu  cette  machine  <  tandis  que 
ceux  du  lirandeubourg  et  du  Uannovrç  »'en 
servent  depuis  plu»  de  trente  ^n».  , 

On  emploie  de  dilïérens  instrumen»  pour  en- 
lever  aux  grains  les  matières  hétérogènes ,  qui 
méUut.  Le  meilleur  est  un  moulin  à 
bras  d'homme,  rMouhu  a  vaauer ,  Schuing- 
mùhle).  Les  grains  sont  remués  avec  des  pelle», 
et  les  fourrages  avec  des  iourche»  de  fer  et  de 
bois. 

Prairies  aatureUes. 

Les  terres  qui  portent  de»  herbes  dont  on 
fait  le  foin,  ^Prairies,  //  i«e«;,  ou  qui  servent 
au  pâturage ,  f^eiV^e»;  ,  ne  sont  pas  en  pro- 
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porlion  avec  les  terres  labourées  dans  ce  de* 
parlement. 

Nous  avons  cependant  de  hauts  et  de  bas 
prés  ;  et  ces  deux  sortes  sont  bonnes  et  grasses» 
ou  mauvaises  et  maigres. 

Les  bons  prés  ^    situés  sur  les  hauteurs  » 
servent  de  pâturage  aux  bétes  à  cornes.  On 
les  y  engraisse  peridauL  Te  Lé ,   et  on  les  vend 
en  hiver.    Ces  prés  ne  fournissent  du  foin , 
(Heu)  y  qu*autant  que  les  bestiaux  en.  laissent. 
Deux  hectares  suffisent  pour   nourrir  trois 
.  boeu&  ou  trois  vaches.  -  Un  hectare  peut  ei^ 
graisser  un   boeuf  de  première   qualité,  et 
fournir  encore  une  récolte  de  cent  cinquante 
invi  iagi  animes   de   foin-     Les  prés  n i aigres , 
situés  sur  les  lieux  élevés  ^  servent  de  pâtu- 
rage aux  vaches  à  lait  et  aux  veaux.  O9 
n'y  fauche  pas  de  foin.    Les  prés  gras,  dans 
les  bas  fonds ,  près  du  Hhia ,  se  fauchent 
deux  fuis  par  an  ,  et  2)euvent  rapporter  par 
hectare  cinq«cents  myriagrammes  de  foinr.  Ceux 
du  côté  de  la  Meuse  ne  se  fauchent  qu'use 
fois  par  an,  mais  ils  fournissent  encore  du  ré- 
gain ,  (Gramme t).    Après  la  récolte  qui  a  lieu 
dans  le  mois  de  thermidor  ^    les  bestiaux  y 
paissent  les  herbes  que  la  faulx  peut  avoir 
ménagées.    Les  prés  mauvais  et  maréeageux 
qui  se  trouvent  principalement  aux  bords  de  * 
la  Boer,  de  TErfty  de  la  Nierse  et  de  la  Flut/  • 
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«ont  d*un  assez  bon  raj^ort  ;  mais  les  <iëbor* 
démens  de  ces  rivières  nuisent  à  la  salubrité 
des  herbes  qu'ils  produisent* 

L'arrondissement  de  Clèves  possède  le  plus 
grand  nombre  de  prës  et  aussi  les  meilleurs. 
Ils  approchent  de  ceux  de  la  Iloiiaude. 

ISos  près  n'ont  pas,  besoin  d'être  amendes. 
Ik  le  ^nt  par  le  bétail  qui  y  pâture,  engrais 
qui  n'est  pas  très  bon  ;  car  les  excrémens  des 
animaux  exposés  à  Tau  et  de'omposés  par  le 
soleil,  corrompent  plutàt  les  plantes  qu'ils  ne 
les  améliorent.  Mais  ils  sont  fertilises  par  le 
limon  gras  que  les  eaux  y  déj>osent,  lorsqu'en 
été  elles  retournent  dans  leur  lit  natureL  Ce 
limon  est  préférable  au  meilleur  engrais.  . 

Les  foins  fanés  sont  entasses  en  plein  air;> 
«Stutour  d'une  perche»  et  près  de  la  ferme.  Ils 
sont  couverts  d*un  toit  de  chaume  qui  se  hausse, 
se  baisse  à  voluulé  et  sappuie  sur  quatre  pi- 
liers de  bois.  Quelques,  cultivateurs  réunissent 
leur  foin,  sous  des  Langards. 

On  ne  peut  énumerer  les  plantes  qui  tar 

pissent  jios  prés.  Voici  les  noms  des  plus 
communes. 


Digitized  by 


{   '73  ) 

I^OMBNOLA  T  U  R  B 
des  herbes  de  nos  prakies»  *J 

Xa  Flouve  odorante,  jdnthoxantuin  odoratunif 

Riechgras;  elle  plaît  aux  bestiaux  et  donné 

au  foiu  une  odeur  agréable. 
Le  Flëati  des  prés,  Phleum  pratems^  tFiesen* 

lischgras.  * 
Le  froment  rampant,  TrUicum  repensj  Quecken^ 
Le  Dactyle  peldtonné,  DactyUs  glomeraia,  raulie 

Quecken. 

Le  Boseau  laineux^   Amndo  CalamagroOis y 

Sumpfrohr. 

La  Stratiote  à  feuilles  d'aloès^  Straiiotes  ahides,  - 

gemeines  fFasserrohr. 
L'Avoine  pubescente,  Avena  pubescensy  rauiier 
Hqfer* 

♦)  Il  est  bon  d'avertir  ici  le  leclenr,  que  dans  le 
présent  ouvrage  la  nomenclature  latine  est  celle  de 
Linnéy  généraleineiit  adoptée,  et  que  la  Iraa^aise  est 
pour  la  plûpart  celle  du  docteur  QiHhert^  qui  ae 
trouve  dans  ses  T^émanstraHons  Mmentai'rès  de  Bo' 
taniquej  Lyon  1796,  4  ^^1.  in-8.  aveé  deux  volumes 
in*4.to  contenant  les  âguren.  Pour  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  ne  .seraient  peut-être  j^aa  .botanistes ^ 
nous  observons  que  chaque  plante  a  deux  noms^ 
dont  le  premier  désigne  le  ^eTtre  et  le  second  Tei* 
pèce.  Il  y  a,  p.  e.  plusieurs  espèces  de  Chêne,  qui 
sont  toutes  rangées  sous  le  nom  générique  de 
^uersus  p  en  ajoutant  leinom  spécifique,  p.  e.  Çuer* 
eus  J&scukisji  Çtmrms  JU>àur^  etc.         »  . 
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Avoine  de»  piës^  Jvena  praiensisy  fabcher 

/f  iesenha/èrm 
^  jaunâtre^  Jvena  flav^^nsy  Goldhafer. 

—  élevée ,  A\>ena  elatiory  calicibui>  billuris,  ho^ 
her  Wiesenhafer^ 

Le  Brooie  mollet,  Bromus  mollis^  weiche  Trespe* 

—  -i-  gigantesque,  Jironms  giganteus,  FuUer^ 
Trespe» 

—  —  seigle  ,  Bromus  seçaiinus^  Roggen-Trespe. 
La  Fëtuque  des  moutons»  FesUiJca  ovina,  Schaf- 

SchwingeL 

^  —  élevée,  Festuca  eiatior,  ^iesen-SckwingeL 

—  —  flottante  ,   Festuca  JbuÊans ,  Marna- 
SchwingeL 

Le  Jonc  congloméré  ou  noueux»  Juncus  con-^ 

giorneratus,  KnopJ-Binsen. 

—  — «  épars,  Juncus  effusuSf.  Flecien'-Bijnsen* 

^        recourbé ,    Juncus  infkjL.uà ,  gebogene 
Binsen.  ' 

m 

^      filiforme  ou  à  filamens ,  Juncus  /Ut/or- 
mis,  Faden-Miiiseiu 
^  articplé,.  Juncus  ariicuUUuSf,  GUeiler» 

—  Buisen,  •  * 

bulbeux,  Juncus  iulbosus,  KnoUen-Binsen, 
^  —  des  crapauds,  Juncus  bufonius,  Kroe* 
ienrBinsen* 

^^yelu,  Juncus  pilosusj  haarichie  Binsen* 
^  <—  des  champs»  Juncus  campestris,  Feld-^ 
Binsen.  •  ' 
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Le  Foia  élevé  >  Àira  cespitosa ,  Rasen-^kwiele» 

—  *—  aquatique  ^  ^ira  aqiuUha ,  f^assèi^ 

SckwLcle. 

lie  Caret  des  sables,  Carex  arenaria,  Sandr 

Bielgras.  * 
•—•—hérissé  épineux^  Carex  muricaiaj'Stachei" 

Bietgras. 

—  —  blanchâtre ,  Carex  çanescens,  graues  Riet" 

—  —  filiforme,  Carex  fdiformis,  l  aden-Riet- 
■  gras» 

—  —  écarte,  Carex  renwla,  weitgeoJiries  Riet^ 
gras.  .  • 

—  —  jaune ,  Carex  flava ,  gelbes  Kietgras. 

•  ^  —  cotonneux,  Carex  tomentaia,  Filz-Riet- 
»  gras».  '  * 

—  capillaire,   Carex  ca^Ului is ,  haarformU 
ges  Rietgr€U. 

—  —  paniset ,  Carex  jfomcea ,  tdrsenartiges 
hietgras.  * 

—  —  vesiculaire  Carex  vèsicana  >  Btàser^ 
*   '  Rietgras, 

—  ^  hérissé,  Carex  hirêa^  rauhes  Rietgras. 

—  des  lièvres ,    Carex   Icjjoiina ,  JUastn- 
Rie^ras. 

—  —  des  renards  I  Corgar  wlpina,  Fuchs-Riet- 

gras, 

^  —  des  marais,  Carex  uUginosà,  Sumpff 

Rietgras. 
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Le  Çftrét  ^azon»  Carex  cespitosa,  RasenrBieigras^ 

 '  aigu  ,  Carex  acuta ,  spitzes  Hietgras, 

Le  Paturin  à  ieuUles  étroites,  Poa  itngustifolia, 

sc/unalblàttriges  yielt^ras, 
_  —  commun,  P<hi  triviaUs^  gemeines  Fieh* 

gras..  -  * 

—  —  des  prés,  Poa  pratensis,  fFiesen-Vkh^ 

—  —  aquatique,  Poa  aquatica,  fFasser-Vieh- 
gras,  '  .  . 

La  Plia] ans   roseau  ,    Plialaris   arundinacea  , 

■ 

Mahr-Canariengras.  * 
Llvraie  vivaoe,  Lbliunt  perenne ,  Kùhweiizen. 
he  Cl  essou  ou  la  Cardamme  .des  prés ,  Cardo' 

mine  praimisiSf  Wiesen-Kresse^ 
La  Luzerne  cultivée,  Medicago  iativa,  Schwei* 

zerklee*  •  /  , 

Le  Trèfle  des  montagnes>  Trifolium  montarium^ 

vfeisser  Bergilec* 
— -  —  rampant^  Trifolium  repens,  weisser  f^ie% 

senklee. 

—  —  des  champs,   TrifùUum  arvense,  geèbet 

Feldklee. 

~  —  des  prés ,  •  J^rifoUum  prateme ,  gemeiner 

rother  Wiesenkl&i* 
j^a  Sauge  des  prés^  Salvia  praferisis,  ff  iesefk- 

salbei. 

\ulpiu  des  près,    ^lopecutf^  pratefisù  ^ 
fFiesenfuchsschwoiU. 
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Pimprenelle  officinale^  Sanguisofha  offci-^ 

uaas ,  Pijnpern^lL 
La  Patience  sauvage  ^  Aumex  actUus ,  spitzer 

La  Peraicaire  amphibie^  Poljgonum  amphtifiuiH), 
fF asser-Koeterich» 

'—  —  acre,  Poljgonum  iljdropiper^  Yasser-» 
p/èffer. 

Xa  Renoue'e  dea  oiseaux,  Poljgonum  aviculare, 

♦  Fogel'Koetench, 

La  Lamprette  déchirée,  Lfchnis  flos  cuculi,  Kun 

kuc^shlume, 

L'iiupiiurbe  à  feuilles  de  Pin ,   Eupliùrbio^  cy^  • 

patissiasy  Cxpressen-ff^olfsmilclu 
La  PoteiiUile  ar^euiuie,   Potctuilla  Anserina  y- 

Gânserich. 

—  rampante  ou  Quinte-feuille ,  PotentiOa 

.  reptans ,  Fïiiijfin^cihraut. 
La  Renoncule  petite  Douve,  Ranunculus flam- 
muta  f  kleiner  Hahnenfus, 

—  —  *  grande  Douve  ,    lianunculus  lingua ,  ^ 
Sumpf'Hahnenfus, 

—  —  rampante,  Ranunculus  reptans,  Ariecherh 
der  Hahnenfus. 

^  —  scélérate ,  Jlanuncubis  scelèratus ,  Cifi* 

Hakneiijus, 

—  bulbeuse,  Hanunculus  buibosuSf  Ânol^ 
lichier  Hahnenfus. 

,  acre,  Ranaiiculus  acrù,  scharfer  Hahrt 

nerifus. 

1% 
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La  Menthe  aijuatique,  Meni^  aquaUea,  Woi^ 

ser-Mûnz, 

des  bois,  MenAa  Sylvestris,  ff^tUd^Mûnxe. 
p.*—  herissëe,  MenUia  hirsutUy  raulie  Munze, 
Le  grand  Plantain,  Plantage  major,  grasser 

Xie  Plantain  moyen  ^  Plantago  tnecUa  ^  Mittel- 
H^egerich. 

—  —  lancéolé,  Plantago  lanceolala ,  spitzer 
H^egench* 

Le  Flùleau  plaatagiué,  Alisma  plantago,  IV as- 

ser-fFegerich. 
La  Brunelle  ' vulgaire  >  PruneUa  vulgaris,  Brau^ 

neUenkraut,  * 
•  La  Chicorée  sauvage,  Cichorium  intybus,  wilde 

Cichorien, 

Le  Pissenlit  commun,  fyorUodon  îaraxacum , 
L&wenzahn. 

Le  Chardon  lancéolé  »  Carduus  lanceolatus, 
spitze  DUteL 

—  penché,  Carduus  nuta/is,  hàngende  DisteU 
^  —  frisé,  Carduus  cnspus,  krome  DisteL 

—  (lc6  liimais,   Carduus  saluslris,  Sumpfi 
DisteL 

La  grande  Marguerite,  ou  TOeil-de^boeuf ,  le 
Chrysanthème  Le  ucau  thème,  ChrysanUiemum 
'Leucanihemum ,  Joharmsblwne^ 

L*Achillière  mille-feuille,  AduUea  MitlefoUum,, 
genrnne  Schafgarb€*  * 

m 
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La  Centaurée  j^cée,  €entaurea  Jaoea,  Ftock^ 

blumc^ 

La  MéteUe,  Spargamum  etecium,  gemeine  Igels^ 

kolhe, 

La  Prèle  des  champs^  Equisetum  arvense,  Adter* 
SchafiJieu. 

— —  —  des  marais,  Equistiain  palustre p  Sumpfi 
Sdwftheu. 

—  luiiuiieuse,  Equisetum  Umosum  ,  2b//- 
.  Schqftheu. 

—  —  d*hiver,  Equisetum  hjremale ,  fFinter- 
Sciiqftheu* 

Voilà  les  plantes  qui  se  trouvent  ordinaire» 

meut  daus  nos  prairies.  Chaque  économe 
«ait  que  les  graminées  et  les  trèfles  sont  les 
seules  utiles  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
Toutes  les  autres  sont  parasites  et  par  couse*» 
quent  nuisibles.  Si  Ton  "pouvait  parvenir  à 
détruire  ces  dernières  daus  nos  prés  et  pâtu- 
rages^ Ton  aurait  gagné  beaucoup  ;  car  les  gra- 
minées  et  les  trèfles  irairiU  bientôt  occuper  la 
place  des  mauvaises  herbes  qui  y  auraient  été 
extirpées! 

Plusieurs  de  nos  botanistes  s'occupent  de  la 
description  des  plantes  qui  croissent  dans  nos 
.  contrées  ,  ce  sont  les  citoyens  :  Megger  de  la 
,  flore  des  environs  d^Aïx-la-Chapeile ,  Çkombart 
de  celle  d'£^chweiler^  et  Lucas  de  celle  da 
Clèvçs. 
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Prairies  urtifiçieUes. 

Le  Trèfle,   [Klee),  Trijolium,  plante  pivo- 

■ 

tanti»  qui  taroit  abondamment  dans  nos  ten*e$  sa- 

blomieuses.  Le  trèfle  à  lleur  blrinc;he,  (Trifch 
lium  montaruunjj  sert  à  la  pâture  du  grand  bé- 
tail,  et  donne  un  bon  fourrage  tant  vert  que 
sec.  Il  p€Ut  rester  plusieurs  années  dans  le 
même  terrein,  mais  les  bons  cultivateurs  pre- 
féretit  de  le  semer  de  nouveau  tous  les  ans. 
Les  champs  qui  lont  produit  pendant  Tété,  sont 
laboui-és  en  automne  et  ensemences  de  froment 
ou  de  seigle.  Le  blé  y  prospère  mieux  que 
si  le  terrain  avait  été  amendé  oil  laissé  en  ja- 
cijt  î  e.  Le  trèfle  de  Hollande  à  fleur  rouge  , 
(TrifoUum  priUense)^  se  fauche  tfois  fois  par 
»  an.  Sa  récolte  exige  du- beau  tems.  Il  ]>eiit 
rester  trois  ans  dans  1«  même  terrein.  Le  trèfle 
ne  réussissant  pas  tous  les  ans ,  surtout  danâ 
les  étés  ou  il  y  a  trop  de  sécheresse,  •  il  faut 
joindre  à  sa  culturë  celle  du,sainfoi!ï  espar* 
cette  ou  de  la  luzerne.  •    '  . 

Le  Sainfoin  EspAroétt^,  (spantsàher  Klee)^ 
Hedisarum  Onohrychis ,  à  fleur  tendre,  ronde, 
rouge,  rayée,  dure  dix  ans  et  encore  plus 
long-tems  ^ans  nos  terres  sablonnéuse»  et  les 
•pins  sèches.  11  se  fauche  une  fois  la  pre^ 
mièrç  année,  deux  ët  rarement  trois  fois  dans 
les  années  suivantes.  Le  fourrage  qu'on  en 
tîre^  est  excellent,  surtout  pour  les  chevaux } 
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mais  il  ne  rend  pas  asses^,  <2e  qui  fait,  qu'on 
le  cultivé  peu  dans  ce  dl^partement^  - 

La  Luzerne,  (SchweizerÂleeJy  Medicagb  mUi^a^ 
se  plait  dans  tous  les  lei reins  et  surtout  dans, 
ceux  qui  sont  gras  et  profonds.  £lie  peut  y, 
rt  ster  vin^l  ans.  Llie  fi'i.^l  en  plein  rapport 
que  la  troisième  année  et  donne  alors  cinq  à 
six  récoltes.  Son  fourrage  est  le  premier  de 
tous  les  autres  et  teste  wt^  le  pk^  long^ 
tems. 

m  * 

Les  prairies  de  trèfle ,  de  sainfoin  et  de  lu<* 
zerne  améliorent  beaucoup  le  sol.  Leurs  ra- 
cines pivotantes  cherchent  la  nourriture  daus^ 
les  couches  inférieures  à  celles  où  se,  tiennent 
les  racines  des  ,  graminées.  Elles  enrichissent 
de  leurs  débris  la  terre  ou  elles  croissent  etj^ 
enfouies  par  le  labour ,  elles  prgcurerjit .  un  ex- 
celient  engrais  .    i  . 

La  S|>ergule  des  .c\ui\,a\iS,  ^{(Spçrgelp  tiuner- 

*  *  •  • 

iissj  f  ^Sp^ergula  arvemi^^,  xf^^^^  bien  .dans  les. 
terres  sablonneuses  de;s,  cantons  de  K^nij^en, 
de  jlk4pi|^  ,de  Wankum,  de  iGi^eldres,  4e  Yiers-; 
sen  et  .Hotst.  Elle  , fournit  un  bon  four- 
rage; verte^^.  die  uourrU  le- rp^jui,  Jjel^îl,  la 
volaille  et  les  pigeons;.  s^bei^ieUç  est.pcéfé^ 
rable  au  .nitiliv^ur  knii  pouf  cheYa.ux9,  les 
bétesà  o(tfneft  et  à  l^im».  ,M>  '  ),  .  ' 
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La  Vesce  cultivée,  {fFicken)^  Vicia  sativa.  Elle 
se  sème  aprèa  Thiver  et  ordinairement  avec  de 
l'avoine,  qui,  par  ce  mélange,  devient  plus  for- 
tifiante pour  les  chevaux.  L'une  et  l'autre  se 
Êiuchent  avant  que  leurs  grains  ne  soient  mûrs. 
La  vesce  verte  sèche,  est  un  excellent  four- 
rage et  surtout  pour  les  agneaux.  Sa  graine 
est  la  uuunUurti  priacipale  des  pigeons* 

* 

Autres  plantes  cultivées  en  grand. 

Les  racines  de  disette,  (Dickriiben  ou  Run^ 
kelruben) ,  Beta  Cicla,  espèce  de  Bette -rave 
rouge  y  (rothe  Jtiuben)*  On  les  prcfere  aux  na- 
vets pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Le  four- 
rage qu'elles  donnent,  réussit  dans  les  an- 
nées les  plus  stériles.  Il  est  connu  que  Mr. 
AcHARD,  chymiste  à  Berlin,  nous  à  appris  à 
en  faire  du  suCre ,  qui  ne  cède  en  rien  à  ce- 
lui provenant  de  la  canne  à  sncrè,  SacchO' 
rurn  ofjicinale.  Des  pains  de  ce  sucre  r^Çûtié 
oiït  été  présentés  au  roi  régnant  de  Prusse  qui 
Ta  trouvé  très  bon  ;  et  il  a  été  prouvé  que 
les  profita  résultant  de  cette  industrie,  surpassent 
les  'frais  de  culture  et  d^exploitation.  Yoilà 
donc  un  moyen  sur  d*avoir  du  sucre,  sans  le 
fcire  venir  de  Fétranger. 

Kavets,  (HuèenJ,  Brassica  JSapits  et  Urassica 
Mapa.  Les  navets  ordûftaires,  (6$eck  ^  ou  f^eis- 
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.  rubèn)  %siboudetït  dans  le  département.  Ceux 

qui  croissent  dans  un  terreia  -  léger  et  gabion* 
neux»  sont  doux  et  succulens;   ceux  semés 

dans  Jei»  In  lis  fortes,  manquent  de  goût. 
Leurs  feuilles  servent  de  fourrage. 

Différentes  sortes  de  Choux,  (Kohl}y  Lrassica 
oleracea»  Il  y  en  a  plusieurs  yariëtés  dans  noa 
jardins  ,  tels  que  le  chou  potnmé  rouge.  Bras- 
sica  capitata  rubra  ^  (rodier  Kopfkohl)\  \m 
'  chou  pommé  blanc ,  Brassica  capitata  alba  ; 
(fFetskraut f  wcLsscr  KopJkoiiL\  il  se  récolte  en 
automne*  Ce  dernier  est  employé  à  la  Chou* 
croûte  9  (Sauerkraut)  y  tant  estimée  en  Aile- 
magne.  Ils  est  coupé  en  tranchera  menues^ 
et  mis  dans  des  petits  tonneaux,  avec  du  sel 
et  du  genièvre  ;  le  haut  du  tonneau  est  cou* 
vert  de  pierres  lourdes  qui  reposent  sur  la 
choucroute  et  la  foulent.  £lle8  doivent  y  fer- 
menter pendant  un  mois;  alors  on  eiî  tire  des 
|)ortions  qui ,  préparées ,  sont  servies  comme 
des  légumes.  Le  chou  se  mange  aussi  cru 
en  salade.  Le  département  produit  en  abon- 
dance le  chou  frisé  vert  et  brun  y  Brasùca 
sabeUica^  (kraaser  Kohi);  le  chou-fleur.  Bras* 
sica  botej  tis,  ( Blainenkohl )  \  le  chou  d'hiver, 
( IVinterkohl)  ;  le  chou  de  Savoie ,  Brassiez  Sa- 
bouda  y  (fFùrsching,  Savoyvrkohl)  ^  et  le  Chour 
rave,  Bra^a  gongylodes,  (Kahlraben). 


* 
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Les  choux  n'offrent  pas  aux  animaui;uii  aU-  , 

.  Ddent  au6Si  sain  et  fortiliauL  que,  les  navets. 

Le  Coisat,  (Rûbseuimen)  ^  espèce  de  chou, 
variété  de  Brassica  cauipestris^  croît  arstiiioiit 
dans  nos  terres  grasses  et  fortes,  .surtout  lors» 
quVIlos  ont  reçu  un  double  engrais.  Il  est  semé 
en  pépinière  au.  mois  de  messidor  et  replanté 
en  fructidor.  Sa*graine  se  recueille  en  messi- 
dor suivant ,  et  iouriiit  tine  bonne  huile  à 
teanger.  Cultivé  comme  fourrage ,  il  se  ré-» 
*  coite  plusieuFS  fois  dans  l'auiiee.  La  cul- 
ture de  cette  plante  est  plus  soignée  depuis 
que  rhuile  a  augmenté  de  prix* 

Pommes  de  terre»  (Erdàpfel)  ^  Solanum  tu- 
be rosum  ,  plante  précieuse  pour  les  hommes  et  • 
les  bétes,  originaire  de  la  Virginie.  Il  n*y  a 
guère  que  soixamte  ans,  que  nous  la  ïK)ssé- 
dons  ,  quoiqu'elle  soit^  connue  depuis  plus  de 
deux-cents  ans  en  Europe,  l'an  iSgo.  Elle  fut, 
cultivée  d'abord  en  Italie  ,  puis  dans  ia  Bel- 
^  gique,  et  enfin  dans  toute  TEurope.  Son  rap« 
piort  étant  plus  important  que  celui  du  blé , 
il  n  7  a  pas  une  seule  commune»  dans  toute 
l'étendue  du  département ,  qui  ne  la  cultive 
en  grand;  cependant  elle  réussit  mieux  dans 
les  terres  légères  et  sablonneuses.  Comment 
se  peut  il  que  le  nom  de  celui  qui  a  (  iuichi 
de  cette  plante  le  sol  de  l'Europe ,  et  qui  est 
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devenu  le  père  nourricitr  de  tant  de  millions 
d'hommes ,  soit .  igooré  ;  tandis .  que  les  noms 
de  iceux  qui  j  ont  porte  le  fer  et  la  flamme , 
se  perpélueat?    Il  existe  plusieurs  variétés  de 
pommes  de  terr^,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
de  bonnes  et  de  mauvaises.    On  peut  toujours 
en  gagner  de  nouvelles  en  semant  la  graine  tu* 
fermée  dans  le  fruit  rond  que  porte  la  plante. 
Toutes  ces  variétés  se  divisent  généralement  en 
hâtives  et  tardives.    Les  hâtives  sont  bonnes  à 
être  mangées  aux  mois  de  messidor  et  de  ther- 
midor et  les  tardives  en  vendémiaire.  Ces  der- 
me res,  gardées  ou  sec,  se  conservent  jusqu'au 
mois  de  messidor  suivant ,  où  ïoja  a  déjà  des 
hâtives.    Ces  deux  variétés  générales  ont  plu* 
sieurs  sous-variétési  diUerentes  en  forme^  couleur 
et  saveur.  Il  y  en  a  des  rouges,  des  blanches,  des 
jaunes,  des  violettes,  des  rondes,  des  ovales, 
des,  plates  y  des  longues  ou  cylindriques  etc. 
Il  faut  choisir  les  meilleures  et  tâcher  d'en 
avoir  une  suite  depujs  le  mois   de  messidor 
jusqu'en  automne,  d'après  Tordre  de  leur  matu* 
rite.  Les  nieilu  uits  variétés  sont:  i.^  ia  pomme 
de  terre  blanche  -  jaunâtre ,  ronde,   hâtive  ou 
de  St,'Jacques,    Elle  est  excellente,  très  fertile, 
et  peut  être  mangée  depuis  n^es^idor  jusqu'en 
fructidor.  2.^  i!ût  pomme  de  terre  rouge  y  ronde^ 
tardive,  à  pellicule  raboteuse*    £iic  est  très 
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boane  et  abondante,  mais  des  ëtës  pluvieux  lui 
causent  des  taches  noires  qui  péuèlreat  dans 
la  chair.  3*^  Ui-  pomme  de  terre  de  Hollande 
ou  d' Angleterre,  jaune,  ronde,  tardive.  Elle 
est  peu  fertile  et  reste  petite,  mais  elle  est  très 
fameuse.  Cuite  sons  la  cendre  et  mangée  avec 
du  beurre,  elle  a  le  goût  de  la  châtaigne.  Elle 
demande  une  terre  légère  et  sablonneuse;  ^Ics 
teneins  gras  ne  lui  conviennent  aucunement. 

Il  y  a  une  espèce  tardive  qu'on  appelle 
pommes  de  terre  des  bestiaux,  (Fieh-Cartoffeln). 
Elle  est  très  fertile,  mais  très  nuisible  pour 
les  hommes  et  les  bt  stiaux  :  elle  a  un  suc  âcre 
et  virulent,  joint  à  un  mucilage  très  visqueux , 
et  peu  de  farine.  Mangée  crue  par  les  bétes  à 
cornes,  elle  leur  cause  une  diarrhée,  souvent 
dangereuse,   qui  les  fait  maigrir;    et  même 
cuite  dans  Teau,  elle  ne  perd  pas  entièrement 
son  àcreté  ni  sa  viscosité.    Une  économie  mal- 
entendue  a  fait  cultiver  celte  variété  en  abon- 
dance, parcequ'elle  est  de  bon  rapport:  mais 
les  cultivateurs  sages  l'ont  déjà  abandonnée.  Ce 
n'est  que  par  l'àvidite  de  ceux  ,  qui  la  cultivent 
pour  en  vendre ,  qu'on  la  voit  encore  aux  mar- 
chës  publics-    Une  bonne  police  devrait  en 
prohiber  la  vente,   de  même  qu'elle  empêche 
celle  des  fruits  qui  n'ont  pas  atteint  leur  d^é 
de  maturité. 
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La  culture  des  pommes  de  terre  n'est  ni  as- 
sez étendue  ni  assez  soignée  dans  plusieurs  can- 
tons de  notre  departeiiieiit  :  si  Ton  calcule  ce 
qu'un  hectare  de  terre  peut  y  rapporter  en  biés 
ét  en  pommes  de  terre ,  on  trouvera  le  prix 
de  celles-ci  toujours  trop  élevé,  à  proportion 
de  celni  "du  seigle ,  du  froment  et  des  autres 
denrées.  Il  <  n  résulte  un  très  gi<ui(i  préjudice 
pour'Ies  malheureux  qui  sont  obligés  de  payer 
très  cher,  surtout  en  teros  de  disette,  de  mau- 
vaises pommes  de  terre,  dont  il  sont  souvent  em- 
poisonnés. CVst  sdns  doute  dans  ces  cantons  la 
facilité  que  les  grands  propriétaires  ou  fermiers 
YMÉit  de  vendre  leurs  blés  ou  d'en  £ftire  de  Teau- 
de-vie,  qui  les  lait  négliger  la  culture  des  pommes 
de  terre.  On  est  cependant  parvenu  k  faire  fer- 
menter la  farine  des  pommes  de  terre.  En  In 
délayant  dans  1  eau  chaude,  on  en  retire,  après 
la  fermentation,  nn  esprit  ardent,  presque 
aussi  actif  que  lesprit-de-vin.  Elle  fournit  éga- 
lement un  amidon  gélatineux,  très  nutritif, 
TTiérae  en  petite  quantité.  On  en  peut  faire 
dés  gâteaux  et  d'autres  mets  agréables.  Dans 
quelques  contrées  d'Allemagne  ,  où  les  terres 
ne  produisent  pas  assez  de  blés  pour  la  nour- 
riture des  habitans^  les  ponunes  de  terre 
sont  un'  supplément  du  pain;  Leur  farine* 
mêlée,  en  une  certaine  proportion ,  avec  celle 
du. seigle,   auquel  on  joint  de  la  £uine  dV 
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Voiae  et  quelquefois  d'orbe  ,  donne  un  pain 
assez  lourd ,  mais  mangeable  et  nourrissant. 
Il  y  a  différentes  manières  de  réduire  les 
pommes  de.  tt'rrt;  en  farine.  L'une  est,  de  les 
couper  en  morceaux  que  Ton  bit  sécher  au 
.  four  et  moudre  ensuite.  C'est  sans  doute  la 
meilleure.  Une  autres  manière  est  de  les  faire 
bouillir  dans  leau,  et  de  les  écraser  avant  de 
les  mêler  avec  la  ianne,  de  froment.  Cette 
méthode  est  moins  bonne  ,  '  le  pain  devenant 
trop  lourd.  Une  enlin  est  de  râper  les  ponmies 
de  terre  ^  moyennant  une  machine  à  cet  usa^e^ 

eu  jellant  la  rapure  dans  une  euvc  reinj>ljc 
d'eau.  C'est  alors  que  la  fécule  ou  la  faru.^ 
farineuse  se  sépare  des  pellicules  et  partie 
filamenteuses  9  et  du  suc  àcre  et  toujours  utx 
peu  virulent  de  ces  racines.  .  £lle  doit  être 
lavée  et  sécliêe.  C'est  .1  amidon  dont  nous  avoo^ 
parlé  oi'dessus» 

Le  Sarràsio  ou  blé  noir ,  (Budiweitzen  ou 
HeideAoïn)^  Polygonam  Fagopyrum^  plante  or^ 
ginaire  d'Aaie,  réussit  bien  terres,  sa- 

.blonueustîs.  Il  est  semé  à  la  fin  de  flon  al  et  rér 
,  Qûliée  dans  les  derniers  jouprs  de  fructidor.  Daif^ 
ce  dépai  i«-iiienl  elle  sert  ppncipalement  à  nourrir 
le  bétail.  La  graine  doyne  du  gruau.;  4a  fa* 
rine  est  employée  k  faire  des^  gâteaux. 

Le  Houblon  vulgaire,  (liopfen)^  Ilumuius 
Lupûbis ,  est  cultivé  aux  environs  de  ia  pl^* 
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part  de  nos  villes  et  bourgs;  car  la  vigiie  ne 
prospérant  pas  dans  ce  département,  excepté  k 
Cologne  et  aux  environs  de  Brûbl,  ses  babitaiis 
ibnt,  comme  les  anciens  germains,  et  gaulois t 
grand  usage  de  la  bière.  Le  houblon  donne  de 
ramertume  à  cetU-  boisson  et  contribue  à  sa  coup 
«enradon.  Sa  gndne  est  semée  à  l'époque  de  sa 
maturité.    Ses  jeunes  pousses  loiiruisscnt  un 
bon  légume;  mais  on  le  mange  i'cM't  peu.  Le 
houblon  cultivé  aux  environs  ^^Erkelentz  et  de 
Stralen  a  de  ia  réputation  ;  et  la  bière  qu  oit  y 
hrasse,  est  très  bonne  et  très  forte. 
'    Le  Pavot  des  jardins,  ou  le  Tavot  assoupis- 
aaat,  Papaver  somm/erum,  (MohnJ,  plante 
laiteuse,  dont  les  fleurs  servent  à  faire  des  gâ- 
teaux pour  le  bétail.    Ses  semences  sèches  et 
•bien  préparées  -  donnent  une  huile ,  noiiiméè 
huile  fïOtiliet  ou  d'Otiiiette^    très  claire  et 
bonne  à  manger. 

,  Le  Tabac,  (  TaboA),  Nicotiana  Tuhacum  ^ 
originaire  de  i  ilmérique  méridionale^  et  connu 
en  Ënrope  depuis  i56o,  ne  réussit  pas  bien 
dans  notre  teneiu.  Celui  qui  est  planté  dans 
les  environs  de  Cologne  et  de  Calcar,  a  une 
très  mauvaise  odeur  qu'il  ne  perd  qu'en  pas- 
sant la  mer.  U  faut  que  le  tenrein  dans  lequel 
•on  veut  planter  du  tabac ,  soit  bien  préjiaré 
et  peu  couvert.  Sa  culture  exige  de  très  grands 
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soins,  occupe  beaucoup  de  bras,  et  fait  tort  à 
dautres  cultures. 

JjC  Lin  d'usage  >  (Flachs)^  Linum  usiiatùa^ 
mum,   piaule  aimuelle  dont  la  culture  et  la 
préparation  occupent  plus  d  un  tiers  des  babù 
tans  de  ces  contrées.    Il  se  sème  au  mois  de 
floréaly  en  terre  bien  ameubiëe.  Lorsqu'il  com- 
mence à  pousser,  Ton  arrache' soigneusement 
les  mauvaises  herbes  t^ui  sy  tiouvtnt  mêlées 
et  qui  nuiraient  beaucoup  au  Un.   Il  est  mûr 
ordiuairemeut  au  mois  de  messidor.  La  récolte 
reste  couchée  pendant  quinze  jours  pour  sécher^ 
alors  on  abat  iâ  graine,  et  Ton  procède  au  rouis* 
sage>  (Roslen) ,  qui  se  fait  de  la  iiiaïuère  sui- 
vante :  sont  liées  les  tiges  en  petites  bottes,  et 
mises  dans  leau ,   où  elles  restent  douze  à 
quinze  jours ,  selon  que  cette  eau  est  plus  ou 
iiiuius  crue.    Cette  précaution  est  très  néo»» 
saire;  car  si  les  tiges  restent  seulement  un  jour 
de  plus  qu'il  ne  &ut ,  bt  filasse  perd  de  sa  fo«ce. 
Aussitôt  que  le  lin  est  tiré  de  l'eau,  on  le  lave 
pour  le  nettoyer  des  parties  muciiagineuses,  dis- 
soutes  par  l'eau,  et  on  le  répand  pour  le  sé. 
cher  sur  des  bruyères,  des  pi*és  fauchés  ou 
d(  s  champs  de  trèfle.  La  dessiccation  finie,  on 
le  lie  de  nouveau  en  boites,  et  on  J'échauffe 
dans  un  four.    Sorti  delà,  on  le  rompt  entre 
les  mâchoires  de  la  brQie,  (BrecheJ,  et  ensuite 
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on  k  tdHe  poor  séparer  Véooree  du  bois;  on 
le  passe  après  au  Clievalet ,  (  SchwîngsiocÀJ , 
pour  en  déUcfaer  la  paille  de  la  ehênevotte 
avec  V Espadon  ,  (Schwiiige J,  Les  peigneus^ 
iea  emparent  enfin,  pour  extraire  la  partie 
des  étoupes,  (ff'erg),  et  épurer  le  lin  de  tout 
ce  qui  peut  altérer  sa  perfection  et  sa  filature. 
Toutes  ces  opérations  se  font  par  l'industrie 
iuiati^able  de  nos  laborieuses  paysannes»  On 
appelle  la  filasse  épurée  des  étoupes  :  le  lin 
piu  ,  i^Kei  fijlachsj.  Ou  vead  orditiairement  les 
étoupes.  £purees  de  nouveau,  elles  sont  filées 
et  donnent  une  toile  médiocre,  mais  toujours 
bonne  dans  le  ménage.  Le  bn  ainsi  préparé, 
est  remis  enfin  à  des  fileuses.  Le  fil  doit  subir 
encore  diverM's  opérations  avant  que  de  pas- 
ser entre  les  mains  du  tisserand.  11  en  fiiit 
une  toile  qui  n*est  pas  de  la  même  valeur  que 
celle  qui  se  fait  du  lin  récolté  dans  la  Belgique* 
"Ler-  lin  se  sème  dru,  lorsqu'on  en  veut  tirer  de 
la  filasse  ;  mats  il  est  semé  claii'^  si  1  on  veut 
en  récolter  la  graine  pour  le  commerce ,  ou 
pour  en  faire  de  Tiiuile;  mais  dans  ce  cas  la 
filasse  est  moins  fine  et  ne  donne  que  de  la 
toile  de  ménage. 

On  sème  encore  des  Carottes,  Daucus  CaroUa^ 
(gelbe  U^uTzeUty  Môhren)^  mêlées  avec  le  lin^ 
ou  Miparément.  Pendant  Tbiver  les  carottes, 
ainsi  que  les  pommes  de  terre ,  se  consçrvent^ 
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mieux  que  dans  une  caye^   dans  des  fcsses 

sèches,  d'une  pioiuiidt  ur  d'un  mètre  ,  piali- 
'  quëes  à  la  pente  d^uue  colline  et  bien  couvertes 
de  piiille  et  de  gazons.  'Laissées  en  terre  elles  ré- 
sistent aussi  au  iroid  de  i'iiiver,  pourvu  quil 
ne  soit  pas  trop  rigoureux;  alors  elles  sont 
encore  très  bonnes  au  piuilems.  Les  carottes* 
contiennent  un  principe  sucré  et  un  mucilage 
nutritif  at!»sez  abondaut  ;  elles  fournissent  un 
aliment  bien  sain»  et  sont  du  pejlit  nombre  des 
légumes  que  Ton  peut  nuui^er  crûs^ 

LeChanvre,  (Hanf)^  Carmabis  saHm^ 'phxiX/t 
annuelle,  originaire  de  Perse,  peu  cultivée  dans 
ce  département.  On  en  récolte  un  peu  dans 
les  environs  de  Goch  et  d*Udem.  Elle  y  four- 
nit une  mauvaise  iilasse  dont  les  pro])i  iétaires 
préparent  des  toiles  grossières.  Il  est  connu 
que  le  chanvre  est  un  objet  très  iini)ortant  de 
commerce.  Il  est  cultivé  en  grand  dans  la  ci- 
devant  province  de  l'Alsace  et  en  Russie.  Celui 
que  Ton  tire  de  ce  dernier  pays,  fournit  des 
cordages  à  la  marine.  Pour  que  le  chanvre 
donne  une  bonne  lilasse  à  faire  du  iil,  il  faut 
le  semer  très  dru  comme  le  lin.  Le  cbamTe 
présente  les  deux  sexes  bien  distinct.  On  arrache 
la  plante  mâle,  (Fimmel),  aussitôt  quelle  a  ré- 
pandu sa  poussière  fécondante  sur  la  plante  fe- 
meile  y  où  elle  est  mure  ^  cuviruu  un  moi*  * 
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avant  la  matnriltf  de  cette  dernière.   On  ^onit 

le  chanvre  tapt  maie  que  femeUe  le  plus  avan- 
tageuaement  à  sec,  en  Tëtendant^  ackr  une  prai- 
rie doot  rherbe  est  nouvellemeot  coupée.  Du 
reste  il  subit  les  même  préparations  que  le  lin. 
Le  chanvre  mâle  donne  une  filasse  phi  s  fine 
que  i  autre,  mais  plus  faible.  La  filasse  de  la 
femelle  bien  préparée  fournit  un  fil  très  fort, 
qui  par  les  différentes  opérations  du  blanchis- 
sage devient  très  blanc,  et  même  plus  blanc 
que  cehii  tlu  mâle  et  ctlui  du  lin.  Si  l'on 
veut  £ùre  des  cordages  et  avoir  la  graine  en 
abondance ,  il  faut  semer  le  chanvre  très  clair 
et  à  la  distance  d'environ  trois  à  quatre  déci- 
nfètres.  La  femelle  s*élève  en  une  tige  de  la  « 
grosseur  d'une  canne  à  sucre  et  ses  branches 
nombreuses  sont  chargées  de  grappes  remplies 
de  semence.  Le  chanvre  demande  une  terre 
bonittî  et  bien  fumée.  On  exprime  dfî  la  se* 
menée  une  huile,  i>onne  à  différens  usages.  La 
plante  est  très  narcotique  et  a  une  odeur  très 
forte.  Une  terre  semée  de  chanvre  et  qui 
produit  encore  des  légumes  est  préservée  de 
rapproche  des  papillons,  dont  les  oeufs  en- 
gendrent les  chenilles.  La  graine  ne  recèle 
aucun  principe  narcotique  ;  elle  sert  à  faire 
des  émulsions  utiles  en  différentes  maladies. 
Les  uoluuuis  en  savent  préparer  des  gruaux, 
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dont  ib  mangent  sans  inconvénient  une  grande 
quantité.  Les  tiges  du  chanvre  servent  à  faire 
des  allumettes  qui  sont  préférables  à  celles 

des  copeaux.    En  les  brûlant,  elles  founnsst  lit 
'  aussi  un  bon  charbon  pour  la  poudre  à  ca- 
non. 

Le  Chardon  Bonnetier  ou  la  Cardere  des  fou- 
lons, (Kariendisieijj  Dipsacus  fuUonum,  plante 
bisannuelle^  cuhivée  en  giand  dans  les  eii virons 
de  Montjoie  et  d'Aix- la*  Chapelle.  Ses  têtes 
servent  dans  nos  Manufactures  à  peigner  les 
draps.  Le  département  ne  récolte  pas  un 
nombre  sufiBsant  de  cardes  pour  Tnsage  de 
ses  fabric^ues^  \  Il  en  fait  venir  de  celui  ^de 
rOurte* 

Fruits  sauvages. 

Le  sol  le  plus  stérile  produit  sans  culture 
des  fruits  sauvages,  (%\'ildw€ichsende  Fruchte)  y 
qui  peuvent  entrer  dans  la  composition  de 
la  nourriture  de  Thomme  ^  ou  servir  dans 
l'économie  domestique  et  la  piidi  iiiacie.  Plu- 
sieurs de  ceux  de  notre  pays  pourraient  de- 
venir d'un  assez  grand  rap]>ort ,  si  les  habi- 
tans,  occupés  sans  doute  de  la  culture  d'autres 
plantes  plus  utiles,  prenaient  de  Fintérét  à 
les  iiiuliiplier.  Voici  les  principaux  de  ces 
fruits.  ^ 
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Le  Poirier  sauvage ,  Pjrm  cœnmufds  P^ra^ 
ter  y  (Holzhirnbaum  J ,  se  trouve  dam  les  bois 
taillis^  il  est  épineux,  et  soa  fruit  est  très  âpre; 
mais  It  suc  exprimé  eu  est  doux  et  donne  du 
sirop*  Son  fruit  séché  au  four  est  mangeable* 
Ces  poires  servent  encore  &  faire  du  poiré, 
îl  y  en  a  plusieurs  variétés.  Les  ébénistes , 
Jes  msniiisiers ,  les  tourneurs  et  les  graveui^ 
sur  bois ,  savent  bien  employer  le  bois  de  cet 
arbre  :  H  est.moins  dur  que  celui  du  pommier, 
el  prend  très  bien  le  noir  de  lYbène. 

Le  Pommier  sauvage  >  Pjms  Maim  sylvesiris^ 
(Holzapfelbaum) ,  assez  fréquent  dans  les  bois 
taillis;  il  est  épineux  et  présente  quelques 
variété.  Le  fruit  est  très  acide  et  très  acerbe.  • 
On  le  peut  toutefois  mêlera  en  une  ceitaine 
proportion,  avec  de  bonnes  pommes,  pour  fiiire 
le  Cidre  que  les  pommes  sauvages  rendent 
propre  à  être  conservé  plus  long-tems,  et  au* 
quel  elles  conUmuniquent  une  pointe  agréable. 
Les  bubitans  de  la  rive  droite  du  Abin  l^s  ' 
sèchent  an  four,  les  mettent  dans  un  tonneau 
et  y  versent  une  certaine  quantité  d'eau, 
4'où,  au  bout  de  quelque  temsy  résulte  une 
boissuii  acide  que  Ton  appelle  »S!cAe/«/»er,  et  qui 
^sert  à  £iire  des  soupes. 

Le  gibier  aime  les  pommes  et  poires  sau- 
nages; il  importe  donc  de  £ivoriser>  dans  les 
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l>oifl  I  la  mullipiication  ces  fruits  qui  s'o* 
père  par.  la  semence. 

'  Le  ^Néflier,  Mespilus  (Mespelbaum) ^  est  un 
arbre  de  grandeur  moyenne.  Le  Néflier  sau- 
vage croît  aboudaiiiineiit  dans  nos  iurets;  le 
Néflier  à  gros  fruit  ae  caltive  dans  nos  jar« 
dius.  Les  IStlles  se  iiiaiigeiit  lorsqu'elles  sont 
^mojles.  £Ues.  sont.,  d'un  goût  relevé  ét  assee 
agréable.  Le  Néflier  se  multiplie  par  lés  se- 
mences, et  se  .propage  par  la  greiie  sur  k 
Poirier  et  le  Coignassier.  On  le  grfiffe  au^ 
sur  le  îtiiflier  sauvage  et  même  sur  l'Epine 
blanche:  mais  ces  sujets  sont  moins  bons  que 
le  Poirier  et  le  Gîignassier. 

Le  Sorbier  des  Oiaelemrs,  Sorbus  .€mcàparia, 
(VogMcerenhauin)  ,  entre  dans  les  jardins  d'a- 
grément, où  il  plaît  par  ses  fruits  rouges  cou- 
leur de  feu.  Il  mérite  d'être  plus  cultivé.  Son 
Lois  est  très  dur  et  sert  à  iaire  des  vis  de  près* 
soirs  9  des  rayons  de  roues  et  des  timons  : 
les  grayeurs  sur  bois  le  recherclieut.  Cultivé 
en  grand  cet  arbre  pourrait,  devenir  ti«i 
utile.  Ses  baies,  peu  aqueuses,  pulvérisées 
et  humectées,  avec  suffisante  quantité  d'eau  ^ 
fermentent  ^et  fournissent ,  par  la  distillation  ; 
une  grande  quantité  d  espril-de-vin,  surtout  si 
on  ne  les  cueille  qu'ajjjrès  les  premiers  gélées* 
Ces  expériences  faites  eu  LitLuiuii^e.^  ^réitérées 
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■ 

par  Mr*  Christ»  ministre  du  culte  à  Kronberg 
près  de  Francfort,  célèbre  pepiriîëriste  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  économiques,  merittut 
toute  l'attention  de  nos  économes.  L^s  l>aies 
sont  employ  ées  aussi  pour  prendre  des  grives , 
auxquelles  elles  fournissent  une  bonnè  itoiirri* 
ture.  L'arbre  se  multiplie  par  la  graine  que 
Ton  sème  en  aûlomne. 

I.e  Cornouiller  mâle,  Cornus  masculay  (Cor* 
nelkirschen,  Cornelen,  UerienJ,  donne  de  pè" 
tits  fruits  rouges  aigie-doux  de  la  ferme.' d'une 
petite  olive.  Le  bois  est  noueux  et  très  dur^' 
de  couleur  jaune  et  blancbe  et  sert  dans  les  en- 
virons d'Aix  -  la -Chapelle  à  faire  drb  bt  rceaux. 
Il  y  en  a  des  variétés  cultivées  à  fruit  jaune  ^  . 
blanc  et  ronge  foncé.  Le  Cornouiller  est  em- 
ployé aussi  à  piauter  des  haies  vives  et  sup- 
porte assez  bien  la  taille*  * 

Le  Merisier  ou  le  Prunier  des  oiseaux,  Pru- 
nus avium,  (wilder  Kirsckhaum,  f^ogelkirschen- 
haum)^  devient  un  grand  arbre,  très  vigoureux. 
Le  bois  est  recherohé  par  les  menuisiers.  L'é-  ^ 
corce  iiilérieure  communique  un  gout  agréable 
au  tabac  à  fumer.  Le  Merisier  présente  ^ux 
variétés,  celle  à  firuit  ronge  «et  «elle  à  firuït=noîr. 
On  distille  du- fruit  de  la  dernière  une  éxcel- 
lente.  eaa*de-vie ,  connue  sous  le  nom'^èoif  ufa 
^    cerises  de  Mannlieim.  L  arbre  mérite  donc  d'être  ■ 
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cultivé.  Il  se  propage  îp.u  les  noyaux  semés 
en  automae.  La  variété  à  fruit  rouge,  la  plua 
commune  dans  nos  bois,  fournit  d'excellena 

sujv^  pour  greffer  toutes  les  espèces  de  ce- 
rises. Celle  à  fruit  noir  n'admet  faicile^ 
liHut  U  greffe;  sa  stvt-  csl  aj>p,ireipuiefit  trop» 
acre  et  trop  hétérogène  à"  celle  des  espèces  que 

nous  cultivons  dans  nos  jardinni. 

Le  Pa(ninelier  ou  Prunier  sauvage.  Prunier 

cpijieu?k:,  Prunus  sjjî/iosu,  ^ScJiwarzdora^  àc/iieh' 
endornj,.  Les  fruits  «  appellés  6clilehe^'  sont 
d'un  ij;oùt  très  âpn* ,  astringent  ol  de  couleur 
noiriire^  On  en  peut  distiller  ui^e  trè$  bonne 
eau-de-vie.  Nos  fabricans  de  vin  s'en  servent 
pour  donner  la  couleur  rouge  aux  lj()js^t)n& 
qu'ijs,  débitent  sous  le  nom  de  vin  ' die  Bordeaux 
ou  <le  BleicharL  J/aibrisseau  se  pi,i,it  dans 
nos  bois  et  forme  des  hai^  solides,  mais  très 
'  incommodes  par  les  rejfi^s  nombreux  de  ses  ra- 
cines. J/lipine  blatu  iie  et  le  CUarnic  vulgaire 
sont  infiniment  préférables  à  cet  usage. 

!N'oiseiier^  (Hiis^l^ùsbimm)^  Corylas  AveUana^^ 
fruits  à  amande  d*un  goùi  agréable*  L^amande 
esi  grosse  uu^  petite  ,  a  pellicule  rou^e  ou 
blancheur '3Hou5  faisons  guère  d'huile ,  la- 
cjutlîe  est  cepç'^tiaiU  Ijonne  et  ne  rancit  p.is. 
Le  J^oiséfier.  vulgaire  croit  abondamment  dans 
jiçs  fôret^  ; ,  le.  JYoùéti^  cjultii  é  i^ç  trouve  dans 


Digitized  by 


(   '99  ) 

nos  jardins*   La  meilleure  espèce  est  celle  à 

fruit  long,  (Lambertsnûsse  ou  Langhartsnusse) ^ 
JSux  Pontica^  Nux  H€racleotica  des  anciens* 
Il  y  en  a  aussi  une  espèce  à  fruit  t^d,  (ZéU 
iermisse) ,  mais  la  première  donne  des  fruits 
préférables  même  aux  amandes ,  pourvu  qu'on 
les  laibbe  mûrir,  ju^qu  à  ce  qu'ils  toinbeut  soit 
d'eux-JnémeS)  soit  en  secouant  légèrement  Tar^ 
brisseau.  lie  noisetier  de  cette  espèce,  étant 
d'un  bon  rapport,  mente  detre  plus  cultiré 
qu*il  n'est  dans  notre  département.  Ils  se  mut 
tiplie  par  Ix^  semonce  et  les  drageons  enracinés. 
On  peut  aussi  le  greffer  par  approche  sur  le 
iNoisëlicr  vulgaire.  Celte  greffe  réussit  mieux 
que  celle  en  fente  ou  en  écusson. 

L'Epîne-vinette,  Berberù  vulgarù:,  (Berberiizen' 
staude^  Saurach)^  donne  des  baies  rouges,  ob* 
longues  y'  acides  |  dont  le  suc  peut  suppléer  à 
celui  du  citron.  Mûres ,  elles  servent  à  faire 
d*excellentes  confitures.  Le  sirop  en  est  connu 
da^s  les  officines  de  pharmacie  ^  et  très  usité 
en  di££pjrentes  maladies  aiguës. 

La  Ronce  noire,  Rubus  fmUcosuSy  (Brom^ 
beerstaude) ,  arbrisseau,  Hont  les  tiges  faibles 
et  pliantes  se  rament  dans  les  haies  et  les  buis- 
sons. Rampantes  à  terre  elles  y  prennent  faci- 
lement racine  et  font  de  nouvelles  pousses,  de 
manière  qu'une  seule  plante  peut  couvrir,  en 
peu  d'aunees^  une  assez  grande  étendue  de  ter- 
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rein.    Cet  arbriiseau  se  multiplie  également 

par  la  semence,  bon  fruit  no^r,  resseiubiatit  4 
oelui  du  Mûrier,  est  mangeahje  et  sert  à  doa* 
ner  iUi  la  Couleur  au  vin. 

Le  Framboisier,  Hubus  Idamtj^  (Himbeeren)^ 
arbrisseau  dont  les  tiges  ne  sont  pas  rampantes 
commes  celles  du  précédent,  m^s  iaibles,  pli» 
anteSy  blanchâtres  et  moins  chargées  d  aiguil- 
lons. Le  fruit  est  rouge  ,  et  son  suc  un  peu 
acidulé  et  aromatique  sert  à  faire  un  ûrop 
très  laij  aîchissant,  généralement  employé  dans 
.  des  maladies  aiguès«  Ce  suc  méié  avec  du  vi- 
naigre donne  un  vinaigre  rouge  et  agréable 
pour  Tusage  écoiiomi(}ue.  Le  framboisier  dont 
il  y  a  une  variété  à  /mit  blanc,  se  cultive 
aussi  dans  les  jardins,  où  il  se  contente  de 
quelque  coin  ombragé  et  n'exige  pas  beaucoup . 
de  soins.  On  le  multiplie  j)ar  les  rejets.  Il 
se  propage  aussi  par  la  semence. 

Le  Sureau,  {Hollunder) ,  présente  trois  es- 
pèces dans  nos  contiées,  savoir  i.^  le  Sureau 
commun  ou  noîr,^  Sambucus  nigra^  (schwarzer 
Hollunder)  ;  ^.^  le  Sureau  Yèble  ,  Sambuciu 
Ebulus ,  (jàuich);  3.^  le  Sureau  à  grappe,, 
Sambucus  rucemùsa ,  (rother  Holbtnder).  Le 
Sureau  noir  se  piait  dans  des  terres  grasses  et 
un  peu  humides  et  dans  des  endroits  ombra- 
gés. Ce  petit  arl)re  ,  quoique  spualané  dans 
nos  bois  ^  est  cultivé  partout  ;  il  atteint  ordi- 
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Hairement  la  hauteur  d'environ  trois  à  quatre 
mètres  :  *inaîs  en  lui  étant  ses  rejets  et  sea 
branches  laleralfs,  il  devient  un  grand  arbre. 
Il  fleurit  au  mois  de  prairial,  et  ses  baies 
noires  sont  mûres  en  vendémiaire*  Son  bois, 
siiHout  celui  des  raeines ,  est  très  dur  et 
propre  à  des  ouvrages  au  tour.  La  principale 
utilité  du  sureau  est  pour  la  médecine  popu* 
laire  et  pour  rëoonbmie.  L'ëoorce,  les  jeunes 
pousses,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  baies  de 
cet  arbre  ont  dès  vertus  médicinales.  Les  ba- 
bitans  de  ce  département  se  servent  générale- 
ment d'une  infusion  des  fleurs  sèches,  ainsi 
que  du  rob  qu'ils  fiont  des  baies,  contre  des 
maladies  nées  de  transpiration  supprimée  ;  mais 
ils  excèdent  ordinairement  la  dose  du  rob 
qui  est  sudoritique  et  très  écbauiËint ,  et 
peuvent  ainsi  changer  une  indisposition  légère 
en  une  maladie  dancereuse.  Ce  rob  délayé 
avec  un  véhicule  aqueux,  en  y  ajoutant  de 
l*oxymei,  et  pris  successivement  par  cuille* 
rées,  est  t  comme  le  savent  tous  les  médecins 
et  tous  lés  hommes  un  peu  éclairés  sur  l'orga- 
iijâxne  du  corps  humain,,  un  remède  très  Utile 
en  différentes  maladies.  Les  fleurs  commu** 
niquent  au  vinaigre  une  odeur  agréable  et  au 
vin  un  goût  de  muscat.  On  les  mêle  aussi 
avec  le  fromage  ^  en  y  ajoutant  du  poivre. 
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Les  baies  écrasées  et  fermentëes  donnent  une 
eau*de-Tie  tris  bonne,  très  ûurte  et  trètf  agréable^ 
-  et  en  grande  quantité.  Cette  eau-^e-vie  est  in-  * 
finiment  .préiérabie  à  celle  faite  de  iarine  de 
seigle ,  parceque  cette  dernière  attaque  les 
ner&,  par  le  gas  acide  carbonique  et  Tempy- 
reume  qu'elle  contient  ^  tant  qu'elle  n'est  pm 
rectifiée.  C'est  pourquoi  Von  doit  fixer  l'at- 
tention des  babitans  de  la  campagse  sur  la 
eulture  plus  étendue  du  sureau  noir,  comme 
un  objet  très  important  de  rëconomie  rurale. 
Cet  arbre  exige  tiés  peu  de  soins,  et  il  né 
manque  jamais  de  clouuer  soa  fruit  en  abon- 
danoe.  Il  se  multiplie  avec  une  extrême  faci« 
litë  par  les  boutures  et  par  la  semence.  Par- 
tout où  cette  semence  trouve  un  peu  de  terre, 
même  entre  des  pierres,  elle  développe  son 
germe ,  pousse  ses  racines ,  au  dessous  des 
pierres,  et  donne  une  nouTelle  |>Iante. 

Le  Sureau  Yèble  n'est  qu'un  ai  Jjiisseau  à 
tige  herbacée*  Le  rob  de  ses  baies  est  employé 
en  médecine. 

*  Le  Sureau  à  grappe ,  arbrisseau  de  la  bau>- 
teur  d'environ  deux  piètres,  montre  ses  âeuis 
en  grappes  au  mois  de  fioreal>  et  produit  un 
fruit  rouge  d'un  suc  acidulé,  mûr  au  mois  de 
messidor,  il  n  est  pas  encore  reçu  dans  les 
officines  de  pharmacie;  mais  ses  baies  paraissent 
être  très  propres  à  en  £ûre  un  rob  qui  promet 
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de  grandes  vertus  médicinales,  et  mériterait 
par  conséquent  qoé'le^  médecins  en  fissent  des 
essaié».  li  se  propage  de  la  niénie  manière  que 
le  sureau  ndir:  chargé  de  fruits,  il  fait  un  tris 
bel  efit  l  dans  les  jardins  d  agrément. 

Le  Rosier  sauyage  ou  canin,  Basa  camna, 
donne  lé  fruit  nommé  Cj^orrodon  ou  GratN^cuK 
{MainbuUen).  C^t  arbrisseau  vient,  dans  presque 
toutes  nos  haies.  Les  fhiits,  couleur  de  rose, 
lisses  et  ovales^  sont  cueillis  aux  preauères  ge« 
lées.  On  les  sert  sDr  les  tables,  |pré{)arés  en 
une  espèce  de  compote.  Le  liosicr  velu,  Mosa 
vUlasUf  est  cultivé  dans  nos  jardins.  Le  Smit 
hérissé  et  arrondi  est  plus  gros  et  plus  tendre 
que^  celui  du  précèdent.  L'arbrisseau  est  d'un 
bon  rap[K>vt,  et  clevrait  être  plus  cultivé,  il 
se  auiUipiie  par  des  rejetons,  ainsi  que  par  la 
semence,  et  n*a  besoin  que  d'un  terrein  médiocs^ 

Le  Genévrier  commun,  Junip^rus  commuais^ 
(j^'achholder)y  arbrisseau  résilienx,  d'une  odeur 
agréable,  à  petites  feuilles  piquantes  et  tOM^i 
jours  vertes  ,  selève  quelquciois  ejpi  ai'br^- 
.Ses  baies  noires  rassemblent  beanooqp  à  celles 
du  poivre;  elles  mûrissent  la  seconde  année* 
Ou  les  met  dai^  les  légumes  $  principalement 
dans  la  CJboncroute  et  dans  les  saucer  ;  mais 
si^rtout  on  en  aromatise  Teau-de-vie  de  graiiis^ 
qui  donne  Teau-da-vie  de  Genièvre,  liqueur 
flVMrite  du  pays.    Les  baies  cuuUcunent.uue 
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huile  aromatique  et  un  principe  re$ineux,  réuni^ 
k  un  principe  mucilaginênx  saccharin  ;  délftyëea 
avec  de  l'eau  et  fernieutees  elles  donnent  un 
▼in  assez  agréable  et  un  vinaigre  excellent. 
Par  la  distillation  ôn  tire  d'elles  seules  une  eau- 
de-vie  très  forte^  et  une  grande  quantité  d*une 
huile  aromatique   de  couleur    verdatre.  Ces 
fruits  possèdent  en  outre  d'éminentes  vertus 
médicinales,  et  sont  un  don  inestimable  dë  la' 
nature,  dans  notre  climat.  Les  pliarraacieus  eu 
pteparent  un  extrait  ou  rob,  excellent  stoma- 
chique, indiqué  dans  plusieurs  inal.<clies  cliro- 
niques.    Les  baies  mises  sur  des  charbons  ai^' 
dens  répandent  un  parfum  agréable;  le  bois 
du  tronc  et  des  racines  et  les  branches  servent 
au  niéme  usage.  L'arbrisseau  se  plait  dans  les 
forets  et  en  plusieurs  lieux  stériles.  Il  se  mul> 
tiplie  uniquement  par  la  semence.    Sa  trans*' 
plantation  est  difficile  ;  il  demande  un  terrein 
sec  et  léger  :  dans  une  terre  forte  et  humide 
il  ne  réussit  pas.. 

L'Airelle  Myrtille,  Faccinium  Mjrtillus,  fHei- 
déibeèren).  Les  Airelles  sont  de  petites  baies' 
inuiies  noirâtres,  d*un  goiit  assez  doux  <l  un 
peu  astringent.  On  peut  les  sécher  au  fovt^^ 
pour  en  feire  des  soupes  en  Wver.  Elles 
donnent  uue  eau>de-vie  très  forte,  et  méritent 
par  conséquent  Tattention  des  économes  ;  elles 
teignent  en  rouge  et  en  bleu  j  on  s'en  sert  pour 
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colorer  les  Tins.  Les  enlans  et  les  gens  du 
peuple  k&  aiment  beaucoup ,  et  les  mangent 
en'  grande  quantité  ;  mais  Texcès  peut  causer 
des  obstruclions.  Klles  ont  aussi  de»  vertus 
médicinales.  JNos  bois  produisent  en  abondanoç 

le  sous-.iibrisscau  qui  les  porte.  ^ 

Fraises»  (Erdbeeren)^  fruit  du  Fraisier  com* 
muii,  Fra^aria  vesca.  Celui  du  Fraisier  des 
bois  est  parfuujé,  rafraîchissant,  petit,  mais 
très  sucré;  celui  du  Fraisier  cultivé  est  ]4us 
gros,  mais  niuiiis  parfume.  Il  y  a  dans  ngs 
jardins  dès  fraises  rouges,  blanches,  rondes  ' 
ou  oblongues ,  et  quelquefois  de  la  grosseur 
d  une  nèfle.  Leur  grosseur  et  saveur  dépendent 
lieaucoup  Se  la  qualité  da  terreîn  ,  de  la  cul* 
turc  et  de  TexposUiou  qu'on  Içur  donne. 

Autres  Productions  niuvages. 

La  Campanule  Raiponce,  Campanula  Bajmnr 

çulus  j  {liupunzelti)  f  plante  spontanée,  bisan- 
nuelle, présente  des  racines  longues,  fusiformes. 
On  les  mange  au  printems,  avec  les  jeunes 
feuilles  de  cette  plante,  en  salade;  elle  est 
àouce  et  agi*éable,  apéritive  et  rafraîchissante. 
On  |>*ait  cultiver  la  Raiponce  daus  les  jardins. 

L^  Gesse  tubéreuse ,  Lathyrus  tuberosus.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  arrondissemens  de 
Clèves  et  de  Créveid.  Ses  racines  succulentes 
et  £uineuses  sont  couvertes  |d*une  peau  nom^ 
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Elles  nont  ftppellées  Souris  de  terre,  {Erdmèusé)^ 
parcequ  elles  ressemblent  assez  à  ces  animaux  par 
kur  forme  et  par  leurs  queues«  Bouillies  danA 
i  eau^  elles  ont  le  goût  de  la  cLataigne  ;  et  on 
les  mange  avec  du  beurre  comme  des  pommes 
de  terre.    C'est  un  met  dëlicat  et  salubre. 

Truffes,  (Tmfjeln).  hsk  Yesse-de-loup  Truffe, 
Lytoperdon  Taber  ^  tubercules  d*une  substance 
charnue  et  odorante  ou  rencoutre  en  pptit 
nombre 9  à  peu  de  profondeur,  près  de  nos 
chênes  placés  vers  le  iioid.  C'est  uu  aiiuient 
des  plus  agre'abies*  IL  y  a  des  chiens  dressëà 
à  la  recherche  des  Truffes;  ils  les  découvrent 
par  la  finesse  de  leur  odorat. 

Ciiampigiiuus  ,  ( Schw  anime )  ^  famille  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  espèces.  Kos 
habitans  savent  bien  distinguer  les  nuisibles  *de 
celles  qui  ue  le  sont  pas  et  emploient  ces  der- 
nières dans  les  sauces  et  ragoûts.  L^espèœ  la 
plus  usitce  est  l'Agaric  cliaiiipétre ,  Agaricus 
campestris^  pédicule,  à  chapeau  convexe  blanc, 
à  écaillts»  blanches,  à  lames  rousses  ou  roses. 
On  le  trouve  pendant  les  mois  dç  thermidor , 
fhictidor  et  vendémiaire  dâns  les  prés  et  p&tu* 
rages.  On  peut  aussi  le  cultiver  dans  les  jar- 
dins ,  et  ravoir  de  cette  manière  presque  toute 
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année. 
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jMtfilar  'miiicinales  ei  dFaaaiacmmmeni  spon* 
famées  et  cuiùvées*    ^  , 

ta  \  altTiane  sauvage,  (Uu/drianJ,  /  a/t/iana 
efficmalis.  Les  racines  ont  de  gfaqdes  vertus 
mntre  les  maladies  ^  rhumstismales ,  spasmo* 
diques^  et  coatre  la  ^bic^ise  die  la  vue.  iilis 
est  emplDyée  aussi  contre  les  fièvres  intermit- 
tetiles.  Lie  docteur  GmiOLRT  assure  qu  eUe  est 
admirable'  dans  la  paralysie. 

Le  Jonc  odorant,  (Calmiis),  ylcorus  CalamuSy 
plante  aquatique  qui  se  trouve  dans  les  fossés 
marécageux,  et  dont  la  racine  très  aromatique 
est  uu  excellent  stomachique.  célèbre  Ciiri- 
stoplie  Louis  HofFmann ,  médecin  du  dernier 
électeur  de  Maveuce,  l'a  recommandée  coutre 
le  scorbut.  On  la  mange  confite  au  .sucre. 
Elle  mérite  l'attention  des  médecins. 

Llmpératuu'e  o£ticin;ile>  (  iUeisterwarzelJ,  ink^ 
perutima  OsArutiamj  est  cultivée  dans  les  jar- 
,dm5.  La  raeiae  dont  le  gofit  vif  et  Todeur 
pénétrante,  annoncent  assez  Ténergie ,  est  em» 
ployee  en  différentes  maladies  des  hommes  et 
des  bétes.  C'est  un  bon  remède  dans  toutes 
les  fièvres  intermittentes. 

L' Angélique  officinale,  (AngelUiaJ,  Atigelica 
jârchangelica^  plante  cultivée  dans  les  jardins» 
dont  les  vertus  sont  analogues  à  celles  de  la 
précédente.  Les  semences  et  la  racine  ^nt  en 
usage.    Le  docteur  Gilibert  recommande  lu  l  u- 
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citie  contre  les  fi^Kra  întemiitteiites  "et  ^la^ 
sieurs  autres  mals^dies  qui  exigeât  des  stimu- 

■ 

La  Livëche  officinale»  {lÀebstocket)  ^  Ligasêé' 
eum  Levisticunij  cultivée  dans  nos  jardins  Les 

ieuilies,  la  racine  et  les  semences  sont  aroma* 
tiques  et  d'une  odeur  forte  et  employées  priii> 
.  cîpalement  daui>  les  xuakithes  des  feiimies. 

L'Énule  Campane  ou  llnule  Aulnëe,  (Jlani- 

wurzel),  Inula  Hdcniutny  cultivée  dm  s  les  jar- 
dins,'plante  très  précieuse  en  médecine.  £n 
faisant  fermentt  1  les  racines  fiaiciies  ave  c  du 
moût  il  en  résulte  le  vin  d'Aulnée,  {^jdlant" 
wein  ) ,  excellent  stomachique  et  vermifuge* 
Cette  plante  se  multiplie  par  la  semence  et  par 
les  bouts  supérieurs  ^es  racines  ;  en  ménageant 
seulement  les  germes  on  en  peut  retrancher 
toute  la  partie  inférieure.  On  les  coupe  par 
tranches  minces  pour  les  sécher,  règle  générale 
pour  la  dessiccation  de  toutes  les  racines  char- 
nues. 

La  Rue  des  jardins,  {Rouie)  ^  Kuta  graveo^ 
kns,  plante  très  connue  d*une  odeur  forte  et 
d'un  goût  acre,  possède  de  grandes  vertus 
médicinales.  Quelques-uns  mangent  les  feuilles 
fraîches  avec  une  tartine  de  beurre.  On  mul- 
tiplie la  Rue  tant  par  la  semence  que  par  le 
plduL  eaiaciné. 
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La  grande  Absinthe,  (fVcrmuth)y  Artemisia 
Absintkiumy  plante  très  amère»  cultivée  dan$ 
les  jauluis  ,  spontanée  et  se  trouvant  t  ii  très 
grande  quantité  dans  le  terrein  sablonneux  de 
Wissel ,  prè9  de  Calcar  ;  elle  est  précieuse  en 
médecine  ;  t^lie  )>eut  entrer  aussi  dans  la  prépa- 
Tatio9  de  la  bière  et  suppléer  au  houblon.  Le 
moût  it  i  iiieulc  avec  l'Absinthe  tloiiue  le  vin 
d'Absinthe,  (ff^ermuihMfein),  bon  stomachique, 
infiniment  préférable  à  tant  de  liqueurs  spiri* 
tueuses.  Ce  vin  médicinal  était  autrefois  plus 
en  usage  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 

UArnioise  ,  (  Bejfus)  ,  JrtemUia  vulgaris^ 
plante  cultivée  dans  nos  jardins»  employée  dans 
les  nialatlies  dt:s  femmes. 

L'Aurone  mâle  ,  ( Stahwurzel ) ,  Artemisia 
Abroicammy  sous  -  arbrisseau  originaire  de  la 
France  nieridionale ,  cultivé  dans  nos  jardins*  . 
Ses  feuilles  répandent  une  odeur  de  Citronelle 
très  agréable.  L'Aurone  est  venmlu^^e,  et  mise 
entre  deé  habits  de  drap,  elle  les  préserve  de  lsi 
teigne.  Celte  plante  se  multiplie  très  facile» 
meut  par  le  plant  enraciné  et  par  les  bou* 
tures. 

L'Estragon ,  {Dragon),  Arterm^La  Dracuncu- 
lus,  plante  vivace,  ftcre  et  aromatique  dune 
odeur  agréable,    originaire  de  la  Perse;  elle 
anime  les  salades  et  relève  le  goût  £ade  des  lai« 
.  tues*   On  en  prépare  aussi  un  vinaigre  très 
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agrëabk.   Cette  plante  est  seiiAÎble  an  froid;' 

oo  doit  la  couvrir  eu  lu  ver;  elle  se  propage,  par 
le  plant  enraciné. 

La  graude  Sauge,  (Salùei),  SaUùa  ojjîcinaiis, 
plante  aromatique,  originaire  du  midi  de  la 
France,  cultivée  dans  presque  tous  les  jardiqs. 
Séchëe^  elle  se  prend  en  iniîision  ou  en  guise 
de  thé.  Il  y  en  a  uiie  variété,  appellée  la  pe- 
tite Setuge^  à  plus  petites  feuilles;  elle  est  d'une 
odeur  plus  forte,  d'un  goût  plus  pénétrant  et 
plus  aromatique.  La  Sauge  se  propage  aisé* 
ment  par  le  plant  enraciné  et  par  la  graine« 

L'Orvalc  ou  la  Toute-Bonne,  (Sciarei)^  Saivia  ' 
Scàtrea,  plante  spontanée,  dans  les  pays  chauds, 
d*uue  odeur  très  peucirante.  £lle  rend  la  bière 
plus  enivrante,  et  infusée  à  froid  dans  du  vin 
blanc,  elle  lui  donne  un  goiit  de  muscat.  Les 
brasseurs  seraient,  peut-être,  pardonnables,  s'ils  • 
n^employaient  point  d^autres  plantes  plus  nar- 
cotiques, et  un  mêlante  connu  sous  le  nom 
de  la  Dréche  d'Aix-la-Chapelle,  {jàachener  M€dz\ 
drogue  vraiment  vt'iu  lu  use  et  défendue  par  la 
loi.  Cet  objet  doit  ii&er  l'attention  et  exciter 
le  zèle  de  la  police  >  vu  que  Tusage  fréquent' 
et  continué  des  narcotiques  a  des  suites  funestes 
pour  la  santé.  De  pareils  falsificateurs  mé* 
ritent,  comme  empoisonneur^  publics^  les  pu- 
nitions les  plus  exemplaires. 
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.La  Menthe  frisée,  {krause  Mûnzê)^  Mendia 
crispa  9  originaire  de  la  Suiiée,  cultiyëe  dans 
If«  jardins,  plante  Ut^s  aromatique  dont  les  e£> 
iels  sont  connus. 

La  Menthe  poivrëe,  ( Pfeffermûnze) ,  Mentka 
pigerita^  originaire  d  Aii^lelerre,  cultivée  dans 

\  DOS  jardins.  On  la  préfère  à  la  Menthe  frisée 
<iont  elle  possède  toutes  les  propriétés,  parce- 
quelle  est  plus  agréable  et  contient  en  outre 
du  camphre.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  Menthe 
spontanées  dans  le  dép^tement. 

La  Mélisse  ou  Citronelle ,  {MeUsseri)^  MeUssa 
offwinalis  y  spontanée  en  Italie,  cultivée  ciiez 
nous.  £lle  a  une  efficacité  marquée  dans  les 
maladies  nerveuses,  surtout  dans  les  affections 
hystériques.  Cest  le  principal  ingrédient  de 
tEau  de  Cologne  et  de  CEtui  des  Carmes. 

Le  liomann,  {Rosmann),  Rosmarinus  offid* 
naiiSf  arbrisseau  originaire  du  midi  de  la  France. 
11  peut  atteindre  la  hauteur  de  plus  d  un  mètre. 
Il  se  multiplie  par  les  boutures  et  supporte  as- 

^  sez  bien  nos  hivers  ordinaires;  mais  des  hivers 
trop  rigoureux  le  font  périr.  C'est  pourquoi 
il  faut  le  planter  en  pots  ou  caisses,  dans  les^ 
quels  il  fait  un  bel  effet,  et  le  conserver  en 
hiver  comme  les  autres  plantes  exotiques.  C*est 
une  plante  médicinale  très  énergique.  On  en 
fait  une  eau  distillée  que  i^QU  nomme  ^  £au 
fia  la  Meiae  d^BanfffU. 
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La  Lavande  fein«UevOu  commane,  (Lavendeijy 
JLa^'uudaJ^  Spica ,  spoulauée  dans  1  Europe 
méridionale,  cultivée  chez  nous,  plante  trà 
aromatique  dont  Teau  disLiUce  e&t  cx)uuue  S0U8 
le  nom  d'£au  de  Lavcuide, 

Le  Thym  commun^  (Tlijmian)^  Thymus  vuU 
,garù,  sous-arliiisseau  originaire  de  la  i^rance 
méridionale,  cultivé  dans  nos  jardins,  très  ar6> 
maUquu  ,  mais  plus  u^Ué  comme  assaisonne- 
meut  que  comme ,  médicament.  Le  Thym  se 
mulliplie  par  le  plant  enracine  et  par  la  raine, 
11  ne  supporte  pas  les  hivers  trop  «rigoureux, 
à  moins  qu*il  ne  soit  couvert  de  neîge. 

ha.  Sarriette,  (Saturejr,  BolmenkrdutchenJ  ^ 
Saiureia  Horiensisj  plante  annuelle,  originaire 
du  midi  de  la  France,  employée  dans  les  cui- 
sines ,  principalement  pour  assaisonner  les  fèves 
de  marais.  Elle  se  multiplie  uniquement  par- 
les semences.  La  sarriette  possède  un  aromate 
si  fixe  que  les.  tiges  mortes ,  restées  pendant 
l'hiver  au  jardin,  en  contiennent  encore  le 
prin^teras  suivant. 

Le  Basilic,  Ocymum  Basilicum^  plante  aro- 
matique annuelle,  originaire  des  Indes,  d'une 
odeur  très  agréable.  Elle  sert  d'assaisonnement 
dans  les  cuisines. 

.La  Marjolaine  commune,  (Majoran),  Origa-> 
nuni  Majarana,  plante  annuelle,  originaire  de 
la  France  méridionale  ^ .  employée  principale* 
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ment  avec  le  Thym  et  la  Sarriette,  comme  as- 
Sftisoimeiiieiit  des  boudins.^  La  Marjolaine  se 
riiulti])lie  iiniqueiiH  iit  par  la  graine. 

Le  Fenouil  commua,  (Fencheljf  ^nethum 
Foeniculum ,  plante  bisannuelle  cultivée ,  dont 
toutes  les  parties,  surtout  les  semences,  sont 
aromatiques  et  contiennent  en  outre  un  prim 
cipe  saccharin.  Son  usage  en  niédicine  est 
connu.  Les  italiens  mangent  ses^  tiges  et  racines 
en  salade. 

L'Anet  des  jardins,  (DM) ^ .  Aneihum  graveth 
lens,  plante  annuelle,  spontanée  en  Italie  et 
en  JBspagne.  Ses  semences  aromatiques  servent 
d'assaisonnement.  Les  ombelles  sont  employées 
à  coufiie  les  concombres  qui  en  contractent 
un  goût  agréable. 

L'Anis,  (Jhis)^  Pimpinella  Anisurriy  plante 
annueiiâ,  originaire  d'Egypte  et  de  Sjrrie,  eut 
tîvëe  en  grand  dans  les  dëpartemens  du  Haut* 
et  du  Bas-Kbin ,  dans  celui  d  Indre  et  Loire, 
en  Espagne  et  surtout  en  Tburinge ,  iK>urratl 
être  très  aisément  cultivée  dans  nos  jardins. 
On  en  £Eiit  venir  la  semence  de  Tétranger  pour 
rusage  pharmaceutique  ,  pour  la.  confire  au 
sucre  et  la  manger  comme  une  friandise,  et 
{>our  en  aromatiser  Feau-de-vie. 

Le  Cuaàiii,  (Kûnirnel),  Cuminum  Cyminum^ 
plante  annuelle,  spontanée  en  Egypte  et  en  Pa^ 
lestinei  cultivée  en  Sicile  et  dans  Fisle  de  Malte, 
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réussirait  peut-être  également  che^  nous.  La 
graine  sert  principalement  pour  aromatiser  Teau* 

dt^-vie  et  différentes  sortes  de  j3ain  blanc. 

Le  Garyi  ou  Cumm  des  prés,  (ff^iesenAùm' 
mel)  j  Carum  Carvi,  plante  annuelle,  sponta* 
née  dans  les  près  des  montagnes,  se  cultive 
aussi ,  mais  non  pas  chez  nous.  La  semence 
est  d'un  goût  acre  et  aiomatic^ue.  Celle  du 
Carvi  cultivé  est  plus  grosse  et  d*un  aromate 
plus  agréable.  Elle  est  ernj)loyee  pour  aroma* 
tiser  le  pain  et  T^au-de-vie  de  grains.  Elle  sert 
au  même  usage  dans  le  nord  de  r£ujt>pe, 

La  Valériane  Mâche  ou  filanebette,  (Feldsa^ 
lot  y  KomsidaJt)^  Faieriana  Locusia  oUtoriap 
presque  spontanée  dans  les  champs  des  envi^' 
rons  de  Cologne,  fournit  une  très  bonne  salade 
pendant  tout  Thiver  jusqu'au  mois  de  6orëal. 
£Ue  est  très  rafraîchissante  et  adoucissante.  On 
la  mange  ordinairement  mêlée  avec  TEndive, 
les  racines  de  la  Bette-rave  rouge  et  de  pommes 
de  terre.  Quelquefois  Ton  y  mêle  les  feuilles 
tendres  de  la  Chicorée  sauvage  et  du  Pissenlit 
commun,  le  Cresson  deau  et  la  Raiponce. 

La  Chicorée  sauvage ,  (Ciehùrien)j  Cichorium 
intybusy  spontanée  dans  notre  département  à  la 
vérité,  mais  cultivée  en  grand  pour  préparer 
de  ses  racines  un  succédané  du  Café,  Cojfea 
arabica.  On  sème  à  cet  effet  la  Chicorée  en 
printemsy  et  on  récolte  en  automne  ses  racines 
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qui  sont  coupées  en  morceaux,  sëchëes  d'abord 
an  soleil,  puis  au  four,  torréfiées  ensuite  et  ré- 
duites eti  poudre.  C'est  une  drogue  très  amère 
et  dégoûtante,  qui  s  mêlée  avec  du  bon  Ca£é 
le  gâte  et  ne  peut  améliorer  ni  mauvais  ni  le 
médiocre.  11  est  même  évident  et  prouve  par 
lexpérience  qne  Fusage  journalier  de  la  Chico- 
rée, en  guise  de  Cafr ,  a  des  suites  fâcheuses 
ppur  la  santé,  en  a^ibli^sant  la  force  de  Tes^ 
tomac  et  en  troublant  la  digestion ,  par  Talté- 
ratiou  du  suc  gastrique,  le  vrai  et  I  unique  dis- 
solvant des  alimens.  La  Cichoréb  a  été  toute« 
fois  jusqu  ICI  ua  article  assez  important  de  com- 
merce; mais  nous  croyons  qu'elle  perdra. peu* 
à-peu  le  crédit  qu'elle  a  usurpci  si  long-teras. 
Les  racines  de  cette  plante,  iraîches  et  séchées, 
entrent  dans  les  officines  de  pharmacie.  Les 
feuilles  tendres  soui  bonnes  en  salade. 

Le  Pissenlit  ou  Dent-de-Lion,  (Lowertzahn)^ 
LeontoUon  larajcaçum.  On  mange  au  pnntems 
ses  jeunes  feuilles  avec  d'autres  herbes  en  sa- 
lade. Les  racines  et  toute  la  plante  ont  d'ev 
cellentes  vertus  médicinales.  La  Dent-de-Lion 
est  devenu  très  célèbre  par  l'usage  que  le  grand 
Frédéric,  roi  de  Prusse,  a  fait  de  son  extrait 
dans  sa  dernière  maladie.  Il  lui  fut  ordonné 
par  feu  le  chevalier  Zimmermann ,  fameux 
médecin  et  philosophe  k  Hanovre. 
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Le  CreMon  d*eau {Brunnenkresse) ,  Sisjrm- 
briuai  JSasturtium  aquaiicum^  se  maoge  égale- 
ment en  salade ,  aux  mois  de  ventôse  et  ger- 
minal.   (Jesl  un  excellent  auli-scorbulique. 

Le  Cresson  alënois  ou  Cresson  des  jardin»^ 

(Gurlt'iikrcsse)  ^  Lepidium  salivuin  ^   plante  an- 

• 

nuelley  âcre  et  wti  -  scorbutîqtie  ,    se  mange 

en  salade  et  avec  des  tartines  de  beurre, 
'lie  Cresson  produit  une  grande  quantité  de 
graine ,  dont  on  peut  ex]>rîmer  une  huile  y 
bonne  pour  la  lampe  et  d'autres  usages.  Il  se- 
rait utile,  sans  doute ^  de  le  cultivé  à  cet  effet 
en  grand:  mais  alors  il  faudrait  Je  semer  clair. 
On  le  sème  très  dru,  et  en  rayes»  pour  Tusage 
de  la  cuisine.  On  peut  couper  ses  jeunes 
feuilles  plusieurs  fois^  et  s'en  ,  procurer  en  tout 
tems,  vu  son  étonnante  facilité  à  croître. 

Le  grand  Raifort,  (M^errettig)  ^  Cochleariq 
jtrmoracia,  plante  vivace,  spontanée  en  Lithua* 
nie,  cultivée  chez  nous,  en  Belgique»  en  Bata* 
yie  et  dans  toute  TAlIemagne.  Ses  racines , 
quoique  très  acres,  contiennent  un  principe 
saccharin.  On  les  mange*  en  forme  de  pulpe, 
avec  le  bouilli.  Elles  soiU  anti-scorbutiques  et 
un  des  plus  puissans  diurétiques. 

Le  Raifort  cultivé  ou  liadix,  [Jîetlig,  Jiadies)^ 
Maphanus  saiivust  plante  bisannuelle,  origi- 
naire de  la  Chine ,  présente  quelques  variétés. 
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tkm  en  eidtiwBS  i.^  le  Êad^  deêèmlesmbis^ 

(jMondrettigJ,  à  peUit»  racme  r^ude»  d'une  écorce 
rouge  et  blanche  ;  on  peut  le  semer  tou&  les 
moi^,  depuis  k  pii^uloms  jusqu  eu  automue  ; 
cette  variété  a  mç^ns  d  écrété  que  les  autrea; 
elle  est  très  agréable  par  sa  primeur  ;  2.^  le 
Hadix  tardif  à  caciue  tant  roude  qu'aloogée, 
blanche  et  rougeâtre;  3.^  le  fiadix.  tardif  à  ra^ 
dne  longue  el  écorce  noircy  (sehwmrzer  Rettig)  \ 
'  c'est  1^.  variété  la  plus  acre.  I/aérimoDie  des 
radix  consiste  priucipaleineut  dans  Técorce.  On 
les  mange  crus  àvec  du  sel. 

La  Moutarde,  (Senf)^  Sinapis  nigra,  plante 
annuelle  qui  ne  se  Qullive  point  chez  nous, 
mais  dont  la  culture  est  très  facile',  et  qui  de- 
•vrait  être  pratiquée  partout,  vu  Tu&age  général 
que  Ton  fait  de  la  sejneuce  coir^ne  assaisonne- 
ment.   On  en  peut  obtenir  un^s  hyile  douce  et 
insipide  par  Texpression.    U  y  a  encore  une 
•  autre  espèce,  savoir  la  Moutardf.  blanche.  Si* 
napis  alha  ,  ( weùser  SenfJ,  dont  la  semence  est 
.bianobe -jaunâtre  ;  elle  est 'moins  . %»*e  que  la 
précédente,  el  a  1  avantage  de  ne  pouvoir  être 
falsifiée  par  la  graine  de  JNavet  ou  de  Chou. 

Le  Cabaret,  (Haselwurzel ) ,   ^amm  Euro»* 
j?aeum,  plante  vivace,  spontanée  en  difierens 
pays  de  TEurope**,  cultivée  cbes  nous,  dont  les 
racines  ont  les  propriétés  émétiques  et  apéri» 
.tives  de  llpécacuanha*   Aujourd'hui  elle  n'est 
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suivant  les  avis  du  célèbre.  Leweufrqst  t  autre- 
fois professeur  à  Duisbûurg,  mort  le  a  Dë- 
cembrè  1794»  de  Giubert,  elle  mérite  d'être 
rappellée  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

La  Camomille  commune,  ( KamilicnJ,  MaCri- 
caria  ChofnomiUay  plante  annueke,  spontanée 
dans  nos  champs,  très  coniiue  en  pharmacie. 
Ses  fleurs  sont  généralement  employées ,  en 
forme  d'infasion  aqueuse ,  comme  remède  do* 
mestîque^  dans  prest^ue  toutes  les  affections 
spasroodiques ,  principalement  dans  celles  des 
femmes. 

La  Matricaire  officinale ,  (Metra/nJ,  Matrica- 
Ha  Parthenium,  plante  bisannuelle,  spontanée, 
cultivée  aussi  dans  les  jardins.  Elle  répand 
une  odeur  très  forte*  Ses  ileurs  renferment 
un  principe  camphré  et  s'emploient  soit  en 
poudre ,  *  soit  en  infusion  dans  les  maladies  du 
sexe.  Elles  ont  aussi  la  propriété  de  tuer  les 
vexs. 

La  Tanaîsie,  (Klteinfam)j  Tanacetum  val- 

gare,  plante  vivace,  spontanée  aux  bords  du 
Rhin ,  cultivée  dans  les  jardins.  Ses  fleurs , 
amères  el  très  camphrées,  se  prennent  en 
poudre  contre  les  vers. 

Le  Chardon-bénit ,  (Cardohmedicten) ,  Cen^ 
taurea  benecUcta ,  pLuite  annuelle  ,  originaire 
de  la  France  méridionale^  cultivée  dans  les  jar* 
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dins,  très  amère^  stomacbique  et  employée 
"OontFe  tes  fièvres  intermittentes. 

I^a  petite  Centaurée ,  (l'ausendguldenjs  Gen- 
Uana  Centaurium ,  plante  annuelle ,  spontanée 
dans  les  lieux  arides»  très  amère^  employée 
ayec  succès  dans  les  lièvres  întermitteotes  et 
plusijsurs  maladies  cbronicpies^ 

Le  Méniantfae  ou  Trèfle  d*eau  j  (Bieberklee)^ 

Menjanlkes  triJoUata^  plante  vivace,  spoulanée 
dans  les  marais»  très  amère,  pjrecieuse  eu  mé- 
decine, fébrifuge  et  anti-scorbutique.  Elle  peut 
entrer,  comme  le  houblon,  dans  la  composi- 
tion de  la  bière. 

L*Arnique  des  montagnes,  (JFolv&rtey^  FaU- 

kraut)^  Arnica  monta  nu,  plante  acre  et  amère, 
qui  aime  les  lieux,  arides  et  élevés,  très  pré- 
cieuse en  méci^ine  et  très  célèbre  dans  la  pra* 
tique  moderne. 

La  Digitale  pourpre,  (roiker  Fingerhut),  Di- 
gitaUs  purpurea  ^  plante  spontanée  dans  les 
bois  taillis.  Elle  se  distingue  par  ses  fleurs 
nombreuîies,  campanulées,  couleur  de  pourpre. 
Depuis  les  expériences  du  docteur  Witheeinû, 
médecin  anglais,  ses  feuilles  sont  devenues  un 
remède  célèbre  contre  i'bydropisie. 

Le  Polypode  Fougère  mâle,  (FarnkraiU)^  Po» 
fypodium  Fiiix  mas.  Les  racines  de  cette  planta 
cryptogame  sont  connues,  depuis  tes  tems  de 
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Théophraste  dEr^e;  disciple  d*ARiSTOTE, 
comme  un  excellent  remède  contre  «le  vftr  sor 
litaire.  *) 

'Depuis  Tan  1666,  époque  de  Tiptroductioa 
du  Thë  en  Europe ,  les  européens  se  sont  telle- 

nieut  accoutumés  aux  boissons  chaudes  que, 
pour  diminuer  i*exportatian  de  Targent,  Ton 
attenté  de  substituer  diversi»s  plantes  au  Thé. 
Les  chinois  se  servent,  depuis  un  tems  immé- 
morial ,  de  ces  feuilles  pour  corriger  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux;  et  les  européens  ne  les 
abandonneront  pas  sitôt ,  puisque^  d  après  une 
remarque  judicieuse  de  Mr.  de  Pauw,  **)  on  a 
constamment  observé  que  les  peuples  qui  ont  une 
luL-i  atiupté  l'usa^'c  des  boissons  chauiies,  n'y  re- 
noncent plus.^  On  a  donc  proposé  pour  remplace- 
ment la  Véronique  officinale,  les  feuilles  du  Cor- 
nouiller maie»  du  Prunier,  du  Uosier  velu,  le 

✓ 

'H  l\       nrff iÎ0f  ^iÇtf  fXfiiv&«  tk  wKanU^ 

|«0«AAm.  Filicis  autem  radix  ----  lumbricum  latum 
expellit.  Thtopihrmsttis  Eresivs  Hist*  plant*  Lib.  IX, 
Cap.  C2.     Galien  n'cst  donc  pas  le  premier  qui  ait 

fait  nuiition  de  ce  fameux  remède,  ainsi  que  plu- 
sieurs auteurs  en  ])a laissent  être  persuadés*.  Le 
nommé  Nouffer  le  débita  long-tems  comme  un  se- 
cret. Sa  veuve  le  vendit  enfin  au  gouvernement 
français,  qui  le  fit  publier  en  \^S^ 

'^'^)  Recherches  philosof/hi^s  stir  les  Mgyptiens 
€i  Us  Chinas  »  Partie  I.  Section  IIL 
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Fyaiftiér  coviman,  la  Sauge  etc.  J^a  Véronique  est 

trop  amére  ;  les  ieiuUcs  du  Fraisier  donnent  une 
boim>n  assez  analogue  au  Thé;  ihais  nous  cnn 
yons  que  dans  notre  eliiriat  les  plantes  aroma- 
tiques soient  préférabks^aux  astringentes»  telles 
que  le  Thé  et  autres.  La  Sauge,  la  Menthe 
poivrée  et  la  Melisse  nous  païaissent  être  très 
bonnes  à  -cet  effet.  L'infusion  des  baies  de 
genièvre  est  assez  agréable..  11  faut  torréfier 
Wgèi^ment  et  écraser  ces  baies  avant  de  s'ea 
servir.  L'infusion  des  fleurs  de  Sureau  n  est 
pas  à  mépriser.  On  s'habitue  très  facilement 
k  ces  sortes  de  baissons  9  sans  regretter  beau- 
coup le  Thé,  surtout  en  les  prenant  avec  du 
lait.  Quoique  les  médecins  aient  blâmé  presque 

iicralemcnt  les  boii5St>ns  cliciudes,  elles  sont 
préférables  pourtant  à  T  horrible  abus  qu'on 
frit  de  reau*de-Tie  de  grains ,  qui  rend  les 
hommes  furieux,  et  les  abrutit  au  point  qu*il 
serait  presque  impossible  de  civiliser  une  nation 
adonnée  à  cet  usage  pernicieux,  à  moins  qu  ou 
ne  détruisit  tous  les  alambics  |  et  quon  n'em^ 
péchât  toute  importation'  de  celte  boisson  dan- 
gereuse que  les  sauvages  de  TAmérique  nomment, 
par  ùne  expression  très  énergique:  teau  de 
Juieur» 

Jardins,       ^  . 

Les  jardins  sont  assez  bien  cultivés  dans  les 
districts  voisins  de  la  république  batave^  ainsi 
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qu'à  Duren»  Juiiers»  G>io{pQe>  Brûl^  etc.  mais 

Ton  ptul  néanmoins  .dire  que  le  jardinage  est 
obligé  dans  la  plus  grao4^  partie  du  départe- 
ment. Les  jardiniers  ordioaîres  sont  tro}>  én- 
tétés  de  leur  vieille  routine ,  et  ne  connaissent 
presque  pas  la  taille  des  arbres  fruitiers.  II», 
sont  très  éloi^in  s  lire  les  bons  auteurs  que 
nous  avons  sur  le  jardinage  ,  qui  seraient 
pour  eux ,  une  source  féconde  de  lumières 
et  d'Ànstruciion.  Les  espaliers  .  ne  sont  en 
usage  que  dans  les  jardins  des  villes  et  de 
quelques  uiaisuus  de  campagne  et  châteaux , 
appartenant  à  de  riches  propriétaires;  on  y  eut  . 
tive  les  arbres  fruitiers  avec  soin.  Les  ci-de- 
yaat  moines  et  rehgieux  s  en  occupaiient  aussi  ^ 
et  avaient  ordinairement  de  bens  jardiniers^ 
parmi  lesquels  se  distinguaient  des  capucios  e^* 
des  chartreux.  Les  jardins  des  riches  abbayes 
de  Brauweiler  et  de  Camp  étaient  dans  un  état 
florissant  »  surtout  celui  de  Camp,  où  il  y  avai% 
encore  une  st  i  rc -chaude  et  beaucoup  de  plantes 
exotiques*  Nos  meilleurs  arbres  fruitiers  sont 
venus  de  la  France ,  et  principalement  des  ptf* 
pinièses.  de  Metz» 

Les  plantes  potagières  et  d'assaisonnement  que 
nous  cultivons,  soul  celles  qui  suivent,  savoir: 
nlusieurs  variétés  de  Laitue  pommée,  (Kopfia* 
lat) ,  Lactuca  satim  capitata  ;  la  Chicorée  En- 
dive y  (Endivienjf  Cicliorium  Endivui;  les  £pt» 
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n^ds,  fSpùuU)^  Spinacia  okracça;  les  ténm 

des  oiaraii»,  {dic/\e  hohnen)^  P  icia  Faba  i  plu* 
fiieurs  variëtëft.  de  Pois  ,  {JSrèsen),  Pimm  sati- 
%^u/n  j  quelques  e/spèees  de  Haricot,  principale- 
ment^ Haricot  commun,  (TùrÀenàohnen,  SUu^ 
gmnbahnen),  Phaseolus  vulgaris  y  et  le  Haricot 
nain,  {Strauchbohneti)^  Phoàeoim  nanus;  les 
Concombres  ;  {KuÂumem),  Cuçumis  smiivtts;  h 
Bette-rave  ou  Poirée  rouge ,  {f  oihe  BjUb^n)^  Beta 
ymlgarà  rubra;  la  ScQr$onë*e,  (Scarzoneren), 
Scorsonera  Hispanka  ;  le  Salsifix ,  \^JIaberwur^ 
jteia),  Tragopogan  porrifolium  ;  le  Céleci, 
hr€y)y  Jpium  gra^eolens;  le  Persil,  {Petersilien)^ 
Ap^um  Fetro^eUiuun,  dont  il  y  a  une  variété 
à  racine  longue  et  grosse;  le  Cerfeuil,  (Kôrtel)^ 
Scandix  Cerefolium;  TAU  vulgaire,  \^I\noOlauch)^ 
jéiiium  saUvum;  TOignon  rpuge  et  blanc^  {Zwie- 
bel),  jéllium  €epa;  roignon  blanc  est  moins 
acre  que  .le  roug^;,  TÉchalote,  (Schailatte) , 
jéUuun  ascalonicÊonf  originaire  de  Palestine , 
plus  agréable  que  l'Ail  vulgaire;  le  Porreau  ou 
Poireau,  (B^Uiauei),  AlUum  Pmum;  la  Ci* 
boule,  (Schnitdaucli) ,  Allium  Schoe/wprasum ; 
XAii  iistuleui»,  (J^interzwiebel),  Allium  Ji^lo^ 
SÊitn^  plante  viyaoe,  ressemblant  beaucoup  à 
tOignon,  dont  elle  a  les  propriétés;  elle  sup- 
porte très  bien  nos  bivera;  TOseilIe  des  prés, 
{Sauerampfer)  y  Runiex  acelosa,  et  TOseille 
VQS^^  i^anisotw  Saueram^eir)  ^  Jinmw 
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tatus  ;  celte  dernière  espèce  est  plus  tendr^  et 

préférable  à  la  preaiière. 

Dans  les  ohapitm  précédens  aons  avons  dé- 
jà ♦iii(Ji(|ue  plusieurs  autres  c'S])èct'S  de  pl.tiites 
potagt^res  e^  d  as^i&ounement  qui  se  cuili^ent 
dans  les  jardins;  ainsi  il  serajt  inutile  dVn  ré- 
-pélvT  ici  la  uoiueuciaturc.  Nous  ajouterons 
seulement  encore  quelques  observations. 

^  On  repique  les  Kadix  à  écorce  noire  pour  qu'ils 
deviennent  plus  gros.  —  Parmi  lès-Carottes^  la 
variété  dité  de  Hollande  >  à  racines  couleur  de 
sairau  y  est  préférée  k  celle  qui  présente  des 
.  racines  de  couleur  jaune*pâle.  —  Les  Fèves" 
de  marais  se  divisent  en  trois  variétés  :  celle 
i  semence  large  et  aplatie  est  très  tendre ,  et , 
mérite  seule  d'ètn;  cultivée  pour  l  us.ige  des 
hommes;  celle  à  légume  petit  et  coriace  est 
oukiv^  en  grand  pour  les  chevaux  et^  les  co- 
ohons;  la  variété  naine ^  à  semences  petites» 
est  très  fertile  et  bonne  à  manger.  —  Quelques 
vancLés  de  pois  sont  cultivées  en  grand  et  fouB- 
nisseqt  'un  légume  très  nourrissant;  La  culture 
en  dtîvrait  être  plus  étendue'  en  faveur  des  in« 
digens*.  On  coniit  les  haricots  verts  et  les 
cotes  des  feuilles  de  navet  pour  les  manger  en 
hiver ^  et  au  printems  avant  la  saison  des  lé- 
gumes; mais  avant  de  tes  confire»  on  les  fait 
bouillir  dans  leau;  on  confit  aus^i  quelquefois 

les  racines  de  Davet.  —  Les  Goncooibves  et 
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Coraichoiia  se  oonfiaeot  au  vinaigre  avec  du  âei 
et  de  Tanet.  Il  faut  soigneusement  éviter  de 
les  mettre  dans  des  pots  de  cuivre  et  de  lai- 
ton, dont  le  poison  esl  devenu  souvent  fu* 
nestow  U  est  étonuant,  sans  doute ,  que  oet 
abus  ne  soit  pas  encore  entièrement  aboli. 

Le  Chou  frisé  vert,  très  comipun  k  Co^ 
logne  et  ailleurs  >  est  un  légume  très  tendre 
et  plus  agréable  que  le  Chou  irisé  brun; 
deux  espèces  se  mangent  depuis  les  premières 
gelées  jusqu*au  printems;  elles  supportent  assez 
bien  nos  hivers  ordinaires  ;  mais  des  hivers  trop 
rigoureux  les  font  përir« 

i\ous  avons  peu  d'Artichauts,  (ArtichockenJ, 
Cynara  Scoiymus y  et  de  Melons,  (Melonen) ^ 

Cucumis  Melo  ;  la  culture  du  Melon  exige  trop 
de  soins  dans  notre  chnaat»  revanche  les 
paysans  cultivent  la  Citrouille,  (KûrbU)^  Cueur^ 
bita  Pepo^  dont  il  y  a  une  variété  à  fruit  rond  et 
une  autre  à  finiit  oblong  qui  acquiert  quelque* 
fois  une  grosseur  monstrueuse  (poUron.)  Celle  à 
fruit  rond  est  d'une  chair  rougeàtre  et  prë£é-» 
rable  k  Tautre  variété.  On  en  fait  une  bouillie 
avec  du  lait  et  un  peu  de  farine  de  froment  ^ 
assaisonnée  de  poîvi^.  Les  semences  renfennent 
une  amande  douce  d*un  goût  de  noisette. 

Lé  Panais,  (Pa^naÂwunsebiJ ,  PastinacaH^ 
tiyay  plante  bisannuelle,  ne  se  cultive  pas  dans 
BOUe  départmcot.    Ses  racines  sont  pourtant 

.  i5 
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ftuceillenlefl  «t>  aromatiques  et  fonniMaeiit  xm 

aliment  irt&  sain.  Le  Panais  supporte  les  hi- 
vers lea  plus  rigoureux,  et  les  racine»  aont  en- 
core très  LuiiiiLS  ta  piiiitt  ms,  saison  ,  dans 
laquelle  les  légumes  frais  sont  fort  rares. 
Pour  en  ayoir  un  mets  très  excellent»  il  ne 
faut  point  les  faire  ixxuiliir  dam  i  cau.  On  les 
fait  ëtuver  avec  un  peu  d'eau  et  dn  beurre , 
en  y  ajoutant  du  vin  blauc  tl  de  la  muscade. 

L*Arroche  cultiTée  ou  rArrocbe-^onne-Damey 
(Mclde) ,  yitriplex  kortemîs,  plante  annuelle, 
originaire  de  la  Tarlarie,  légume  assez  tendre, 
et  peut-être  ^.cfërable  aux  épinards,  ne  se  cul* 
tive  guère  ciiez  nous ,  il  en  est  de  même  de  la 
Poirée  on  la  Betle  vulgaire ,  (rômisches  àhu , 
Mangoldj  ^  Beta  vul^ans,  pLtiUe  bisannuelle, 
que  les  hivers  les  plus  rigoui«ux  ne  détruisent 
jamais.  Ses  feuilles,  très  tendres  en  printernSf 
se  mangent  comme  les  epmards.  —  La  Bette - 
blanche t  Betia  Cielaf  originaire  de  Portugal» 
n*est  pas  connue  chez  nous.  Les  liaciiies  de 
disette,  (Runkelrùben),  en  sont  une  variété, 
et  cultivées  pour  nourrir  les  bestiaux.  Nous 
en  avons  déjà  lait  mention. 

Les  terres  ealcaires,  comme  les  dânris  de 
vieux  bâtimeiis ,  servent  d  engrais  pour  les  As- 

■ 

perges,  ce  qui  est  ai  avantageux  que  la  seconde 

année,  après  en  avoitr  semé  la  graine^  on  peul 
déjà  les  couper. 

w 
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Nous  ne  caltiTOns-ni  le  Millet,  (Hmen)^  PaHi^ 
cum  miliaceum,  uîle  Msûs»  (turkischer^eiUenJf 
^£ea  MaySy  ni  plusieun  autres  denrées  qne  l'on 
fait  venir  de  Fiancfort.    Il   serait  cependant 
utile  d'en  essayer  la  culture* 

Les  T^entilles  et  la  graine  de  Navet  tant  d'hl^ 
ver  que  détë  ne  sont  cultivées  que  dans  le  ci- 
deirant  pays  de  Juliers^  les  environs  de  Go* 
logne,  Bi  uiily  Lechenich  etc.  Cette  graine  fait 
Tobjet  d  un  commerce  asses  considérable  dans 
les  cantons  qui  la  produisent.  Elle  donne 
une  grande  quantité  d'huile  par  expressioii'* 
Celle  d'hiver,  (fFinÊenaamen)^  variétë'particu* 
Jière  de  Brassica  Naj^us ,  se  sème  après  la  ré- 
colte du  seigle  et  du  fxotoieat,  dans  des  chainps 
qui  ont  produit  ces  blés;  elle  supporte  les  hi- 
vers les  plus  rigoureux  et  ne  manque  presque 
jamais  ;  elle  exige  beaucoup  moins  de  frais  de 
culture  que  le  Colsat.  Celle  deté,  (Sommer^ 
UÊomenJ,  variété  de  Brasdcà  Rapa^  est  plus 
sujette  à  manquer,  parcequ'elle mangée 
souvent  par  des  insectes  qu'on  ajjpelle  Ghryso»* 
m^les,  (Erdflôhe)y  quand  elle.  n*a  encore  gagné 
que  quatre  feuilles. 

Les  campagnards  se  bornent  à  cultiver  les 
légumes  de  première  nécessité  et  d'un  grand 
riqpport. 

On  trouve  des  jardins  de  pur  agrément  à 
Briihly  à  Wickerath  entre  £rkelentz  et  Oden- 
lôichen»  iCBoet^tur  près  de  Calcar^  et  àÇlèves. 
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Les  plantes  exotiques  que  Ton  y  rentcNitre , 

soQt  diiTéreotes  espèces  d'Erable ,  de  Saule,  de 
Fin  et  de  Sapin;  le  Melése,  (Lercheniaumjp 
pL/ius  Larix  ;  le  Platane  d'Orient  et  celui  d'Oc- 
cident ;  le  Tulipier^  (Tuipcnbmun) ,  LirUnien'  « 
dmm  Tulipîfera;  le  Faux-Acacia,  (vir^imscher 
6cJiotendornJ ,  JtiobuUa  j/seudoacacia  ^  etc. 

Les  fleurs  qui  embellissent  ordinairement  nos 
jardins  ,  suiil  ies  il^acinthes  ou  Jacinthes;  la 
Jonquille;  la  Tubéreuse,-  Pofyunthe»  itinrota; 
différentes  espèces  de  Lis;  la  Tulipe,  Tulipa 
Gesneriana;  la  Couronne  impériale,  FritUiarm 
impénaUs;  différentes  espaces  d'Iris,  parmi  le^ 
quelles  la  plus  superbe  et  la  plus  rare  est  l'Iris 
de  Suse,  Jris  Susiana  la  Benoncule  asiatique, 
Ranunculus  yisiaiicus;  plusieurs  variétés  de  VO- 
reiiie-d*ours ,  Primuia  Jturicula;  la  Balsamine, 
Impatiens  Balsandna;  TAster  de  la  Chine,  As- 
ter  Chinensù;  le  Giroflier  ou  \iolier  jaune,  ou 
Giroflier  suissard,'  Cheiranthus  Ckeiri,  (GaUU 
htei,  Stockviolen)  ;  le  Giroflier  des  fen(*t|  es , 
^Cheiranthus  Jenestralis,  (Levkojen);  1;  Juliène 
des  jardins,  Uesperis  nuittonalis ;  plusieurs  ifs* 
riétés  d'Oeillets,  Dianthus  CarjopltyUus ,  (JNelr 
ien);  la  yioletle  odorante,  f^ûda  odoruta, 
^Mai  zvioleh)  y  à  fleur  double;  le  Muguet,  Con- 
ifailaria  majalis,  (Maiblumen)  ;  les  Pensées; 
left  Margueriles;  la  Gaude  odorante,  Beseda 
odorata,  originaire  d*£gypte;  le  petit  Tagete^ 
2'agetesjHttttIà,  (SammetbUme);  le  grand  .Ta* 
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gete ,  Tagetes  erecta  ,  ( Afrikane )  ;  ces  deux  es* 
pèces  de  ïagete  s<Hit  orÀgioairefr  du  |tfexiqae; 
la  Lamprelte  Croix  de  MsAthe  y  '  Lythnis  Okalce' 
donica  ;  le  5k)uci ,  Calenduia  oJjicinaUs^  (Rin^ 
gelbiume)  ;  la  PÎToine  mâle,  Paeoma  offiemabi 
mascula ,  (  GiclUrosen )  ;  la  grande  Cap uci  ne ,  7  >o 
paetJum  mtgus^  (K<q^wUwurbktmc) }  \\%  Soleil 
annuel ,  HeUantims  armuus ,  {Sonnenhlume)  ; 
le  Jaamîn  cominuo  »  Jusminum  ojf ici t taie  ;  le. 
LilaSy  Syringa  vulgàns;  le  Gbevré* feuille >  Lo* 
nicera  Capn/olùim,  i^Geubiatt);  dliXéreate»  es* 
de  Roses  etc.  , 
Parmi  ces  fleurs  il  y  en  a  qui ,  outre  les  plai- 
sirs innocens  qu'elles  procurent  aux  seos 
rbomme^  lui  peuvent  encore*  être  utiles,  soit  en 
médecine,  soit  dans  1  économie.  Telles  sont  le 
Violier  jaune;  la  Violette  odorante;  le  Muguet; 
le  Tagele  ;  le  Souci  ;  la  rivoine;  la  ^l  andeCapu- 
ciœ;  le  Soleil;  le  Jasmin  et  Jesi&oses.  Giubm^ 
a  souvent  ordonné  avec  sueeès  «une  infusion  di 
fleurs  du  Tagete,  comme  un  anti-spaâmodique, 
dans  les  attaques  d'aifections  faypocbondriaques 
et  hystériques.  C'est  une  expérience  tout-a-iait 
neuve»  La  grande  Capucin^,! plante  annuelle # 
originaire  du  Mexique  ,  d'où  elle  fut  apporteè 
en  i6ii4,  remarquable  par  la  forme  de  ses  fleurs 
qui  ont  exactement  le  goût  et  Todeur  du  Cres* 
son  et  se  mangent  eu  salade  i  est  anti- scor- 
butique. On 


"H 

il 

Digitized  by  Google 


(  *3o  ) 

dans  lé  vinaigt^,  «t  ôn  les  emfdoie  comme  ka 

Càprcb,  pour  a$saisofiDer  les  ragoûts.  Les  bou* 
tons  des  fleurs  du  Souci  des  marais,  Caltha 
paluàt/Là,  macérés  dans  du  vinaigre,  servent 
au  même  usage.  Le  Soleil  annuel ,  oiiginairii 
du  Pérou  f  produit  ces  fleurs  superbes  r  m 
agréables  aux  abeilles,  et  une  quantité  prodi* 
gieuse  de  semences  ^  dont  on  peut  tirer  uno 
huile  bonne  pour  la  lampe.  Elles  peuvent 
fournir  une  bonne  farine,  pour  faire  du  paia 
et  de  la  bouillie  aux  enfans  ;  torréfict  s  elles 
ont  Todeur  du  Caie,  et  on  eu  fait  une  iniu» 
sioti  presque  aussi  agréable.  Voilà  donc  une 
plante  très  utile  dont  la  .culture  est  si  facile  , 
et  qui  réussit  partout^.  On  a  imaginé  depuis 
long-tems  plusieurs  succédanées  du  Café,  tels 
que  la  Chicorée  sauvage;  les  Carottes;  le  Seigle; 
rOrge;  les  Pois;  le  Souchet  comestible,  {Br^ 
inandein) ,  Cjjferus  esadentus;  le  Boseau  des 
jardins  »  jirundm  Ehmtuc  ;  les  Glands  etc.  Mais 
il  est  connu,  qu^excepté  le  Seigle ,  l'Orge  et  les  / 
Carottes,  les  aulnes  stiecédanécs  sont  ou  mak 
sains  et  désagréables,  comme  la  Chicorée,  les 
Pois  et  les  Glands,  ou  exigent  trop  de  irais 
de  culture^  comme  le  Souchet  comestiUé^  tant 
recommandé  par  Mr.  Christ.  Il  serait  donc 
intéressant  de  faire  des  expériences  avec  la 
graïue  du  Soleil  annuel.  Il  serait  peut-être 
également  utile  d'essayer  à  cet  eDGet  les  grains 
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du  Mftîftf   auquel  personne  ne  aenible  avoir' 

encore  peose. 

A  1  égard  des  fleurs,  nous  devons  observer 
que  sans  aucune  exceptiofi  9  elles  exhalent,  pen- 
dant le  jour  et  pendant  la  nuit ,  du  gas  acide  car- 
bonique quisufioque  trè&promptement,  à  moins 
què  Tair  ne  soit  renouvelé.  Il  y  a  de  tristes 
'  exemples  que  des  personnes  qui  ont  couché  , 
dans  des  chambres  remplies  de  fleurs,  ont 
été  les  victimes  de  leur  ignorance.  Tous  les 
fruits  présentent  le  même  phénomène.  Il  ne 
faut  donc  jamais  mettre  des  fleurs  ou  des  fruits 
dans  des  chambres  à  coucher.  Les  ieiullea 
des  plantes,  exposées  à  la  lumière  du  soleil  » 
donnent,  à  la  vérité^  du  gas  oxygène  ou  de 
IViT  yital  ;  mais  dans  )a  nuit ,  ces  mêmes 
fetiilles  exhalent  du  gas  acide  carbonique,  et 
gâtent  Tair  que  nous  respirons,  ^uasi  bien  que 
les  fleurs. 

Arbres  fruitiers* 

Les  arbres  fruitiers,  {FruchAàume\  qui  fb«r 
niâsent  une  nourriture  saine  et  rafraîchissante, 
ne  sont  pas  cultivés  avec  le  m^me  soin  quVm 
donner  dans  ce  département,  h  la  productioti  de 
plusieurs  sortes  de  blé,  de  légumes  et  de  four- 
ra^. L'arrondissement  de  Glèves  même,  qui  t 
peut  se  vanter  d'avoir  pousse  ragciculture  à 
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un  trèâ  haut  àtgté  de  perfeotioUf  ne  pofsèda 
qu'un  très  petit  nombre  de  pépinières;  et  eo« 
core  sont -elles  entretenues^    Cette  néglU 

genoe  est  d'autant  plus  reprëhensible ,  que 
notre  sol  est  susceptible  de  produire  toutes 
sortes  de  fruits,  dont  le  goût  exquis  peut  ri- 
valiser avec  celui  des  fruits  cultivés  dans  l'iu- 
tërieur  de  la  France.  ISqus  en  avons  la  preuve 
dans  les  fruits  que  nous  trouvons  dans  les  en* 
virons  de  Cologue,  de  Brùhl,  de  Meurs,  de 
fiuderich,  d'Udem  et  ailleurs.  Voici  la  liste 
des  arbres  fruitier^  les  plus  commuiy»  de  ce 
département. 

Le  Poirier,  (Birnhaum)y  Pjrus  communù^ 
aime  un  climat  tempère  et  un  terreiu  sablon- 
neux ;  les  terres  chaudes  lui  conviennent  aussi 
peu  que  les  froides  et  humides.  11  se  mulu- 
plie  par  les  pépins»  et  les  espèces  se  propagent 
par  la  grefFe  en  fente  et  en  écusson.  Plusieurs 
espèces  ont  pris  naissance  en.  alleraagne,  d  au* 
très  sont  venues  de  Htalic,  de  la  France,  de 
la  Suisse,  de  Moliande  et  d'Angleterre.  On 
produifc  tous  les  ans  de  nouvelles  espèces 
bonnes  et  mauvaises  des  pépins  qu'on  sèmej 
,  car  par  la  propagation  artificielle  ou  la  greffe, 
on  a  jamais  obtenu  aucune,  nouvelle  espèce 
ni  variété.  Excepté  peut-être  les  espèces  pri- 
mitives, apportées  des  contrées  situées  autour 
de  la  mer  Caspienpe,  toutes  celles  connues 
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aujourd'hui  afînsl  que  leurs  vmétéê  sont  Tenues 
de  pepius.  Mais  ces  espèces  et  variété^  ne  peuvent 
se  propa^r  dans  leur  pureté  que  parla  muItiplU 
oation  artiiicielle,   c'est-à-dire,  par  la  greffe, 
toi»  les  .pépins  ne  donnant  que  de  nouvelles 
espèces  ou  variétés,  plus  ou  moins  ressemblan- 
tes à  celle  de  Tarbre  mère*  Cela  doit  s'entendre 
*de  tous  nos  iîruits ,  -  si  nous  en  exceptons  quel- 
ques-uns, j>ar  exemple  le  prunier  ordinaire.  . 
Quant  aux  espèces  ^^i  nous  sont  venues  des 
pays  chauds  ,   il  faut  les  élever  chez  nous  en 
espalier  »  et  leur  donner  ^exposition  du  midi. 
Le  poirier  se  greffe  sur  franc  et  sur  coignas- 
sier.    Puur  avoir  ùss  arbres  en  plein-vent ,  ou  le  « 
greffe  sur  franc,  c'est-à-dire,  sur  des  sauvageons 
ou  sujets  de  poirier  élevés  de  pcpnis,   el  pour 
des  espaliers  ou  aiinres  nains  on  le  greffe  sur 
coignassier.     Mais  il  y  a  des  espèces  qui  ne 
réussissent  pas  bien  sur  coigoas&ier.  Pour  avoir 
donc  en  espalier  ces  espèces  délicates,  on  greffe 
d'abord  sur  le  coignassier  une  espèce  vigou- 
reuse s'acoommodant  bien  de  ce  sujet,  telle  que 
Je  Beurre  blanc,  et  Tannée  suivante  vous  pou- 
vez mettre  sur  la  pousse  de  cette  greffe  Tespèce  - 
que  vous  désirée  d'avoir  vn  espalier.    C'est  une 
, méthode  pratiquée  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
I^e  enitivïiteur  doit  toujours  préférer  les  arbres 
en  plein-vent.     Les  espaliers  exigent  la  taille 
et  beaucoup  d'autres  soins.  L'homme  des  champs 
a  ordinairement  trop  à  faire  pour  pouvoir 
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£*ea  occi^per  à  tems  et  airec  r«Mctitude  ft«Qc#< 
,  saire.    Les  arbres  en  pleîn*vent  rapportent  d'ail- 
leurs plus  que  ceux  en  espfdier.    Le  boi6  du 
poirier  est  ibrt  et  fin.    U  sert  è  la  sculpture. 
Lue  culture  plus  soigticij  4e  cet  aibre  aerju^ 
de  la  plus  grand  importance  pour  le  paya* 
Elle  dounerait  du  poiré,  du  vinaigre,  du  sirop 
et  des  poires  sécbees  au  four  soit  entières^ 
soit  en  tranches*     Les  espèces*  les  plus  com- 
munes sont  celles  qui  suivent:  petit  Muscat, 
Aurate;  Madeleine;  Aousselet  hàtif;  Cuisse* 
Madame;   gros  Kousselet;   poire  d'Oeuf;  Bon- 
Chrétien  d'été;  Bergamotte  d'été;  Verteriongue; 
Verte-longue  panachée;    Beorré  gris;  fiéuvré 
Touge;  Beurré  blanc  ou  Doyenné  jaune;  Beurré 
doré;  Bezi  de4a-Motte;  Bergamotte  suissé;  Ber» 
gauiotte  (Fau tourne;  Bergamotte  Crasaa ne;  Ber- 
gamotte d'angletenre  ;  Bergamotte  non-pareille; 
Sucré  vert;    Jion-Chrétien  d'Espagne;  Dojenné 
gris  ;  Martin-Sec;  Bezi  de  Chaumontel  ou  Çeurré 
d'hyver;  Saint»6ermain;;  Virgouleuse;  Beffg»> 
motte  de  Pâques;  Colmart  ou  poire  Majine; 
-Bon-Chrétien  d*hyyer;  Bergamotte  de  Soulers; 
Muscat  l'Allemand,  Bergamotte  de  Huliaude  etc. 
^  Le  petit  Muscat.,  la  ^us  Mtive  de  toute» 
les  poires  et  TAurate,  sont  très  fréquentes  à  Go^, 
logue  et  aux  environs  de  cette  ville;  TAurate  j 
est  connue  sous  le  nom  de  Goldsfenchen^  pe- 
tite queue  d'or;  cest  une  poire  hâtive  assez 
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JnnIM  et  cttfflMSe  par  sa  primeur.  Jkmàmscen 

fk  douoé  la  description,  aiusi  que  de  presque 
lopites  celles  iofiiquëes  ci-dessus  *)• 
^  D'autres  espèces  assez  iiiiiuv«ii6es,  ou  medio» 
opes  tout  au  plus,  sont  encore  cullivées  à  la 
campagne;  mais  elles  ne  méritent  ]>as  d'être 
^idc^tees  dajos  .nos  jaj'dins.  £Ues .  oe  servent  la 
plupart  qu*à  en  fiiire  du  sirop,  ou  être  sechëes 
iiu  four.  La  poire  des  Prêtres,  Pjqfftfiùufic  ^ 
poire  d'été  d'une  chair  beurrée;  la  poire  des 
Juiis,  Judenhirne ,  et  la  poire  de  Table,  ïafel- 
iime^  poires  d'automne,  méritent  pourtant 
«me  exception  honorable,  n 

Le  Pommier,  (der  Jpjclùautn)^  Pyrus  MaLuSy 
«ime  un  terrain  gras  qui  ne  soit  ni  argileux,  ni 
bumuie.  Ses  racines  s'ëteudent  sous  la  super- 
4cie  de  la  terre  :  il  ne  £aut  donc  pas  trop  en* 
terrer  cet  arbre,  en  le  plantant  ;  'si  Ion  obserre 
cette  régler  il  peut  vivre  plus  de  cent  ans  dans 
un  sol  qu»  lui  convient.  On  greffe  le 
pommier  sur  iranc,  ou  sujets  élevés  de  pé- 
pins, sur  le  pommi^  de  Doucin  et  sur 
celui  de  Paradis;  sur  franc,  pour  avoir  des 
.aria^es  en  plain^vent  k  haute  tige;  sur  Doucin, 
pour  des  ariares  de  moyenne  {[randeur  ou  en 
idemi-pieia-veut ;  sui*  Paradis,  pour  des  arbres 
-nains,  et  en  espalier.    La  greffe  en  fente  et 

^^^1    t  ■  ^TMi    II  ■ 

^)  Traité  des  arbres  fruitiers ,  par  M.  Duhamel 
J>i<fii0iisea0.'9aris  'i76sj  S  volumes  /ii«8. 
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celle  en  ëcusson  réussissent  également  bitav 
Les  pommiers  en  plein*¥eiit  portent  les  fruit» 
les  ])lus  savoureux  et  les  plus  suoculens.  Lu 
france,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Belgique, 
rAllemagne,  la  Suisse  et  lltalie  nous  ont  four* 
ni  les  espèces  et  \arietes  que  nous  cultivons. 
Tous  nos  fimits  cultivés  sont  originaires  d'Asie, 
le  berceau  du  genre  humain ,  où ,  sans  les 
soins  de  Thomme,  Teuergie  de  la  nature  pro- 
duit une  infinité  de  bonnes  espèces  et  varié- 
tés.   Les  espèces  primitives  furent  donc  ap- 
portées  de  ces  contrées  heureuses  successi- 
vement en  Grèce ,  en  Italie ,  en  Gaule ,  en 
Espagne^  en  Allemagne  et  en  firetagne.  Mais 
nous  ne  saurions  décider,  si  nous  avons  des 
espèces  primitives,  créées  en  Asie  par  la  toute- 
puissance  de  la  divinité.   Avant  Tinvention  de 
la  greffe,   elles  ne  pouvait  nt  rester  dans  leur 
jnireté  primitive  k  moins  que  le  premier  arbre 
de  chaciue  espèce,  sortie  du  sein  de  la  na* 
ture,  ne  se  fût  perpétuer;   car  la  propaga- 
tion naturelle  se  fait  par  k  aemenoe;  et  la  se- 
mence ne  donne  que  des  variétés.     Nous^  ne 
gavons  pas  même,  si  nous  possédons  encore 
espèces   cultivées   par   les  anciens  romains. 
Mais  il  est  prouvé  que  la  nature  ne  cesse  de 
produire  des  pépins  de  nouvelles  espèces  ©t  va- 
riétés tant  bonnes  que  mauvaises,  et  que  tou* 
tes  celles  qùe^  nous  connaissons  aujourd'hui» 
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m  sont  le  résultat  ;   car  c'est  une  erreur  de 

croire  que  la  gre£ie  ait  jamais  produit  une 
yariëlé.  L'expérience  et  la  théorie  nous  font 
▼oir  que  la  greffe  n'est  qu  uue  propagation  ar- 
tificielle d*ttne  espèce  ou  variété  ezialant  déjà. 
Celles  qui  réussissent  le  mieux  dans  notre  dé» 
parlement  sont  les  suivantes:  la  Pomme  avant 
toutes  les  autres  ;  Calville  Uanche  d'été  ;  Cal- 
ville rouge  d'été;  Caiviile  blanche  d'automne; 
Calville  blanche  d'hyver;  Calville  jaune;  Cal- 
ville royale  d'angleterre  ;  Calville  roii^e  d'hy» 
ver;  Passe-pomme  rouge;  pomme  Framboise 
noire;  pomme  d'Ananss;  gros  Faros;  Pigeon 
rouge;  grosse  Reinette  d'angleterre ;  iieinette 
iion*pareille;  Beinette  d'or;  Reinette  dorée; 
Beinette  franche,  Reinette  rouge;  Reinette 
blanche;  Reinette  grise;  Reinette  Rabaud;  Rei« 
nette  verte;  Reinette  Court-pendu  rouge  ;  Court-- 
pendu  blanc;  Court-pendu  gris;  pomme  de 
Borsdorf ,  ,tant  grosse  que  petite;  Fepm  d'or  ' 
d  augkterre;  Pépin  gris;  FenouiUet  jauqe;  vrai 
ï^rmp  d'or;  pomme  de  Citron;  pomme  de  Car^ 
dnikl  blanche;  pomme  de  Paradis  rouge;  pom- • 
me  xia  Paradis  blanche;  Hambour  franc;  pom<« 
me  d*Api  ;  pomme  de  Cerise  etc.  La  pomme 
nommée  Postapfel^  la  Reinette  Rabaud  et  la 
pomme  d*Oign<m»  ^^iedei"  on  EipoUm-jipfel^ 

ont  ëië  cultivées  de  tems  immémorial  dans 

■ 

ces  oootrées. 
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Le  pommier  fournit  le  Cidre,  bomcm  ti«t 

saine  et  agréable,  du  vinaigre,  du  sîirop  et 
des  tranches  de  pommes  sëcbëes  au  four.  H 
est  étonnant  de  voir  si  peu  de  pommiers  dans 
un  pays  sans  vignol^ies*  Cest  une  perte  ,  im* 
mense  et  incalculable»  Ce  sont  des  aribres  en 
plein-vent  que  l  on  doit  planter.  Chaque  heo 
tare  de  terre  laâK>urabIe  en  peut>x>Dteoir  quatre 
au  iiioiiis ,  sans  qu'ils  nuisent  aux  récoltes. 
Mais  avant  tout  il  iaut  avoir  de  bonnes  pépi* 
nières  et  semer  des  pépins  en  grande  quantité» 
Suivant  la  vieille  routine  on  ne  greilait  au* 
trefois  les  boiknes  espèces  de  pommes  et  poirss 
que  sur  des  sauvageons  arraches  dans  ivb  bois; 
mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  réussissent,  paioe^ 
qu'ordinairement  ils  sont  trop  Tieiix  ,  tovtus, 
rabougris  et  dépourvus  de  bonnes  ra/cines;  sur 
six  il  y  a  à  peine  un  qui  devienne  un  fad 
arbre.  Mais  il  est  utile  de  semer  le^  pépins 
de  ces-  fruits  sauvages  dans  une  pépiniène  par- 
ticulière et  dans  une  bonne  terre.  Il  en  ré- 
sulte des  sauvageons  qui  poiissent  vigoureuse* 
ment  et  sont  bientôt  propra  k  étre  igrsflëé* 
Ges  arbres  réussiraient  mieux  dans  de  mauvais 
terrains/  que  ceux  élevés  de  pépins  de  bon» 
lies  espèces,  et  ils  résistent  aux  hyvers  ks  plus 
rigoureux*  il  y  a  même  des  auteurs  qui  pré* 
teudeai  que  linéique»  espèces  de  pommes,  par 
exemple  la  pomme  die  iiorsdorf,  lePe{wifi»d'arretia 


f 

» 

Digitized  by  Google 


(  >39  ) 

foame  d^Âpi,  ne  de^mment  jamais  plus  déli- 
cates que  iorsqu  eiiej»  soai  greliees  sur  le  pom- 
mier sauTa^. 

Quaod  un  iait  des  siinis  de  bonnes  espèces 
de  pommes  et  poires,  il  est  important  de  se- 
mer les  pépins  de  ebaqua  espèoe  séparément, 
et  d'en  teûir  registre.  Chacun  des  jeuues  ar- 
feves  qui  en  naltcont,  donnera  une  nouvelle 
espèoe  ou  variété.  '  Veut -on  les  greffer?  on 
greffera  alors  chaque  espèce  sur  un  sauvageon 
homogène,  c'est-à-dire,  la  Reinette  franche  sur 
un  sujet  venu  d'un  pépin  de  cette  espèce,  le 
Beurré  blanc  sur  un  jeune  poirier  él9vé  d'ui| 
pépin  de  cette  poire,  et  ainsi  de  suite.  Ces 
arbres  réussissent  parfientement  dans  de  bon- 
nes terres  et  dans  nos  jardins.  11  y  a  quel* 
q[nes  exceptions  et  quelques  observations  à 
laife  i  cet  égard,  mais  qu*il  serait  trop  long 
de  détailler  ici.  .  ' 

Le  Coignassier  on  Coignier^  ^uittmàaum), 
Fjrus  Cj^nia,  se  cultive  partout  ;  mais  il 
aime  principalement  un  terrain  gras  et  chaud. 
Il  se  multiplie  soit  par  des  marcottes  et  bou- 
tures, soit  par  des  plantes  venues  de  pépins. 
On  le  propage  aussi  par  la  greffe  en  fente  et 
en  écusson ,  sur  des  sauvageons  de  poirier» 
ce  qui  donne  des  arbres  vigoureux  et  durables. 
Aous  en  distinguons  deux  espèces  principales, 
fe  Coignassier  oblong  ou  poire,  {MirHfmiêien)^ 
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Cydonia  oHonga^  et  le  Coigaassier  pommé 

{ApJelquiUen) ,  Cjrdoma  malifonnis*  Le  Loig- 
nasAier  de  Portugal ,  à  gros  fruit  et  graDclea 
feuilles,  sehible  être  une  varîëté  du  premier* 
Il  est  le  plus  propre  à  recevoir  la  greffe  des 
poiriers  vigoureux  qui  ne  peuvent  subsister 
sur  le  Coigaassier  à  petites  feuilU's,  et  donne 
le  plus  beau  et  le  meilleur  fruit;'  mais  il  en 
produit  peu.  Ces  fruits  servent  dans  la  phar« 
macie,  et  pour  les  confitures» 

Le  Cerisier»  (Kirschbaum) ^  Promut  Ceratus^ 
a  été  transplanté  sur  les  bords  du  lihig  cent 
vingt  ai^  après  que  LucuUus  leut  transporté 
du  royaume  du  Pont,  en  Italie.  Il  s'accommode 
de  presque  toutes  sortes  de  terrains  f  mais  iea  ^ 
tèrres  saches  et  marneuses  lui  conviennent  le* 
mieux.  Il  se  propage  par  la  greffe  en  fente  et 
^n  ëcusson»  sur  des  sauvageons  de  Merisier  à 
fruit  rouge.  Le  bois  en  est  fort  et  sVmploie  dans 
la  menuiserie%  Toute  la  famille  des  Cerisiers 
vit  11 l  de  deux  espèces,  l'une  des  Cerisiers  pro- 
prement dits,  et  1  autre  desGuigue»^  {saure  una 
Htsse  Kirschen)  ;  mais  elles  se  subdivisent.  Voici 
les  principales  que  Ton  trouve  dans  ce  dëpar-> 
.  tement  :  Guigne  hâtive  de  Mai  ;  belle  de  Roe- 
mont  ;  Guigne  tardive  de  Mai  ;  Cerise  d'Orange  î 
Cerise  du  nord  ;  Bigarreaux  à  gros  fruits  blancs,  . 
jaunes,  rouges  et  noirs;  Cerisier  à  gros  fruit 
noir^  Cerise  de  Montmorencys  Cerise  Miiscat^ 
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'  Cerise  Môrelle;  Cerises  acides»  flommées  ^eicA< 

seltirsc/ien,  dont  îl  y  a  (|Ui'lquts  variétés. 

Le  Prunier»  . ( Pflaumenbaum )^  Prunus  do* 
mestica^  arbre  qui  au  oommencenient  du  XM. 
siéde  a  été  couiiu  aux  boi^  du  Necker.  11 
«convient  à  la  température  de  notre  climat; 
mais  il  prospère  suiluut  ddiis  les  terres  légères 
et  sablonneuses  qui  ne  sont  pas  humides.  Son 
rapport  étant  très  considérable,  nous  en  se-  .  -  * 
chons  au  four  une  grande  quantité,  pour  W 
vendre  dans  la  république  Batave.  Il  existe  de 
cet  arbre  un  graud  uoiitbre  de  variétés  qui 
diffèrent  par  la  forme»  la  couleur,  la  grosseur» 
le  goût  et  r('j>oque  de  la  maturité  de  ii  urs 
fiiiits.  Les  meilleures  que  nous  en  ayons>  sont 
celles  désignées  ci* après:  Prunier  ordinaire» 
(geineine  blaue  Zwetsche)\  Diaprée  rouge;  Da» 
mas  de  Maugerou  ;  Impériale  violette  ;  Dame 
Aubertu  ou  Grosse  luisante;  Prune  de  Chypre; 
Rognon  de  coque  ;  Mirabelle  ;  Prune  de  St.  Jean; 
Prune  de  Monsieur;  Perdrigon  blanc;  Perdri* 
gon  violet;  grosse  Reine-Claude;  petite  Heine- 
Claude  ;  Beine-Claude  jaune.  Les  pruniers  or- 
dinaires se  propagent  sans  dégénérer  moyen- 
nant les  noyaux  qu  on  sème  »  et  par  des  dra- 
geons enracinés;  les  autres  se  greffent  sur  de 
*  pareils  sujets*  De  toutes  ces  espèces  ci-dessus 
nommées»  les  meilleures  et  les  plus  utiles  sont»*  ' 
«ans  contredit,  la  grosse  iieiue-Claude,  le  Per- 
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flrigon  blanc,  la  Mirabelii-  jaune  et  la  Prune 
bleue  ordinaire,  (Zwetsche),  L'arbre  de  cette 
dernière  espèce  est  extrêmement  fertile  et  ^mé- 
rite par  conséquent  d*étre  multiplié  plus  qu'il 
ne  IVst  dans  la  pllis  grande  partie  du  départe- 
ment. Le  fruit  n'est  jamais  nuisible,  quand  il 
a  atteint  le  vrai  terme  de  sa  maturité;  alors 
il  est  très  sucre  et  donne  d'exçciiens  pruneaux. 
On  en  peut  distiller  aussi  une  eau -de -vie  très 
forte  et  très  agréable ,  qui  égale  Teau-de-vie  de 
France  et  est  infiniment  plus  s^lubre  que  celle 
de  grains.  Le  Perdrigon  blanc  et  la  Mirabelle 
jaune  sont  également  très  fertiles;  et  la  Heine- 
Claude  trop  raré  chez  nous  qui  réussit  si  bien 
par  la  greffe  eu  fente,  et  dont  Tarbie  est  si  vi- 
goureux, n'a  pas  besoin  de  nos  éloges  ;  c'est  - 
la  reine  des  prunes. 

L'Abricotier,  (Aprikosenbuum) y  Prunus  jér^ 
meniaca.  Les  romains  Font  apporté  de  FAr- 
ménie  en  Italie^  t  t  d'Italie  il  est  venu  en  Alle- 
magne. Il  se  plait  dans  les  terres  chaudes, 
profondes  et  sablonneuses.  11  réussit  le  mieux 
aux  espaliers  placés  à  Ti^xposition  du  midi. 
On  greffe  Pabricotier  sur  le  prunier  commun 
à  fruit  jaune  ;  cette  greffe  peut  se  faire  en 
fente;  elle  réussit  quelquefois;  celle  en  écus* 
son  manque  rarement.  Les  greffes  qui  se 
font  sur  l'abricotier  même ,  sont  sujettes  à 
se  dècuiiei ,  et  les  arbres  qui  eu  piuviennent, 
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ne  sont  pas  durables.  !Nous  connaissons  dans 
ce  département  les  espèces  suivantes:  Abricot 
de  Hoiiaatie  ou  de  Breda;  Abricot  de  Proyence; 
Abricot  précoce  et  Abricot  noir. 

Le  Pécher,   ( Pfîrschichbaumy  ^  Amy^dalus 
Persicaj  aime  un  terrein  sec  et  la  chaleur  du 
midi  ;  les  treillages,  sur  lesquels  ses  branches 
s'étendent,  s'appuient  à  des  aiurs  exposés  au  sud. 
U  faut  les  couvrir  de  paillassons  en  hiver.  Cette, 
precau ùuu  est  encore  plus  nécessaire  au  prin* 
temsy  quand  le  pécher  est  en  fleur  ^  afin  de  le 
préserver  contre  les  gelées  tardives  et  les  vents 
d  est  et  «du  nord,   qui  causent  les  plus  grands 
ravages  et  détruisent  quelquefois  Tespérance  de  ' 
«  Tannée.     Les  différentes  (  speces  de  pêchers 
se  multiplient  par  la  gref£e  en  écusson  .sur 
franc ,  sur  l'amandier  et  sur  le  prunier  de  l'es- 
pèce qui  i>orte  des  fruits  jaunes,  J^/unus  insi* 
atia ,  ( Spillinge ,  gelbe  PfUmmen ).    La  ^eil«> 
leure  méthode  est  de  greiier  le  sauvageon  de 
prunier  d'abord  avec  une  bonne  espèce  d'abri-  ' 
cotier  ,  et  de  mettre  Tannée  suivante,  sur  Je 
bourgeon  venu  de  cette  greffe,  Tespéce  de  pé- 
cher qu'on  désire  ;  car  il  y  a  des  variétés  de 
ce  dernier  qui  n  aiment  pas  à  avoir  ie  prunier 
pour  sujet  immédiat;  l'intermédiaire  de  1  abri- 
cotier les  concilie  et  forme  des  arbres  vigou- 
,    reux  et  fertiles.    Les  arbres  qui  proviennent 
'    de  noyaui;  d'uTO  bonne  espèce,  fournissent 
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souvent  des  fruits  semblables  à  ceux  de  Tarbre 
mère.  Ils  doivent  être,  greffes  en  ëcussou 
à  oeil  dormant,  dans  les  mois  de  thermidor 
et  de  fructidor.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces 
qu'on  peut' diviser  en  deux  espèces  générales. 
Les  unes  ont  la  peau  velue ,  et  les  autres 
lisse.  i>es  premières,  à  peau  velue  ou  couverte 
de  duvet ,  se  subdivisent  en  Pèches*  jiropre- 
ment  dites  et  en  Pavies.  Les.  Pêches  ont  une 
chair  fondante  qui  se  détache  facilement  de  la 
peau  et  du  ^oyau  ;  la  chair  des  Paviers  est 
ferme  et  ne  quitte  ni  la  peau  ni  le  noyau.  Les 
secondes  dout  l.t  peau  est  \iuleUe,  Ji^se  et  sans 
duvet,  s'appellent  Brugnons,  lorsqu'on  ne  peut 
les  séparer  du  noyau  ;  et  Violettes,  si  elles  s'en 
séparent  aisément.  Il  ny  en  a  pas  beaucoup 
de  la  dernière  espèce,  lilous  cultivons  le  plus 
les  espèces  suivantes:  grusbc  Mignonne;  Made* 
leine  rouge  ;  Madeleine  blanche;  grosse Persique; 
Violette  hâtive;  noble  Pèche;  Cardinal  de  Fùrs- 
teuberg;  Avant-Péche  blanche;  Pécher  à  ileur 
double;  Brugnon  d'Angleterre;  Brugnon  violet. 

Lamaiidier  ne^t  pas  cultivé  pour  en  avoir 
du  fruit;  il  nous  fournit  des  sujets  pour  la 
greiie  du  pécher.  Le  mûrier  n  est  guère  con* 
nu    Le  châtaignier  et  le  noyel'^  peu  cultivési 

monteraient  d  être  multiplies. 
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Arbrisseaux  fruitiers, 

La  Vigne,  (JFeimtock)  ^  ViUs  vinifera^ 
cultivée  à  Clolo^iie  et  dans  les  enviions  de  Du- 
ren  et  de  Brûhi;  mais  en  général  le  départe- 
ment n'est  pas  un  pays  ^vignoble.  Les  envi- 
rons de  firùhl,  situés  aux  montagnes,  ( Forge» 
hirge)y  et  les  jardins  de  Cologne,  produisent  un 
viu  rouge,  assez  moelleux;  mais  qui  na  pas  la 
force  ni  la  durée  des  vins  rouges  que  Ton  gagne 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  depuis  Oùcrciissel 
jusqu'à  Hônnifigen,  ni  la  délicatesse  et  le  par» 
fiim  de  eelui  des  bords  de  WJar^  dans  le  dé- 
partement de  Hhiu  et  Moselle,  vrai  nectar  qui 
ressemble  beaucoup  au  vin  de  "Bourgogne,  et 
auquel  on  ne  peut  reprocher  aucune  mauvaise 
qualité.  Le  produit  des  vignobles  des  envi- 
rons de  Brulil  est  assez  conbidei  aljie.  Ceux  de 
la  ville  de  Cologne  seuls  donnent,  dans  d% 
bonnes^ années ,  i5  à  18000  Ohmes  ou  pièces 
de  via  ,  .à   a66  litres  ou  pintes  (160 

bouteilles)  la  pièce.  On  appelle  ces  vins 
rouges  des  bords  du  Utàin,  en  général,  vins  pdles^ 
(Bleicharte)'f  sans  doute  parcequ^ancienne- 
meut  ils  étaient  d'une  couleur  rouge  pAle. 
Aujourdiiuî  les  raisins  sont  écrase^  dans  les 
cuves  et  fermentes  durant  plusieurs  jours 
avant  de  les  presser.  Par  cette  macération 
et  fermentation,  le  principe  colorant  et  ré- 
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sineux,  contenu  dans  la  pellicule  qui;  enve- 
loppe  le  graiii  ,  se  disbout  et  se  communique  * 
au  nouveau  vin^  et  lui  donne  cette  belle  cou- 
leur rpuge- foncée  qu'on  admire,  et  cette  âpreté 
qui  le  rend  propre  à  être  conserve  pendant 
plusieurs  années;  mais  qui  s'adoucit  avec  le 
teins  et  se  change  en  un  goût  piquant  et  agré- 
able. Les  allemands  préfèrent  ordinairement 
ces  vins  ron-^^cs,  et  les  vins  blancs  de  la  Mo- 
selle et  du  llaut-Illiini  à  tous  les  vins  français» 
excepté  le  vin  de  Bourgogne  et  celui  de  Cham- 
pagne. La  vigne  se  propage  par  les  marcottes 
et  par  les  boutures*  Le  pays  connait  les  es- 
pèces suivantes:  Muscat  blanc;  Malvoisi  mus- 
qué; raisin  blanc  à  gros  grains;  raisin  rouge 
noir;  raisin  rouge  tardif;  raisin  blanc  ordi* 
naire. 

Le  Groseiller  k  grappes,   petit  arbrisseau 

dont  les  tiges  sont  nombreuses,  sans  piquans. 
Les  anglais  Tout  apporté,  il  y  a  deux-cents  ans, 
de  I  isle  de  Zante.  Le  Grost  lilt  r  a  ^lappes  et 
à  fruit  rouge,  (roihe  Johannsbeeren)^  Ribes  rU' 
iriwtj  est  généralement  cultivé  chez  noua.  Le 
'  fruit  est  très  acide,  mais  agréable.  11  y  en  a  une 
variété  à  fruit  blanc,  moins  acide,  et  une 
autre  à  gros  fruit,  couleur  de  chair.  Les  gro-^ 
seilles  se  mangent  ou  fraîches  ou  confites.  On 
en  lait  aussi  une  gelée  et  on  sirop  tics  lafiai-  ^ 
chissant  dans  les  maladies  aiguës. 
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Le  Groseiller  à  fruit  noir  on  Cassis,  Hibes 
nignun  ,  (schwarze  Johannsbeeren).  Cet  a'r<- 
brisaeau  est  moîn  touffu  que  le  précédent. 
Les  branches  et  los  feuilles  répandeat  une 
odeitr  forte^  analogue  à^ceJle  des  punaises.  Les 
baies  sont  noires  et  de  la  grosseur  d  un  pois« 
On  prépare  avec  ces  fruits  un  ratafia*  Le  bois 
et  les  feuilles  sont  employés  en  décoction 
contre  les  rhumatismes.  Les  feuilles  sont  un 
.  des  principaux  ingrédiens  du  vin  aux  herbes 
{Alaitrank)j  dont  les  gens  aises  du  pays  se  ré- 
galent au  mois  de  floré^L  C'est  une  iafitision 
froide  de  plusieurs  jeunes  herbes,  telles  que 
la  Mélisse  et  autres  avec  du  vin  blanc,  aux 
quelles  ;oii  ajoute  des  écorces  de  citron  et  du 
sucre. 

Le  Groseiller  eçineuiL^  iStachelbeeren)^  Riber 
Grossula/ia ,    arbrivSst  au  dont  les  tiges  nom- 
breuses sont  garnies  d'aiguillons  doubles  ou 
•  •  ^ 

triples,  et  jtlont  il  y  a  plusieurs  variétés  à 
fruit  ruuge,  blanc  etc^  Les  anglais  ont  mul< 
tiplié  ces  variétés  jusqu'à  cinquante  et  leur  ont 
donné  des  noms  bi/.arres^  Les  baies  se  mangent 
ou  Iraiches  ou  préparées  en  compote. 
•  Toutes  les  espèces  du  Groseiller  se  multi- 
plient aisément  par  des  plants  enracinés,  des 
marcottes  et  des  boutures.  Les  semences  donnent 
de  nouvelles  variétés.  C'est  la  voie ,  par  la,- 
quelle  les  anglais  ont  obtenu  leurs  nombreuses 
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▼arieté»  du  Gr«ieiller  épineux.    Le  Groseiller  ^ 

réussit,  à  la  vrrité,  dans  tous  les  terrains  et 
toutes  les  expositions  ;  mais ,  pour  peu  que  le 
fruit  devienne  gros  et  doux,  il  faut  lui  donner 
une  terre  grasse  et  noire  et  l'exposition  du 
midi.  Ses  grajijjes  mûrissent  tous  les  ans,  tan- 
dis que  ptdles  de -la  vigne  ne  rétississent  chez 
BOUS  que  dans  les  étés  secs  et  chauds:  • 

Observations  sur  la  Greffe  des  arbres  fruitiers. 

Il  y  a  j)lusi<Mirs  nianières  de  greffer.  ISous 
n  avons  parlé  que  de  la  Greffe  en  fente  et  de 
celle  en  ëeusson,  parcequ  elles  sont  les  plus  usi- 
tées.' JMais  il  existe  encore  une  autre  méthode 
qui  n*est  guère  connue  dans  l'intérieur  de  la 
France,  appeilee,  par  un  terme  assez  impropre, 
la  Copulation ,  (  dos  Copuliren  ) ,  qu'on  peul^ 
nommer  en  français  ki  Greffe  jmr  la  Juxtapo^ 
sition  ou  Ligature.  Elle  a  été  iuveoilee  en  tôyS 
par  Geokgr  Hôltk,  à  Kônigsberg  en  Prusse,  et 
perfeeliounée  depuis  par  TiiiixE,  aiuiistre  du 
culte  à  Glasow  près  de  Soldîn,  dans  la  Neu^ 
mark,  et  surtout  jîar  Chrktien  Tif^sf^,  *)  Christ 
et  autres.  Jean-Henri  Beckkr,  prêtre  et  pépi«- 
niériste  à  Cologne ,  a  le  mérite  de  Tavoir  in* 
troduile  dans  cette  ville.  Cette  opération  se 
fait  sur  toutes  sortes  de  jeunes  arbres  >  venus 

*)  Fttûaischtr  Uhterricht  von  Erzieluntg  junger 
Ohithàume.  Kôliiy  bey  Odendal,  1788.  in-ô. 
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de  pépins  et  de  noyaux.  A  cet  effet  les 
jeunes  sauvageons  sout  trausplautés  eu  rangées 
parallèles ,  à  la«  distance  de  cinq  décùnètres 
1  uu  de  1  autre.  La  largeur  dt  s  allées  entre  les 
rangées  doit  être  de  huit  dëcimètrps  à  un 
ruelle.  Au  ix^ul  d  un  an  ces  sauvageuus  sont 
la.  plupart  propres  à  être  grefi^,  soit  en  écus- 
sou,  soit  j)ar  la  juxtapc»sition.  On  coupe  ceux 
qui  ne  sont  pas  bien  droits  ou  trop  minces, 
à  la  hauteur  d*un  déeimétre  au*dessus  de  hi 
terre;  alors  ils  pous&ent  des  jets  y-ès  vigou- 
reux ,  siir  lesquels  on  peut  greffer  encore 
dans  la  même  année  ,  ou  liau^  la  vante. 
La  greffe  par  la  juxtaposition  ou  ligature,  exige 
que  la  greffe  et  le  sujet  soient  de  la  même 
grosseur,  depuis  la  grosseur  d  un  tuyau  de 
plume,  ou  de  pipe,  jusqu'à  celle  du'  petit  doigt. 

greffe  duii  être  dans  la  legle  ,  un  jeuue 
bourgeon  de  lespéce  ou  variété  que  ion  dé» 
sire  de  pro{)ager  ;  mais  il  n'est  pas  uéees- 
saire  que  1  endroit  du  sauvageon,  où  elle  est 
appiiqtiée,  soit  du  jeune  bois;  il  peut  être  de 
deux  années  et  plus.  On  a  même  vu  réussir  du 
vieux  bois  mis  sur  .vieux  bois;  mais  un  jeune 
.  bourgeon,  appliqué,  s'il  est  possible^  sur  un 
jeune  bourgeon  du  sujet,  réussira  toujours  plus 
sûrement  et  plus  promptement*  Voici  la  manière 
d'opérer.  Après  avoir  cboisi  Tendroit  du  sauva* 
geon  égal  en  grosseur  à  votre  greffe,  vous  coupes 
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» 

k  Muva^eon,  avec  un  greffoir  bien  tranchant^' 

transversalenieiiL  ou  obliquenit^iilf  de  manière 
que  rincîsîon  ait  une  longueur  d'environ  deux 
à  trois  centimètres.  Vous  faites  une  pareille 
coupe  oblique  à  la  greite,  de  sorte  que  les  deux 
'coupes,  bois  sur  bois,  ëcorce  sur  écorce^  s'a- 
jusU  al  parfiutement,  coiiiiiie  si  la  greffe  et^  le 
sauvageon  n'étaient  que  d'une  seule  pièce.  Une 
différence  do  quelques  points  ii'cnipèehe  cr])en- 
dant  pas  le  succès  de  Topération.  iVlors  voua 
prenez  la  ligature  qui  consiste  en  un  ruban  cirë^ 
préparée  de  la  manière  qui  sera  détaillée  ci- 
après  ;  yous  insérez  Tun  des  bouts  de  votre  rn* 
bau  eniie  le  pouce  de  votre  main  gauche  et  le 
milieu  de  la  convexité  de  la  coupe  du  sujet, 
en  tenant  avec  le  doigt  suivant  de  la  même 
joain  la  coupe  de  la  greffe  appliquée  sur  la 
oontpe  du  sujet.  Vous  faites  monter  la  ligature 
en  ligne  spirale,  en  ia  iierraut  très  fortement» 
•ju8qu*à  ce  que  Textrémité  supérieure  de*  ia 
jonction  des  coupes  soit  couverte.  Après,  vous 
baissez  la  ligature  de  la  même  manière»  eu 
descendant  successivement  le  pouce  et  le  doigt 
suivant  de  la  main  gauche,  et  en  faisant  at- 
tention que  les  deux  coupes  restent  dans  leur 
situation,  sans  se  di.sl»MjJu  r,  jusqu'à  ce  que  Tex- 
trémité  intérieure  de  la  jonction  des  coupes 
soit  égale  ment  couverte.  Ensuite  vous  rémois 
tez  la  ligature  jusqu'à  son  bout;  elle  a  a  pas  be«  ' 
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loin  de  noeud;  étmt  cirëe  elle  se  odlle  asMx 

par  la  pression  de  i  uugie  du  pouce  de  la  main 
droite.    Enfin  vous  mettez  un  petit  chapeau  de 

cire  sur  .le  bout  supérieur  de  la  gn  iie. 

La  ligature  consiste  en-  un  ruban  de  lin ,  de 

la  largeur  denviron  six  millimètres,  à  laquelle 
on  donne  une  longueur  de  quatre  à  cinq  déci- 
mètrt  s.  Vi)iiv  cii  cr  ces  rubans,  vous  préparez  la 
dre  de  la  manière  suivante.  Prenez  un  ou  deux 
hectogrammes  de  fcire  jaune;  feitos  la  fondre 
dans  un  pot  de  terre ,  sur  un  feu  de  charbons  $ 
lorsque  la  cire  est  fondue,  versez  y  une  égale 
quantité  au  poids  de  térébenthine  transparente, 
dite  de  Venise  ,  après  1  avoir  échauffée ,  pour 
la  rendre  li(|ui(le  remuez  ce  nu  lan«^e  avec 
une  espatule  de  fer  ou  de  bois,  jusqu'à  ce  qu'il 
commence  à  écumer.  Cest  alors  que  les  in* 
greciâens  sont  bien  réunis.  Versez  le  mélange 
dans  une  grandè  jatte  ou  gamelle  remphe.dVan 
froide,  dans  laquelle  il  surnagera.  Aussitôt  qu'il 
$  est  figé,  vous  en  formez  de  petits  bâtons,  et 
'VOUS  aurez  une  excellenje  cire  à  greffer,  qui 
en  toute  saison  n'est  ni  trop  molle,  ni  trop  dure, 
préférable  à  tant  de  compositions,  dans  les- 
quelles il  y  entre  de  la  poix,  de  la  résine,  du 
suif  et  de  Thuile.  Toutes  ces  matières  grasses  et 
huileuses  sont  pernicieuses  aux  arbres,  eu  bou- 
chant les  pof es  et  en  s*insinuant  dans  les  vais> 
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seaux;  mais  la  térébenthine  mêlée  avec  de  la 
cire  n*a  aucunement  cette   nuisible  qualité. 
Pour>n(]uire  vos  bandes»  vous  liquéfiez  dans 
une  petite  a&siette  de  terre,  mibe  sur  un  rë- 
çhaud,  une  portion  de  cette  cire  ;  tous  passez 
bien  vite  les  rubans  daas  cette  couiposition^ 
et  les  tenez  par  Tun  des  bouts ,  avec  les  deux 
premiers  doigts  de  la  main  gauche ,  pendant 
quelques  morne ns,  perpendiculairement  en  Tair, 
pour  laisser  refroidir  un  peu  la  cire  qui  est 
dune  chaleur  brûlante:  puis,  et  avant  qu'elle 
se  soit  entièrement  refroidie  »  vous  tirez  à  plu- 
sieurs reprises,    et  toujours  promplement,  le 
ruban ,  ainsi  imbibé ,   en  le  tenant ,  par  les 
trois  premiers  doigts  de  la  moin  droite.  Par 
ce  moyen  la  cire  plus  également  répandue^  et  il 
en  restera  peu.  Des  bandes  trop  enduites,  se* 
raient  gUssauUs  et  généraient  l'opération.  Ces 
rubans  cires  se  conservent.    Quand  on  greffe 
pendaiit  im  tems  un  peu  firoid ,  ils  deviennent 
trop  rQides  ;  alors  on  n'a  qu'à  les  tirer  plusieurs- 
fois  par  les  doigts.  Ce  frottement  ramollira  suffi- 
samment la  cire  et  rendra  aux  rubans  leur  sou- 
plesse.   Aussitôt  que  les  boutons  de  la  greffe, 
à  laquelle  vous  en  laisserez  deux  à  cinq  au- 
ront poussé  des  bourgeons  de  la  longueur 
d  environ  un  décimètre ,  vous  observerez  que 
la  ligature  commence  à  serrer  trop^   ce  q^ui 
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«e  manifeste  par  le  gonflement  du  sujet  et  de 
ia  grelté*  li  est  instant  alors  de  défaire  la  liga« 
tilte  :  mais  il  faut  user  de  beaucoup  de  prëcautîooy 
pour  ne  pas  blesser  le  cul  lus  encore  tiès  tendre^ 
formé  entre  le  sujet  et  la  greffe;  autrèment 
elle  se  décuilerait  et  serait  perdue  ^.uis  res-  ■ 
source.  Ayant  oté  la  ligature  on  la  remet  au- 
tour de  la  jonotion  de  la  greffe  avec  le  sujet , 
mais  beaucoup  moiiis  senee,  el  eu  commen- 
çant à  rappliquer  de  Teudroit  inférieur  de  la 
jonction ,  pour  la  faiie  remonter  jusqu'en  haut.  " 
Au  bout  d'environ  dix  à  quinze  jours  la  Iiga« 
tuie  est  deveuue  encore  trop  serrée.  Ou  la  de- 
lie  de  nouveau ,  pour  la  remettre^  si  Ion  veut, 
encore  pour  une  quinzâine  de  jours ,  mais  très 
légèrement  9  eu  faisant  les  tours  du  haut  en  baa 
de  la  place  greffée.  Au  bout  d'environ  quinze 
jours  vous  otez  de(initivenieut  la  ligature.  Ces 
rubans  peuvent  servir  plusieurs  années ,  en  les 
faisant  bouillir  dans  Teau  ,  pour  les  nettoyer, 
et  eu  leur  faisant  subir  la  même  preparatiom 
Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  proposé  d'employer, 
au  lieu  de  ces  rubans  cirés,  du  jonc  de  nattes 
de  Moscovie  servant  à  emballer  le  café.  .  Ce 
jonc  est  excellent  pour  la  ligature  des  greffes 
en  écusson  ;  il  ne  vaut  rien«  même  étant  ciré, 
pour  la  greffe  par  la  juxtaposition ,  parcequ'il 
nest  pas  assez  souple,  et  qu  il  coupe  l  écorce. 
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En  êe  servaht  da  jonc  it  (ant  serrer  très 
fort  la  ligature  ,  pourque  la  greiie  puisse  m* 
prendre.  Aussitôt  que  la  greffe  n*est  plus  gê- 
née par  le  bandage,  elle  prend  un  libre  e&sor; 
le  callus,  formé  des  sèyes  épaissies  du  sujet  et 
de  ia  i^reffe,  s'endurcit  peu-à-peii,  mais  il  reste 
long-tems  très  délicat^  et  la  greffe  s  abat  par  la 
moindre  violence,  jusqu^au  mots  de  thermidor, 
jïendant  lequel  le  callus  gagne  une  telle  soli- 
dité qu*il  est  presqu'impossibie  qu'il  puisse 
être  ruiiipu  saii6  un  accident  extraordinaire. 
Les  jeunes  arbres  gre^s  suivant  cette  méthode 
sont  très  vigoureux,  attendu  que  la  greffe  n  roi t 
toute  la  sève  du  sujet,  dont  il  ne  s  évapore 
Tien,  et  ils  deviennent  bien  droits,  parceque  le 
principal  bourgeon  de  la  greffe ,  qui  doit 
former  la  tige»  ne  fait  pas  de  courbure,  comme 
aux  arbres  greffes  en  écushoti.  L'arbre  est 
bientôt  formé,  et  il  peut  être  transplanté 
déjà  l'année  suivante,  si  c*est  dans  un  jardin; 
si  ces  arbres  sont  destinés  k  être  plantés 
dsns  les  champs  ou  vergers,  on  doit  les  lai»* 
ser  dans  la  pépinière  et  les  traiter  suivant  les 
règles  de  Tart,  jusqu'à  ce  qu  ils  aient  acquis 
la  grosseur  d'une  canne  au-Jessus  des  racines, 
et  qu'ils  aient  formé  leur  téte,  à  la  hautevr 
fju'on  veut  leur  donner.  On  peut  greffier  les 
sujets  soit  tout  près  de  la  terre,  à  la  hauteur 
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d'environ  un  deciviètrey  soit  plus  liaut)  pour^ 
TU  que  le  sujet  soit  bien  droit.  Four  avoir 
des  arbiTS  en  plein-vent  et  à  haute-lige,  les 
jardiniers  anglais  laissent  les  sauvageons  at- 
teindre ia  hauteur  d'environ  deuiL  mètres;  et 
ils  les  greffent  à  iVadroit,  où  Tarbre  doit  arrê- 
ter sa  croissance*  Cette  méthode  a  1  avantage 
que  ks  bourgeons  issus  des  boutons  de  la  greffe 
forment  de  suite  la  tête,  furtout  quand  on  a 
laissé  trois  à  cinq  boutons  à  la  ^ffe.  Pour  - 
donner  à  un  tel  arbre  une  belle  forme ,  ou 
n*a  qtt*&  couper  environ  la  moitié  de  chaque 
bourgeon^  en  ayant  soin  de  les  tailler  sur 
un  bouton  placé  en  bas  et  en  dehors;  mais, 
si  la  greffe  n  a  produit  que  deux  huur^cciiis , 
il  iaut  les  couper  de  sorte  que  le  dernier 
bouton  de  Tun  reg^arde,  par  exemple,  Ton* 
est^  et  que  eeiui  de  l'autre  soit  tourné  vers 
Test,  et  Tannée  suivante  on  traite  les  bour* 
geons  issus  (li-  la  (icrnière  taille  de  la  même 
manière.  Sans  cela  Ton  n  aurait  qu'une  téte  en 
fourche,  au  lieu  d*une  téte  ronde  et  bien  garnie. 
Lorsqu'un  arbre  en  tige  ou  en  denu-tigeest  trans- 
planté, et  qu'U  a  formé  sa  couronne,  il  ne  le  faut 
•  plus  taiiier.  Excepté  quelques  petits  soins,  con- 
nus'àtous  les  arboristes,  on  Tabandonne  à  la  na- 
ture, et  il  se  mettra  bientôt  à  fruit.  Des  jardi- 
niers ignorans  ne  font  que  massacrer  les  arbres* 
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Les  arbres  maltrai Us  poussent  en  bois;  ils  lie 
forment  jamais»  ou  fbrt  peu  de  lambourdes  ' 
et  de  brindilles,  et  ne  peuvent  par  conséquent 
donner  du  fruil.  Par  la  méthode  de  ne  grefier 
les  arbres  qu'à  la  hauteur»  où  ils  doivent  sVle* 
ver,  ou  obtient  encore  des  tiges  bien  droites; 
car  il  y  a  des  espèces  d'arbres  fruitiers  dont 
les  bourgeons  ne  forment  jamais  de  belles 
tiges  9  sans  être  att^hés  à  des  échalas,  comme 
la  Reinette  grise  ,  le  Rambour  franc ,  le 
JVIuscat  llobert ,  la  iieine  -  Claude  et  autres. 
Il  y  a  aussi  des  espèces  qui  sont  très  lentes  à 
venir,  connue  la  pomme  de  Borsdorf ,  et  Ton 
doit  attendre  plusieurs  années  avant  que  Tarbre 
ne  soit  formé.  On  fait  donc  mieux  de  greffer 
ces  espèces  à  la  hauteur  convenable  du  sujet 
que  de  les  greffer  plus  bas* 

La  saison  de  greffer  par  la  juxtaposition  est 
depuis  vendémiaire  jusqu-en  germinal:  "  On 
peut  même  encor^  à  Taide  de  cette  méthode^ 
tarder  jusqu'en  floréal  et  prairial,  pourvu  que 
les  greffes  aient  été  coupées  avant  le  déve- 
loppement des  boutons  et  conservées  dans 
un  endroit  humide  et  ombragé.  C'est  un 
avantage  que  de  pouvoir  greffes  en  automne , 
parcequ'en  printems  Ton  est  surchargé  d'ou- 
vrage. Déjà  les  anciens  greffaient  en  fente  de- 
puis réquinoxe  de  Tautomné  jusqu'au  solstice 
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de  VhWer  *) ,  en  recommençant  an  mois  de 

pluviôse,  après  leÀ  plus  fortes  gelées,  pendant  les- 
quelles-on  doit  suspendre  toutes  les  opérations 
du  jaidiua^e.  On  a  essayé  cette  greffe  d  automne, 
au  commencement  du  mots  de  vendémiaire  der« 
nier,  à  Cologne,  dans  la  pépinière  du  cit.  Dah- 
UEN ,  professeur  de  Técoie  centrale,  en  grevant 
en  fente  un  grand  nombre  de  pruniers  et  de 
cerisiers.  Toutes  ces  greffes  ont  la  plus  belle 
apparence,  et  promettent  de  pousser  de  bonne 
heure  au  printems  prochain.  Quant  a  l.i  greffe 
d  automne  par  la  juxtaposition^  les  expériences 
heureuses  de  Mr.  Christ  et  des  pépiniéristes 
de  Kronberg  ont  déjà  prouvé  qu'elle  mérite 
la  préférence,  même  sur  celle  qui  se  fuit  au 
pruiLems. 

£n  greffant  en  fente,  il  vaut  mieux  ne  mettre 
qu  une  seule  greffe  d'un  seul  c6té  du  sujet  que 
d'en  mettre  deux.  Aiur6  ou  taille  le  coté  opposé 
* ,  en  pied  de  biche  ou  en  bec  de  flûte,  ce  qui^ 
eu  diuiiuuaut  de  beaucoup  la  surface  de  la 
plaie,  facilite  sa  prompte  guérison.  On  couvre 
la  coupe  et  les  fentes  avec  la  cire  à  greffer 
dont  nous  avons  détaillé  la  composition.  Cette 
cire  en  empêche  la  sève  de  s*évaporer  et  ga- 

*)  Cmto  de  re  rustieà.  Cap.  41.  — *  Plinivs 
Hist.  nat,  XVII.  114.  «dit.  Bip.  —  Fi.OR£iiTlMUS  in 

QeopQtùcis^  loib.  X.  Ca]>.  '^5. 

«7 


Digitized  by  Google 


« 


(  ) 

rantit  Tendroit  de  la  greffe  de  raction  dt 

l'air,  du  soh  il  et  de  la  pluie.  A  défaut  de 
cette  cire  on  peut  se  servir  de  longuent  de 
St.  Fiacre ,  composé  de  bouze  de  vache  et* 
d'argile,  détrempées  avec  de  leau.  On  remplit 
la  plaie  et  les  fentes  moyennant  une  espa* 
lule  ,  eu  couvrant  le  tout  ave  c  de  la  mouàse 
assujettie  avec  du  jonc«  Mais  la  cire  est  plus 
propre,  et  sou  emploi  exige  moins  de  tems  et 
cause  moins  d'embarras. 

La  gielie  en  ëcussoa  a  ordinairement  lieu 
pendant  les  mois  de  messidor  et  de  thermidor: 
L'incision  du  sujet  se  fait  mieux  en  forme  de 
T  renversé  :   x»  d  après  la  méthode  an-, 

cienne ,  pareeque  de  cette  manière  l'insertion 
de  1  ecussou  se  fait  avec  plus  de  facilité.  Le  cit. 
Pf£ff£R,  docteur  en  médecine  à  GueldreSi  a  in 
vente  une  méthode,  suivant  laquelle  Tincision 
se  fait  en  forme  de  n  grec  renversé:  li;  de 
sorte  qu'on  peut  lever  l'écorce  du  sujet ,  sans 
endommager  la  substance  visqueuse  qui  se 
trouve  entre  l'écorce  et  l'aubier,  et  Ton  ne 
risque  point  de  blesser  Taubier  prëcisenu  nt  à 
lendroit,  où  le  filet  ligneux  du  bouton  de 
l'écusson  doit  se  coller.  Pour  opérer  de 
celte  manière  ,  il  faut  donner  à  1  ecusson  une 
forme  quarrée.  Pour  enlever  plus  sûrement 
le  germe  du  bouton  avec  l  écusson,  quelques^ 
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uns  M  setretkt  de  h  pointe  du  greffoir,  d*autres 

d'uo  fil  de  lin  ou  de  soie  ;  mais  uii  Leve-écus^ 
son,  (^bschieber) f  est  préférable.  Ce  Lève^ 
écussuu  peut  consister  eu  un  lu^au  de  plume^ 
taillé  à-peu-près  en  cure-oreille,  ou,'  ce  qui  est 
mieux  ^  en  un  instrument  de  cette  forme  fait 
dacier.  Cet  instruiueut  doit  être  tranchant  et 
plus  évasé  qu'un  cure-oreille. .  On  en  fabrique 
À  Dùsseldorf.  La  ligature  se  fait,  soit  de  jonc, 
soit  de  fil  de  laine,  sans  la  croiser,  de  ma* 
iiière  qu'on  applique,  à  proprement  parler, 
deux  ligatures,  la  première  en  dessus,  et  Tautre 
en  dessous  du  bouton  ^e  Técusson.  Suivant 
les  préceptes  de  Columjslle^  la  ligature  doit  être 
ôtée  au  bout  de  vingt^un  jours;  autrement 
elle  deviendrait  trop  serrée  et  étranglerait 
Tarbre*  . 

Ces  trois  espèces  de  greffe ,  savoir  la  greffe 
par  la  juxtaposition,  celle  en  iente  et  celle  eu 
ëcusson,  suffisent  pour  une  pépinière.  Le  pé- 
cher et  Tabricolier  ne  se  greffent  ordinaire* 
ment  qu>n  écussou ;  mais  labricotier  peut  être 
également  greffé  en  fente  ,  et  le  péclier  par  la 
juxtaposition,  méthode  qui  convient  à  toutes 
sortes  d'arbres  fruitiers,  sans  aucune  exception. 
iLe  prunier  n'aime  pas  trop  la  greffe  en  écus- 
son:  celle  en  1%nte  réussit  mieux,  surtout  celle 
par  la  juxtaposition.  Le  j)oirjer  ,  4e  pom* 
mier  et  le  cerisier  se  grefiént  de  toutes  les 
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tnanières.  Le  poirier  et  le  pommier  réussissent 

très  bien  par  ia  greffe  en  ëcusson  ;  cela  n'est 
pas  encore  assez  généralement  connu.  Quand 
ou  greffe  en  fente  ,  l'on  doit  avoir  soin  d'in- 
sérer ie  coin  de  la  greffe  ,  de  manière  que 
le  bois  et  la  couche  intérieure  de  Técorce  ou 
le  liber  du  coin  de  la  greffe,  coincident  exac^ 
tement  avec  le  bois  et  le  liber  du  sujet  ;  car  Té- 
corce  du  sauvageon  est  ordinal  renient  beaucoup 
plus  grosse  que  celle  de  la  greffe.  Il  faut  sur- 
tout observer  cette  règle  en  greffant  en  fente  des 
pruniers,  des  cerisiers  et  des  merisiers  :  sans  cette 
précaution  il  n'y  a  pas  de  succès.  C'est  donc/ 
à  tort  que  ,  pour  pallier  leur  ignorance  ou 
mal-adresse,  quelques  greifeurs  prétendent  que 
les  fruits  à  noyau  ne  peuvent  se  greffer  qu'en 
écussou.  Mais  les  arb;:es  à  noyau  reiusent  la 
greffe  en  couronne  ou  entre  Técorce  et  le  bois; 
parceque  la  goimne  en  eiii])euhe  la  léussite. 
La  greffe  par  approche ,  peu  différente,  quant 
à  ïopération ,  de  celle  en  fente ,  se  pratique 
pour  greffer  le  noisetier  et  des  aibres  exotiques 
qui  admettent  difficilement  la  gre%. 

L'invenliou  de  la  greffe  se  perd  d  iiis  la  nuit 
des  tems.    Hippocrate»  le  père  de  la  méde» 
ci  ne,  auteur  du  cinquième  si^ole  avant  la  nais-  - 
n  lïicede  J.  C.  fait  mention  de  1  inocula Uon  *)  ;  et 

Théophrastr  D'£RisÉ  donne  des  règles  sur  la 
■■  ■^^^^^■••-^"^"■^ 

JDe  naturâ  puerL 


(  a6f  > 

greffe,  en  fente  et  sur  Tinoculation  Càtoit 

le  censeur,  est  k*  premier  qui  ait  donné  la  dë- 
flcriptioo  de  la  greffe  en  couronne  et  de  Tem- 
'  pla^tratîon ,  espèce  de  greffe  en  ëcusson  ♦*). 
La  manière  de  greffer  en  ecu&6on ,  dont  nous 
nous  servons  aujouv^'hut ,  fut  connue  déjà  au 
ni4>yen-âge  eu  Itilu  ,  comme  il  con&le  par  i  ou« 
vrage  curieux  de  Pierre  Crescencb  ou  de  Gres* 
CEXTiis,  citoyen  de  Bologne,  auteur  du  XIV. 
siècle  La  greffe  par  approche  fut  inventée 

du  tems  de  Tempereur  Auguste.  Yarron,  le 
plus  sa  va  ni  des  romains,  en  parle  comme  d'une 
noiiyelle  myention,  et  nous  en  a  laissé  une 
description  très  concise  ,  très  claire  et  très 
élégante  a). 

Mi-.  Dii.L,  docteur  en  médecine  à  Dietz  sur 
la  Lahn,  pays  de  Nassau,  s'est  acquis  la  plus 
grande  célébrité  par  sa  méthode  de  cultiver  les 
arbres  fruitiers  en  caisses  et  en  pots  II  l'a 
^détaillée  dans  un  ouvrage  excellent,  distingué 
par  Télegance  du  style  et  par  la  profondeur 
des  recherches  à),    G  est  lui  qui  a  créé  Tart 

». 

*)  De  cdJisîs  plaïUarum  j  Lib.  I.  Cap.  6. 

De  re  rusticâ.  Cap,  4^. 
^**)  CommodoTn  rural.  Lib.  II.  Cap.  ftS* 

a)  De  re  msticà^  Lib.  L  Gap*  40. 

b)  Ueher  die  Anîegung  einer  Ohttorangêrie  in 
Scherben  tmd  die  Végétation  dcr  Gewuchse*  Fiank- 

.  furt  am  Main,  179^1  in-ô. 
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de  cultiver  les  arbres  fruitiers  en  '  caisses ,  et 
même  en  pots  à  fleurs  ;  c  est  lui  qui ,  eu  dé» 
veloppant  la  marche  de  la  nature  dans  la  pr<v> 
duction  des  nouvelles  espèces  et  variétés ,  a 
dissipé  une  foule  d'erreurs  et  de  préjugés  qui 
re^MLuent  encore  à  cet  égard ,  mèiiie  dans  des  ' 
ouvrages  d  auteurs  célèbres  ;  cest  à  lui  que 
nous  devrons  un  jour  un  système  complet  de 
poniologie  et  des  résultats  précieux  sur  la  tadle. 
Jusqu'ici  la  Pratique  du  jardinage  de  l'abbé 
RoGïR  ScHABOL  est  un  quvrage  clasbi(|Lit  sur  la 
taille  et  la  plantation  des   arbres  fruitiers. 

Il£Niri,    HlRSCHFELD^    ChHIST   et    MlTLtER  UQUa 

ont  donné  d  excellentes  instructions  sur  réta- 
blissement et  le  r('gime  des  pépinières.  Le 
respectable  HeiînÉs  autrefois  Uiinistre,  du 
culte  et  pépiniériste  à  Gunsleben  ,  dans  la 
principauté  de  Halberstadt,  mort  le  3i  Dec. 
1780,  mente  surtout  d'être  cité  comme  le  res- 
taurateur des  pépinières  d'Allemagne! 

Il  serait  avantageux  à  notre  département,  que 
nous  eussions  des  pépinières  d'arrondissement^ 
dans  lesquelles  des  espèces  de  fruits  choisies, 
et  assorties  à  notre  climat»  seraient  cultivées. 
Les  arbres  élevés  dans  ces  p('pinières  devraient 
être  distribués ,  à  un  prix  modéré,  à  tous  ceux 
qui  possèdent  des  terres,  soit  à  titre  de  pro* 
prieié,  soit  à  titre  d'usufruit  ou  de  bail  à  ferme, 
suivant  le  nombre  d  Uectareft  de  terre  labourable 
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%      cultivés  par  chacun  d*eux.    Un  propriétaire  oa  ' 

fermier  qui  posséderait,  par  exemple,  deux-cents 
hectares ,  serait  obligé  de  prendre ,  dans  1  es* 
pace  de  huit  ans ,  huit*cents  pieds  d'arbres,  à 
moins  qu'il  ne  prouvât  d'en  avoir  élevé  liu-incuic 
un  pareil  nombre;  car  tous  ceux  qui  cultive*» 
raient  eux-mcmcs  un  nombre  sulfii^aul  d  arbres 
fruitiers,  devraient  être  dispensés  den  acheter 
de  la  pépinière  publique,  parceque  autrement 
cette  branche  d'  industrie  serait  anéantie.  La 
police  locale  devrait  veiller  à  la  conservation 
et  à  Tentretieu  de  ces  ai  bres  ,  comme  jadis  la 
police  d'Athènes  veillait  à  la  conservation  des 
oUviers. 

Fermes, 

Les  fermes  qui  presciUcut  le  plus  de  com- 
modités^ sont  situées  dans  Tarrondissement  de 
Clèves  et  de  Crcveld.  A  une  quantité  suffisante 
de  terres  labourables  elles  reunissent  un  petit 
'  bois  et  un  nombre  proportionné  de  prairies; 
de  sorte  que  les  fermiers  trouvent  dans  leur 
campagne,  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  propre  subsistance  et  celle  de  leurs  bes- 
tiaux. 11  n'en  est  pas  de  même  des  fermes, 
des  deux  autres  arrondisseraens.  Elles  n*ont 
'  que  trop  de  terres  à  cultiver;  mais  elles 
manquent  de  bois  et  surtout  de  prés.  Les  ha- 
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bitations  rurales  sont  plus  ou  moins  commodes  ; 
elles  sont  à  Tordinaire  construites  de  bois  et 

d'argile  mêlée  de  paille,  u  uni  que  le  rezt' 
deHïhaussée  et  un  étage  âu-dessUs*  Le  plan- 
cher et  le  plafond  sont  de  buis,  et  le  toit  est^ 
de  tuiles  ou  de  chaume.  11  n'y  a  pas  beau- 
coup de  maisons  rurales  bâties  en  briques  ou 
pierres.  La  plupart  de  celles-ci  se  trouve  dans 
larrondissement  de  Cologne.  Le  logement  des 
animaux  eu  est  st'paré  >  (|uuii|ue  souveul  réu- 
ni '  au  tok  du  logement  des  hommes.  Les 
granges  sont  placées  à  coté  des  étables.  Les 
abreuvoirs,  les  ciuacjues  et  lf6  matières  en  pu- 
tréfaction sont  éloignées  et  placées  à  Textrë- 
mite  de  la  ferme  ;  mais  dans  plusie  urs  elles 
occupent  le  milieu  de  la  c6iir>  ce  qui  est  très 
nuisible  à  la  santé  des  babitans.  Devant  les 
ittaiiions  ,  sont  des  tilleuls,  des  chênes  ou 
d'autres  arbres  forestiers  que  Ton  <i  soin  de 
bien  cuuserver.  Us  rasseuibleat  suus  leur  ombre 
bienfaisante  la  famille  entière  aux  jours  de  re* 
pos.  Un  petit  jardin  avoisine  la  maison  et 
offre  de  bous  légumes  et  des  fruits  rafraichis- 
sans.  Les  alentours  de  la  demeure  fournissent 
donc  les  muyens  de  satisfaire  aux  besoins  de 
la  vie  ordinaire. 

Les  habitations  rurales  sont  disséminées  dans 
les  arroodissemens  de  Clèves  et  de  Créveld. 
Les  villages  n^y  sont  pas  comme  en  France, 
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Composés  de  maisons  contigues  entrVlIes,  mais 

épar&es  sur  une  grande  i  U  aciut^  dv.  U  rraia.  Ces 
habitations  offrent  le  tableau  de  la  vie  patriar* 
chale.  Elles  nous  font  remonter  à  Torigine  de 
l'occupation  du  pays  par  les  Nomades,  qui^ 
ennuyés  de  la  vie  errante ,  se  sont  partagffs  la 
possession  des  ttrrts,  et  ont  entoure  de  baieSi 
*  celles  dont  ils  ont  voulu  rester  maîtres. 

Les  haies  vives  qui  entourent  nos  fermes, 
sont  coinposëes  de  bétres ,  de  cbarmes ,  de 
pruneliers,  de  ronces  et  d*ëpines  blancAies. 

La  plupart  des  cultivateurs  du  département 
ne  sont  pas  des  propriétaires;  ils  sont  mé» 
tayers  temporaires  ou  eiijphyteoUi|iies.  Le  prix 
des  beaux  se  paye  numéraire  et  en  grains. 
Sa  modicité  laisse  aux  fermiei's  le  moyen  de  sVn* 
richir;  aussi  jouissent-ils  la  plupart  d'une  for- 
tune aisée  et  augmentée  depuis  qu^ils  sont  af« 
franchis  du  jou^  des  droits  féodaux. 


jiMÉLIOAJTION  DE  V AGRICULTURE. 

•  Instruction. 

11  lïy  a  point  d'art  qui  ait  plus  souffert  de 
Fasservissement  de  lesprit  squs  lempire  de Tba- 
bitude  et  de  rignorance  ,  que  celui  de  l'agrî* 
culture  ;  poiut  de  proiessiou,  où  i  iiouuue  ait 
été  aveuglé  par.plua  de'  préjugés  nuisibles,  que 
celle  du  cultivateur.  La  plupart  de  ces  hommes 
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Industrieux  de  notre  département  suivent  comme 

des  règles  sures,  les  préceptes  borués  d'une  an- 
cienne routine.  I1&  labourent  >  sèment ,  mois- 
sonnent^ remplissent  leur  i^itiner,  et  conti- 
nuent ce  travail  sans  songer  à  le  perfectionner. 

Four  les  éclairer,  il  faut  les  &ire  raisonner 
sur  ce  qu'ils  pratiquent,  et  leur  prouver  par 
des  expériencesVy  qu*on  peut  mieux  faire  que' 
leurs  pères. 

L'économie  rurale  pourrait  former  unebranche 
principale  de  l'instruction  qu'on  donne  dans  les 
écoles  primaires  de  la  campagne.  Les  élémens 
de  cet  art  doivent  être  popularisés,  et  répan^ 
dus  dan^  des  livres  dont  la  lecture  puisse  inté* 
resser  Thomme  des  champs. 

L'établissement  d'une  société  d'agriculture 
dans  ce  département  contribuerait  beaucoup  aux 
progrés  de  cet  art.  Cette  société,  composée 
d'agronomes  qui  joignissent  la  théorie  à  la  pra- 
tique ,  devrait  avoir  des  ramifications  dans  tous 
les  cantons,  et  devrait  être  un  loyer  commun, 
OÙ  se  réuniraient  toutes  les  lumières  j'élatives 
k  la  nature  et  à  ramélioratioii  des  terres  et  dea 
plantes;  aux  maladies  des  bêles  et  aux  moyens 
de  les  guérir  ;  aux-  obstacles  qui  s'opposent,  au 
perfection iieme ut  de  notre  agriculture,  et  aux 
moyens  de  les  faire  cesser.  Ces  lumières 
doivent  ensuite  réfléchir  sur  nos  arrondisse- 
mens,  s'appliquer  à  leurs  besoins  locaux ^  et  y 
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faire  adopter  les  m t  i Heures  praîuj^ues.  La  so- 
ciété d'émulation^  établie  à  Aix*la-Chapelle  et 
à  Cologne ,  pourrait  bien  mériter  du  départe- 
ment, lor^u  après  sa  regeueratioa  qu  elle  at- 
tend des  soins  éclairés  du  citoyen  Méchin,  elle 
voudra  se  cbUrger  de  Texeculiou  de  cet  im- 
portant travail. 

Il  y  a  des  e5sais  qui  eoùtent  trop  à  des  par- 
ticuliers. Le  gouveruemeut,  eu  supportant  les 
Irais  nécessaires  à  ces  expériences ,  encourage* 
rait  Tagriculture  d'une  uiaiiiere  plus  eliicace 
que  n'est  la  vaine  cérémonie  de  l'empereur  de  la 
Chine,  suivant  laquelle  il  cuiùve  tous  les  ans 
la  terre  de  ses  propres  mains. 

Culture  des  terres  stériles,  * 

Le  défrichement  des  terres  stériles,  mais  su^. 

ceptiiiles  de  culture,  devient^  important  à  Teco* 
nomie  et  à  la  politiqne.  -  C'est  on  moyen 
d'augmenter  les  ressources  du  pays  et  d'utiliser 
un  million  de  bras  qui,  sans  ce  travail,  reste* 
raient  oisifs  et  prêts  à  se  procurer  de  toute 
mauièn^  les  moyens  de  subsistance.  Le  depar-»  ^ 
tement  de  la  Roër  contient  deux  sortes  de  terres 
incultes:  les  l>iu)eres  et  les  marais.  Les  bru- 
yères (^ife/Je/»),  ou  terres  sablonneuses  remplies 
de  cailloux,  ne  produisent  que  des  fougères  et 
différentes  espèces  de  bruyère.  Le  sol  en  est 
froid  I  aigre  et  peu  Ué.  Fresqu*un  tiers  du  dé^ 
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parlement  en  est  couvert.   Pour  les  fertiliser  il 
faudrait  les  amt^ailer.    L*engrais  le  luuiiis  coû- 
teux I  et  qui  est  cependant  très  efficace ,  est 
rherbe  qui  y  croit,  mêlée  avec  les  engrais  de 
malieres  animales.    La  préparation  en  est  Ibrt 
simple.    On  coupe,  moyennant  la  houe,,  des 
plaques  de  bruyère;  on  les  mélange  avec  du 
fumier  qui  n'est  pas  encore  entièrement  pu* 
tréfié  ,    de  sorte  que  la  première  couche  est 
composée  de  fumier ,  la  seconde  de  gazon ,  la 
troisième  de  fumier  ,    la  quatrième  de  gazon , 
et  ainsi  de   suite.     La  position  des  gazons 
doit  être   inverse.    Le  monçeau  doit  seie- 
ver   à  environ  deux  mètres   et  rester  expo.sc 
aux^nfluences  atmosphoriques  durant  six  à  sept 
inois.    La  fermentation  le  convertit  -alors  en 
un  excellent  engrais ,  qui  meriLe  d'être  jjre- 
ferë  aux  gazons  brûlés ,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il   s'amalgame  avec  la  terre  sa- 
blonneuse.' Il  faut  ensuite  connaître  particu- 
lièrement la  nature  du  sol,  savoir  quels  grains, 
quels  semis t  ou  quelles  plantations  lui  convi- 
ennent le  mieux,  et  régler  d*après  cela  le  mo- 
yen de  Tutiliser.  Le  gouvernement  prussien  et 
rancienne  administration  du  ci-devant  électorat 
de  Cologne ,  se  sont  déjà  occupés  à  faire  défri- 
cber  des  terres  immenses,  situées  dans  les  ar- 
rondissemens  de  Clèves  et  de  Créveld.  C'est 
aux  encouragemens  qu'ils  ont  accordés  à  de  pa- 
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reib  trftTaux  que  nous  derons  le  définchemenl 

d'une  grande  partie  des  brujtîics  de  (joch  et 
de  Bonoingerhardt.  Le  premier  a  été  effectué, 
sous  le  grand  Frédéric,  par  les  braves  palatins 
qui,  eu  voulurent  porter  leur  iudusiriie 

en  Amérique.  Ils  sVtaîent  déjà  rendus  en 
^  Hollande  j  mais  n'ayant  pu  obtenir  les  secours  que 
le  gourernement  britannique  leur  avait  promis, 
pour  faire  le  trajet,  ils  clierchèrent  un  asyle 
dans  le  pajs  de  Clèves.  Le  gouveruemeut  d'a- 
lors les  reçut  à  bras  ouverts  et  abandonna  à 
leur  industrie  la  bruyère  de  Goch.  lis  répon* 
dirent  à  cette  bienveillance  en  faisant  par  un 
travail  opiiiiàtiv  vt^^eter,  des  ^lauis,  dt^s  lé- 
gumes et  des  fruits,  sur  un  sol  qui  n'avait  ja* 
mais  produit  que  des  ronces  et-  de  mauvaises 
berbes.  Vingt  ans  à  peine  s'étaient  écoules^  et 
toute  la  bruyère  de  Goch  se  changea  en  champs 
fertiles.  La  reconnaissance  donna  le  iiuiii  de 
Pfàizdorf,  (viUage  iles  Palaànsjy  à  1  endroit,  oà« 
ces  braves  colons  fixèrent  leur  domicile.  La 
Bonningerhardt  ne  répond  pas  aussi  bien  a«x 
travaux  que  son  défrichement  -  a  nécessités , 
parceque  son  sol  n'est  pas  si  argileux  que  celui 
de  PfalzdorL  Cependant  les  hêtres  et  autres 
arbres  y  ont  parfaitement  réussi.  On  a  com-> 
inencé  à  défricher,  avec  succès,  une  partie  de 

la  bruyère  située  entre  Diilken  et  Bracht,  dans 

rarrondisseiucut  de  Créveld* 
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sulter  la  nature  du  terrain,  avant  de  le  rendrje 
à  i  agricuilure  ;  car  lel  sol  sabiouoeux  qui  n'est 
pas  susceptible  de  produire  du  seigle  ou  du 
froment 9  produira  des  pommes  de  terre ,  des 
sapins»  des  hêtres^  ou  enfin  d autres  arbres 
forestiers.  Le  défrichement  se  ferait  facileuit  iil  en  * 
petits  lots,  par  des  cultivateurs  peu  fûsest  aux-  ' 
quels  on  accorderait  la  franchise  des  contribua 
tionS)  pendant  au  moins  douze  années. 

La  vente  des  bruyères  aura  des  effets  salu« 
taires  pour  l'améliorai  ion  de  notre  a^i  icuilure. 
LWëcution  de  la  loi  du  3  frintairean  7,  con- 
tribuera k  leur  défrichement.  Il-  faudrait  seu-^ 
lement  abréger  les  formalités  pîvscrites  par  la 
loi  du  B  prairial  an  5,  pour  Tadjudication  des 
biens  communaux.  L  uulilé  publique  p(  ul  exi- 
ger de  rendre  difficile  la  vente  des  terres  corn* 
munales  qui  sont  en  rapport  ;  maïs  il  est  bien 
«sur  que  le  bien  de  Tagriculturej.  commande  im* 
périeusement  de  faciliter  la  vente  des  terres» 
vagues  et  vauie^,  alU  u.iiites  aux  coiiununes,  et 
dont  il  s^agit  dans  le  décret  d  ordre  du  jour 
du  7  messidor  an  '6. 

Le  voeu  le  plus  généralement  exprimé  par 
les  cultivateurs  éclairés  ^  est  pour  la  suppres*^ 
aiou  du  parcours  et  de  la  >auie  pâture. 

Les  Marais ,  ( Moore  ou  Sumpfe )  ^  sont  en 
assez  grand  nombre  dans  le  département.  Ils 
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Itroduisent  de  mauvaises  herbes,  aetrent  au 

pâturage  j)eudaiit  rarrière-saison,  ou  fournissent 

de  la  tourbe, 
licur*  dessèchement  nVst  ]^s  difficile.  Nouà 

n^avons  pas  besoin  de  recourir  à  des  macinuea 
dispendieuses,  ou  à  des  ouwages  d^art  propre* 
meut  diis  pour  faire  ëcouicr  les  eaux.  11  faut 
seulement,  que  les  communes  entretiennent  les 
fiasses  d'écoulement  et  eiuprchent  les  bestiaux  de 
les  dégrader.  11  faut  en  établir  là  où  il  n'y  en 
a  pas,  et  moyennant  des  canaux  ou  des  saig* 
néeSy  ouvrir  aux  eaux  uu  ciieniin  dans  les  bassins 
naturels,  qui  sont  le  Rhin,  la  Meuse,  nos  ri- 
vières et  nos  étangs.  Le  gouvernement  prus- 
sien lit  creuser  en  Tan  1770,  depuis  Gueldres 
jusqu^à  Hamert,  maison  isolée  aux  bords  de 
la  JVIeuse,  uii  canal  destiné  à  recevoir  les  eaux 
des  marais  qui  se  trouvent  dans  cet  espace.  Cet 
ouvrage  est  d'une  grande  importance  sous  ce  rap- 
'  port,  il  est  urgent  de  le  réparer.  £n  réunissant 
les  petits  canaux  entre  Gladbach  etUrdingen,  dis- 
tance de  trois  mynanietres,  et  en  dirigeant 
les  eaux  de  la  NiersQ,  par  des  digues  au  travers 
des  marais ,  ceux  -  ci  pourraient  être  dessé- 
chés. Par  ce  moyen  on  coucourrerait  encore  à 
rétablissement  dun  canal  qui  iaciliterait  le 
cuiîimerce  dans  Tiiitérieur  du  département. 
Si  la  terre  marécageuse^ est  noire,  il  faut  en' 
retrancher  la  partie  supérieure  et  la  brûler 
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pour  qu'elle  soit  réduite  en  cendres-^  ce  qui 

est  un  excellent  moyen  d'amender  le  terram , 
et  de  le  rendre  plus  susceptible  de  porter  du 
trèfle,  des  légumes,  des  |iavets>  des  carottes 
du  houblon ,  etc.  . 

Il  existe  entre  Aix-la-Chapelle  et  Montjoie 
des  landes  d'une  immense  étendue ,  telles  que 
celles  de  la  Champagne,  et  qiii  ne  finissent 
qn'aux  montagnes  des  Ardennes.  Elles  sont 
l'effroi  du  pays,  .et  le  tombeau  dune  multi- 
tude d'hommes  et  d'animaux.  Les  indigènes 
ne.  peuvent  s  y  orienter  dans  les  neiges,  quà 
Taide  des  piquets  placés[à  de  certaines  distances. 
Souvent  rouragan  renverse  ces  signaux  ou  les 
brouillards  les  dérobent  à  la  vue.  Leur  sol , 
composé  de  sable  et  d'argile,  est  susceptible 
de  culture.  Des  canaux  et  des  rigoles^  pra- 
tiqués au  sommet  de  la  montagne ,  pour* 
raient  conduire  les  eaux  stagnantes,  jusqu'à 
son  pied,  dans  la  Roër  et  dans  d'autres  bassins 
qui  lenvironnent.  Il  faudrait  construire  des 
chaussées;  en  garnir  d'arbres  et  d arbisseausL 
aquatiques.  La  route ^  serait  alors  praticable, 
et  un  grand  nombre  d'hectares  de  terre,  serait 
rendu  à  la  culture.  • 

L^e  conseil  général  du  département,  guidé 
par  la  loi  du  premier  Mar  1 790,  prendra  sans 
doute  en  grande  considéra Uuu  les  mo)^^en5  d'ef- 


« 

fectuer  le  défrichement  des  bruyères  et  le  des? 
sécbeu^eui.  des  marais. 

Jaehères ,  (Brachen).  Il  y  a  encore  dans  ce 
départt mont  des  ^terres  qui,  quoique  labou- 
rables 9  restent  une  année  ratière  sans  produire; 
je  veux  parler  des  jachères.  Leur  existence  \é* 
moigne  toujours  contre  i  ladustrie  et  les  lumières 
du  pays;  cependant  eHes  sont  en  usage  dans  * 
•  les  dibincts  lueuies  dont  le  sol  est  le  plus 
fertile.  Beaucoup  de  terres  restent  tous  les 
ans  en  friche  dans  le  ci  devant  pays  de  Ju- 
liers»  une  douzième  partie  dans  les  environs 
de  Meurs,  et  la  dixième  dans  ceux  de  Borcette. 
Cette  grande  quantité  de  jachères  pri  ve  le  dé- 
partement d*un  nombre  considérable  de  i^coltes, 

de  prairies  artificielles ,  et  par  const-quent 
de  beaucoup  des  bëtes  à  corues,  si  néces- 
saires à  la  ])rosperité  de  Tagriculture.    Le  sol 

» 

d'Angleterre  est  en  gênerai  inférieur  en  qualité 
à  celui  de  nos  contrées;  la  terre  n'y  repose  ce- 
pendant jamais,  et  trois  de  leurs  récoltes  t  n  blé 
produisent  plus  que  quatre  des  nôtres.  Que 
les  cultivateurs  des  arrondissemens  d^Âix  et  de 
Cologne ,  fassent  succéder  aux  moissons  les 
pommes  de  terre ^  les  navets,  le  colsat  etc.,  et  • 

il  n  auront  pas  à  craindre  d'épuiser  leurs  terres. 
Ils  lé  feront  sans  doute ,  lorsqu'ils  éprouveront 
plus  de  besoins  qu'actuellement,  où  la  trop 
f[rande  étendue  des  itriues»  ne  leur  laisse  pa# 
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même  le  teim  de  coltiver  plus  soigueuBemeot  . 

toutes  \ti>  icnvb  c^ui  eu  font  partie. 

Meilleure  distnbution  des  terres, 

La  distnbuUou  t^^ale  des  terres  est  une  chi- 
mère, et  si  elle  pouvait  se  réaliser,  cen  serait 
fait  de  l'industrie  agricole.  Mais  la  trop  grande 
éteudue  des  domaines  qu^un  seul  fermier  cul* 
iLve ,  n  est  pas  moins  nuisible  aux  progrès 
de  Tagricuiture.  Cest  une  vérité  pratique,  que 
nous  ne  mettons  jamais  autant  de  soins  à  con- 
server et  à  améliorer  le  bien  d*autrui  que  ce- 
lui «qui  est  notre  propriété,  ou  sur  lequel  ^ous 
en  exerçons  le.  droit.  Il  s'ensuit  qu'un  grand 
terrain,  cultivé  par  un  seul,  ne  l'est  jamais  si 
bien^  et  ne  rnj)porte  jamais  autant,  que  si  le 
soin  de  sa  culture  est  divisé  eutrç  plusieurs 
fermiers. 

Les  fermes  des  arrondisseniens  d'Aix  -  la- 
Chapelle  et  de  Cologne  sont  la  plupart  trop 
yastes.  On  en  trouve  depuis  quatre  jusqu'à 
six-cents  hectares.  Il  en  résulte  (ju  une  su- 
perficie  de  terre,  qui,  bien  cultivée,  serait 
suflisanle  pour  l'entretien  de  cent  (cinquante 
personnes,  n'en  occupe  maintenant  qu'une 
trentaine.  Les  domaines  situes  entré  Cologne, 
Odenkirchen,  Gusdorf,  Mecheniçh  et  Gleul  cou-  « 
tiennent  à-peu-prés  quatre  cents  hectares  de  terres* 
Ils  sont  cultivés  par  envirou  dix-huit  fermiers 
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qui  entretiennent  cent  cinquante  domestiques  t 
^  et  quaire^TÎiigt  chevaux,  il  faut  cependamt  pout 
soigner  la  culture  de  quinze  kedares  de  terre, 
un  domestique  et  un  cheval  ;  de  sorte  que 
quatre-cents  hectares  labourables  exigent  à-peu* 
près  tleiix-ceiit  quatre-vingt  domestiques  et  au- 
tanC'  de  chevaux.  Le  fermier  qui  n'a  que 
quinze  domestiques  et  dix  chevaux  pour  cul- 
tiver un  terrain  d'une  pareille  étendue  ,  doit 
donc  laisser,  chaque  année»  prés  de  Ja  moi- 
tié de  ses  terres  en  friche  ;  et  douze  années 
peuvent  s'écouler  sans  qu'il  ait  porté  de  Tengrais 
sur  quelques  parties  de  ces  terres  abandonnées. 
Les  fermes  dans  les  environs  d'Ode  niurchen  |^ 

• 

de  Gladbachy  de  Clèves,  de  Pfaizdorf  sont 

mieux  cultivées  ,  que  celles  dans  les  eovirous 
de  Briihl,  de  Weiden,  de  Juliers  et  de  Keuss. 
Les  premières  sont  de  peu  d'étendue,  et  les 
dernières  sont  très  grandes.  Favdrisez  donc  les 
petits  propriétaires,  et  empêchez  que  les  grands 
n'abandonnent  les  terres  à  un  seul  fermier  ou 
à  un  petit  nombre  de  locataires  «  et  1  économie 
rurale  reprendra  une  nouvelle  splendeur  dans 
les  champs  ieitiies  de  Juliers  et  de  Cologne. 
Le  seul  exemple  de  ce  romain  qui,  après  avoir 
donné  en  dot  à  ses  deux  iilies^  les  deux  tiers 
de  ses  terres»  retirait  encore  du  troisième 
qu'il  s'était  réservé,  la  même  quantité  de  blé 
qu'auparavant,  est  unepveuve  que  la  subdivi* 
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sion  des  i;TaTids  domaines  entre  plusieurs  fer»- 
miers  tourne  à  lavantage  de  Ta^iculture.  La 
république  française  â  fait  de  pareilles  expë* 
rîences  lors  de  là  vente  des  hieus  nationaux. 
Il  en 'sera  de  même  lorsqu'elle  vendra  en  pe- 
tits lots  les  domaines  qu'elle  possède  dans  les 
quatre  nouveaux  départemens  de  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

Les  ^biens  communaux^  tels  que  les  bruyères 
et  Jes  prairies  appairtenant  ^ux  ooitfmiinés/nb 
boni  pas  si  bien  administrés,  ni  rapportent 
pas  autant  que  s'ils-  étaient  convertis  én  pro^ 
priétés  partîcialtères ,  soit  moyennant  une  rë- 
partition  juste  entre  les  membres  de  la  com* 
mune,  soit  par  des  ventes  ou-  'ctes  baux  à 
ferme.    Perhomie  ne  s©  soucie  de  ces  biens , 

puisqu'ils  n'appartiennent  à  personne.  Je  laisse 
aux  conseils  municipaux,  à  délibérer  snr  la  ma- 
nière de  tirer  le  plus  d'avantage  possible  de 
ces  biens  abandonnés  y  sans  faire  tort  aux  fa^ 
milles  indi:;eiiles  qui  n'ont  d'autre  moyen  d'en- 
tretenir,  dans  sept  mois  de  l'année^  les  bestiaux 
/{ue  de  lés  envoyer  sur  les  terres  communales. 
Pour  que  les  indigens  puissent  s'en  passer,  ils 
pourvoiront  à  des  moyens  convenables  k  ce 
qu  il  y  ait  une  quantité  suffisante  de  trèfle  et 
d'herbes  à  fourrage,  aiin  .que  le&betes  à  cornes 
puissént  éire  entretenues  durant  .le  printem^ 

'      e,n  été^.  dans  i/as  v«tables  et  les 'basses-cours. 
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Ils  fle  aoucîevont  moins  d*avoir  un  grand  nombre 

de  bestiaux  dans  leur  commune,   que  de  les 
avoir  geas  et  bien  porUns* 

Moyens  de  préserver  nQS  ^rres  des  inondaiiowt 

et  des  glaces.  * 

Le  débordtiuent  dea  nos  fleuves  et  rivières 
est  fréquemment  accompagné  de  grandes  pertes 
pour  notre  agriculture.  La*  Meuse  et  la  Roér 
en  oQcaaioiiu|^ut  moins  que  ia  j^iierse»  i  Lrit  et 
surtout  le  Hhin.  .  . 

Les  iueuiiit;rs  de  la  Nterse  retenant  les  eaux 
de  cette  rivière  «  ne  oontribuent  pas  pen  aux 

ravalées  qu'elle  fuit  aimutllf ment  sur  les  terres  , 
dont  le  rapport  vaudrait  œot  ibis  plus,  que  ce* 
lui  de  tous  les  moulins  situëa  à  ses  boids.  Il 
est  daus  les  intentions  du  préfet  de  faire  t%* 
vivre  le  r^ement  de.k  J^ierse,  qUe  le  grand 
Frédéric  a  fait  corriger  et  mettre  à  exëcutioir.» 
Ses  deux  principaux  objets  sont  dempcxher 
que  les  eaux  tfe  dépassent  b  bauleur  fixée  dite 
}H!gely  et  de  couper  en  tems  réglé  pour  le  aétoye- 
ment  les  roseaux  et  autres  .plantes  qulycroissent 

dans  le  lit  de  cette  rivière. 

L'Erft  submerge  tous  ies.  ans  les  prés  et  les 
terres  adjacentes»  Son  débordementi  apporte 
une  terre  lougeâtre  qui  s  attache  à  Tberbe,  de 
sorte  que  :1a  récolte  des. prairies  ne  peut  avoir 
licu  que  daus  i  an  ici  u -saison. 
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Les  inondations  du  Rhin  sont  les  plus  dan** 

geiTuses.  Celles  qui  ont  lieu  dans  ïéié,  sont 
reÛèt  des  piuies  trop  abondantes;  elles  font 
pourrir  le  froment  et  jaunir  les  herbes  Les 
debordemens  de  ses  eaux  en  hiver  ou  au  pria- 
tems,  proviennent  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  glaces  qui ,  des  pays  montagneux ,  se 
jettent  dans  les  riyièresj  dont  ce  âeuve  s*en* 
ricbit.  S*il  n'y  a  pas  de  glarons,  les  terres  n'é- 
prouvent aucun  dommage  ;  ^rnais  dans  le  cas 
contraire  les  campagnes  sont  'encombrées  de 
Sctble  et  de  giavier.  C'est  en  vain  que  les  cul- 
tivateurs emploient  t<>as  les  moyens  pour  £iire 
pousser  des  grains  h  travers  de  ces  laves.  L'ar* 
rondissement  de  Cleves  a  éprouvé  par  Tinon^ 
dation  de  lan  7,  une  perte  de  775,000  my« 
riagrauuiies  de  blé.  Les  cultivateurs  des  can- 
tons de  Clèves  et  de  Calcar  se  servirent  alors 
de  charrues  qui  étaient  une  fois  plus  fortes 
que  celles  ordinaires  ;  ils  y  attelèrent  trois 
ibis  plus. de  chevaux,  et  ils  prodiguèrent  len* 
grais  ;  mais  ils  ne  pouvaient  obtenir  la  même 
quantité  de  grains  que  dans  les  tems  précë* 
dens. 

A  mesure  que  le  Kbin  s'avance  vers  la  mer  9 
le  terrain  va  plus  en  pente  ;  le  volume  des 

eaux  s'augmente  et  acquiert  plus  de  force,  et' 
leur  débordement  occasionne  plus  de  ravages* 

Pour   faire  juger   de  la  profondeur  de  ces 


* 

I 
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terres  j    je  i^marquerai  que  le  point  le  plus 

haut  de  la  tour  de  Dortrecht ,  est  égale  en 
hauteur  au  seuil  de  la  grande  porte  de  la  ca* 
tLédrale  de  Cologne.  Plus  le  Rhin  s'approche 
du  point  de  sa  division,  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  Pandern ,  au-dessous  de  Millingen,  plus 
il  cherche  à  changer  son  Ut»  à  multipUer  ses 
bras  et  à  terminer  ainsi  son  cours  majestueux. 
C*est  donc  là,  que  toute  la  puissance  de  Tart 
doit  se  signaler.  Les  épis  de  bordage  et  les 
digues  sont  les  barrières  que  les  hommes  ont 
opposées  aux  ravages  exercés^  par  Içs  caprices  * 
et  Tinconstance  de  ce  fleuve*  Les  premiers  de 
ces  travaux  hydrotechuiques  soi^à  la  charge 
du  gouvernement,  les  seconds  à^Ue  des  pro- 
priët.uii  iï  iivrr.'iins.  ' 

Epis  de  bordage.  Pour  donner  au  Rhi^  la 
profondeur  convenable  à  la  navigation,  pour  le 
maintenir  dans  son  lit  et  atténuer  sa  violence, 
on  emploie  au-dessous  de  Cologne  différens 

ouvrages. 

Les  épis,  dits  Blttswerke^  consistent  dans  des 
couches  d'osiers  qu^on  affermit  par  des  pilotis 
et  par  du  gravier.  Ils  servent  à  garantir  les 
bords  de  la  ruine  dont  les  menacent  les  yagues. 
Ces  ouvrages  furent  autrefois  construits  de  ma- 
nière qtj|'ils  présentaient  une  superficie  diago- 
nale ;  mais  aujourd'hui  ils  sont  établis  en  ligne 
perpendiculaire ,  méthode  qui  diminue  les  frais 
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.  de  leur  ëtablisseme];U  et  de  leur  entretiefi^  et 
ne  nuit  aucunement  à  la  solidité.  Dans  leur 
construction  on  a  égard  à  la  nature  du  terrain, 
sur  lequel  on  £iit  le  bordage. 

Ceux  qu'on  appelle  éperons  (Kôpfe)^  sont 
établis  dans  le  fleuve  iiiéme.  Ils  diminuent  ia 
force  trop  rapide  du  courant  qui  se  dirigerait 
contre  les  épis. 

Les  matériaux  nécessaires  à  ces  ouvrages  se 
*  trouvent  dans  le  pays.  L'osier  croit  en  abon* 
dance  sur  les^bords  du  Rbin,  et  la  nature  en 
a  dt'jà  fait  un  rempart  contre  It^s  ravages  or- 
dinaires de  ce  iieuve.  Ses  bords  offrent  de 
même  du  gravier  qui  s»  tire  ordinairement 
du  colé  opi^sé  à  celui  qui  a  besoin  d'être 
fortifié.  Ce  côté  a  communément  une  forme 
convexe  ;  le  sable  s'y  jette  (  u  i^ranile  quantité, 
que  ÏQXk  peut  diminuer»  sans^user  du  dom* 
mage  au  terrain. 

Les  épis  de  bordage  étaient  pris  des  oseraies 
du  roi  et  du  pays.^  Le  revenu  du  fermage  des 
prés  et  des  oseraies,  loués  à  des  particuliers, 
était  employé  aux  frais  de  la  construction.  U  y 
avait  &  cet  effet  deux  caisses  appellées  caisses  hy- 
drauliques (ff  'asserbau/iasscn)  ,  celle  du  roi  et 
.  celle  du  pays.  Chacune  contribuait,  pour  moitié, 
aux  dépenses  que  ks  travaux  exigeaient.  La  régie 
des  domaines,  s  étant  emparée  de  ces  caisses,  a 
fait  verser  dans  celle  du  trésor  public.  Je  produit 
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des  coupes  qu'elje  a  vendues  aiinuelU  iacnt  dans 
letf  éser^eSf  et  a  entièrement  abandonné  IVxë* 
cntion  de  ces  travaux,  depuis  l'an  1794»  au 
grand  détriment  des  propriétaires  riverains  et 
de  k  république  eUe-méme ,  dont  les  biens  ne 
sont  pas  plus  ^aiaulis  coaUc.ie  débordement 
.et  la-  débâcle,  que  ceux  des  particuliers.    Le  ■ 
gouveriicnient  actuel  ,v   appréciant  la  nécessité 
de  ces  travaux ,  qui  ne  peuvent'  être  au  compte 
des  gouvernés,  a  chargé  d^  leur  exécution^  Tin* 
geuit'ur  ordinaire  du  déparlexiient.  Une  grande 
partie.de  ces  ouvrages  est  commencée,  et  les 
voeux  de  tous  les  riverains,   sont  pour  leur 
prompt^  achèvement.    î^ous  les  verrions  exaucés 
plutôt,    si>  Tadministration  des  oseraîes  était 
distraite  de  celle  des  forets ,    si  les  ancieiiues 
caisses  bydrotechniques  étaient  rétablies,  et  si 
quelques  ingénieurs  étaient  exclusivement  atta- 
chés à  ^entretien  et  à  la  répaiation  de  -  cof 

travauap. 

Digues,  remparts  de  seconde  li^ne  pour 
résister  à  1  impétuosité  du  Uhin,  et  garantir  de 
ses  débordemens,  les  pays-bas  situés  le  long  de 
ce  (Jpuve  Jl  y  en  a  de  trois  espèces:  digues 
principales,  digues  d'été,  et  celles  contre  les 
sources. 

Les  Bann-digues  ou  principales,  (Bannêeidie)^ 
sont  une  chai  ne  de  digues,  opposées  aux  débor* 
démens  irréguliers  du  .fleuve.  Celles  d  eté  (Soni' 
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meHeiche),  forment  des  digues  ^arses,  pour  ga- 
rantir pendaut  le  prtiitems,  i  cle  ei  i'autçiimey  ies 
terres  siiaées  au  deia  des  digues  principales.  Les 
digues  de  la  dernière  espèce  sont  de  peu  d'inipor* 
tance.  £Ues  servent  à  pré^rver  le  bas>terrain  ^ 
déjà  garanti  par  la  bann-digue,  contre  les  e  aux  m- 
tèneures  provenant  dessources,  des  pluies  et  de* 
la  fonte  des  neiges.  La  hauteur  et  la  solidité  de 
ces  digues  dépendent  des  circonstances  locales.  11 
faut  que  la  hauteur  ,de  la  digue  principale»  snr« 
passe  au  moins  de  trois  décimètres,  la  plus 
haute  élévation  que  le  Rhin  atteint  ordinaire- 
ment,  lorsqu'il  ne  charie  pas  de  glaces.  L*ex» 
perience  ayant  prouve  qtie  les  digues  <ie  notre 
département  ne  sont  ni  asses  hautes,  ni  asses 
solides,  il  serait  à  j>iopos  de  les  hausser  d'avan^ 
tage  et  de  les  construire  avec  une  meilleure 
terre  glaise  ;  c'est  alors  qu'on  pourrait  se 
promettre  plus  de  succès  des  élévations  tem« 
poraires  qu'on  y  pratique  y  au  moy^n  des 
fascines,  de  l'engrais  et  du  babie,  lorsque  la 
masse  des  glaçons  seléve  en  montagnes  et 
menace  de  roni])re  les  digues.  U  est  cepen- 
dant très  avantageux  que  dans  les  lieux,  où 
les  eaux  peuvent  dépasser  la  digue ,  sans 
l'endommager,  sa  hauteur  soit  au  niveau  de 
celle  des  eaux  les  plus  élevées  ^  et  qui  ne  cha* 
rient  pas  de  glaçons  ;  afin  d'ouvrir  un  débouché 
aux  eàux  subitement  accrues  et  rapides,  qui. 
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'  €11  se  précipitant  ailleurs,  pourraient  occasion- 
ner plus,  de  ravages,  li  faut  toutefois  beau- 
coup de  circonspection  dans  le  choix  de  ])areils 
endroits.  La  partie  supérieure  de  la  digue, 
appellëe  la  couronne,  doit  avoir  au  moins  trois 
mètres  et  un  décimètre  de  largeur  >  iursqu  elle 
sert  de  chemin  aux  voîtares,  ce  qui  est  presque 
partout  le  cas  dans  ce  département,  et  elle  tu, il 
être  garnie  eu  profondeur  de  trois  décimètres 
de  sable.  Quand  elle  ne  sert  pas  de  chemin,  * 
une  largeur  de  deux  mètres  et  sept  décimètres 
suffît,  et  on  n*a  pas  besoin  de  la*  couvrir  de 
sable.-  La  couronne  des  digues  d'été,  ne  doit 
avoir,  dans  la  régie,  qu*un  mètre  et  deux  déci- 
mètres ,  afin  que  les  hautes  eaux  d*biver  ne 
soient  pas  resserrées  dans  leur  cours.  Le  dia- 
mètre du  fleuire,  c'est-à-dire ,  la  ligne  directe'  .' 
qui  coupe  la  masse  d  eau  répandue  entre  les 
deux  fiann-Digues  et  qu'on  appelle  le  profil 
du  Rhin  y  doit  remplir  au  moins  un  espace  de 
sept-cent  soixante-dix  mètres. 

L'endossement   des  digues   diffère  suivant 

'  la  qualité  des  u  rres  qu'on  emploie  et  les 
lieux,  où  elles  sont  situées.  La  terre  glaise 
est  la  meilleure.  II  faut  plus  de  solidité  dans 
le  côté  de  la  Banndigue  qui  donne  vers  le  fleuve 
puisqu'il  est  plus  exposé  aux  débordemens; 
On  nomme  ce  côté  l'endossement  extérieur.  Sa 
hauteur  doit  avoir  douze  mètres:   mais  len- 
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doflsement  intérieur  n'a  besoin  que  de  neuf 

mètres  de  hauteur.  £n  ajouUnt  eocore  les 
trois  mètres»  .jbîx  décimètres  de  la  couronne^ 
la  surface  totale  de  la  digue  principale  sera 
de  vingl-sept  mètres  et  six.  décimètres.  IL  ugml 
est  pas  de  même  des  digues  d'été«  Leur^  eiip 
dos^einent  iutcneur  doit  être  le  plus  fprt^ 
ayant  à  soutenir  le  retour  des  eaux  dans  le 
lit  (lu  fleuve.  Il  est  d'un  mètre  et  de  Imit 
décimètres  tandis  que  la  partie  ex.térieure 
peut  bien  n^étre  que  d'un  mètre  et  de  àwx 
décimètres  de  hauteur. 

Machines  hydrauliques»  Les  écluses  sont 
établu'sdans  les  digues  principales  et  cclit  ^  d  L  ie, 
Les  premières  servent  à  laire  sortir  les  eaux 
du  fleuve;  les  secondes ,  pour  Técoule* 
ment  des  eaux  qui  naissent  dans  riutérieur 
des  districts  enclavés  par  les  digues.  La  hau* 
teur  des  eclusts  est  en  raison  du  volume  des 
eaux  qu'on  veut  faire  entrer  ou  sortir.  Leur 
construction  diffère  encore  dans  les  portes, 
dont  les  unes  sont  des  soupapes  qu'on  peut 
monter  et  descendre,  les  autres  des  chasses* 
portes  qu'un  peut  ouvrir  ou  ft  riuer. 

L'entretien  et  la  réparation  des  digues  sont 
confiés  aux  associations  des  propriétaires  rî- 
vérains.  Elles  ont  chacune  un  district  nomme 
en  hollandais  Polders  (Teichschaunu)  Elles 
tiexmeut  au  moins   une  fois  par  année  des 
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AM^mMëes  générales.  'On  y  discute  les  tra« 
vaux  c|ue  la  réparation  des  digues,  des  ëclu* 
êies,  des  fossés  exigent  pendant.  Tannée. 
Ou  y  présente  le  dévis  estimatif  de  leurs  frais 
et  la  répartition  des  sommes  que  chaque 
propriétaire  doit  payer.  L'assemblée  géné- 
rale délibère  à  l'unanimité  ou  à  la  majunté 
des  voix»  Elle  nomme  ses ,  employés.  Seg 
délibérations  sont  consignées  dans  un  Procès- 
Terbal  soumis  à  l'approbation  du  Sous-Préfet* 
Avant  de  se  séparer^  elle  charge  une  dépu- 
ta tion  de  leur  exécution.  Son  receveur 
doit  annuellement  rendre  à  rassemblée  géné^ 
raie  compte  de  ses  recettes  et  de  sts  dé« 
penses.  Ces  associations  subsistent  depuis 
phmeurs  siècles.  Les  hollandais,  nos  maî- 
tres dans  les  travaux  hydrotechuiques,'  les 
ont  fbnnées.  Le  premièr  règlement  des  asso* 
dations  des  i^olders,  date  de  Tan  li^G,*)  Pen- 
dant la  guerre,  les  travaux  de  ces  associations 
vnl  été  interrompus  dans-  ce  déparlement; 
mais  ièu  le  Préiet  Simon  a  ordonne  leur  oon* 
tinuation  en  Fan-g,  et  a  arrêté  qu'il  serait 
établi  de  pareilles  associations  dans  les  ar* 
rondissemens  de  Creveld  et  de  Cologne;  mais 
dans  ces  derniers  lieux  ces  établisiitmiens  ont 
éprouvé  des  dilBcuUés  ,  attendu  .que  la  né- 
cessité n'en  était  pas  absolue.    Le  Rhin^  quit* 
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tant  lea  montagnes  de  Bonn,  a  jusqu'à  son  em* 

bouchure  des  rives  sablonneuses.  Mais  depuis 
Cologne  jusqu'à  Duisbourg,  le  terrain  étant 
encore  assez  haut,  on  y  abandonne  ces  sortes 
de  travaux,  alieudu  que  leur  coustruction  et 
leur  entretien  occasionnent  des  frais  qui  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  le  dommage  causé 
par  les  inondations.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  contrées  de  Tarrondissement  de  Clèves, 
où  le  terrain  devient  si  bas  qu'il  faudrait  dé* 
sérier  le  i>ays ,  si  Ton  y«  abandonnait^  ces  ou* 
vrages  conservateurs.  Aussi  il  y  sont  en  pleine 
activité;  et  c^est  le  zèle  des  associations  qui  a 
préservé  cette  contrée  des  inondations  et  des 
ravages  des  glaces  de  l'an  ii.  Il  est  malheu- 
reux que  ces  établissemens  soient  grèves  de 
tant  de  dettes^  dont  la  masse  double  les  im** 
positions  des  terres  situées  dans  les  Polder». 

Remèdes  contre  Icj  maladies  des  grains. 

liCS  maladies  les  plus  dangereuses  de  nos 
grains ,  sont  la  Carte  et  t Ergot. 

La  carie  ou  le  charbon,  ou  la  mala<îie  noire 
(Brandf  schwarze  Fàuiung)  est  la  maladie  la 
plus  nuisible  au  fiuiuent.  Elle  est  conlagu  use 
pour  les  personnes  qui  préparent  ce  grain 
et  qui  en  usent.  L'avoine  est  sujette  à  la 
même  maladie* 
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L*ei^t  (Kcarmaswuchsy  MutterÂomJ^  maladie 
du  seigle,  est  une  excrescenoc  qui  se  fornie  daiM 
1  epis  au  lieu  du  graia.<  £lle  a,  eu  longueur, 
deux  à  trois  centimètres  et  en  largeur/ deux  ou, 
trois  millimètres.     On  trouve  rarement  dans 
un  épis  plus  de  deux  ergots.    La  peau  noire  ' 
.    renferme  une  farine  blanche,  dangereuse  pour  la 
santé*  Il  y  a  des  années»  où  le  seigle  est  exempt  de 
cette  maladie  ;  41  y  en  a  d*atttres ,  où  il  en' 
est  très  affecté.     Ce  sont  surtout  les  années 
froides  et  pluvieuses  qui  Toocasionnent.  Le 
Prunier  commun,  (ZwetscJienbaumJ ^  présente 
alors  de  pareilles  monstruosités,  semblables 
à  des  écosses  de  pois.  Sans  doute  que  la  piqûre 
de  certains  insectes  en  est  la  cause.  Le  pain  fait 
de  seigle  infecté  4le  Tergot,  cause  à  ceux  qui  le 
maiigeiit>  des  douleurs  aiguës  et  une  géne  dans 
Tusage  de  tous  les  membres.  Il  y  a  eu  des  méde* 
cins  qui  onl  attribué  la  maladie  convulsive  épidé- 
mique,  (Kntbelkrankkeit) ,   maladie  très  fré- 
quente dans  la  basse-allemagne ,  aux  ergots  du 
seigle;  mais  feu  le  célèbre  Leidenfrost, 
professeur  en  médecine  à  Duisbourg  »  a  corn-  ' 
battu   cette  opimoa  ,    dans   une  disseï  talion 
sur  cette  maladie.     Il  a  aussi  observé ,  en 
1771      l'ergot  dans  les  épis   du  froment, 
ce  qui  prouve  que  cette  maladie  n'est  pas 
absolument  particulière  au  seigle.    Moui  ne 
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connaissons  pas  la  nature  de  l'ergot  ni  les  te* 

.médes  pour  en  préserver  ou  guérir  nos  seigles. 

^Qixs  ne  CGU  naissons  pas  non  plus  la  cause  véri- 
table  de  ta  carie;  mais  nous'  savons  que  Fim*- 
mersiou  du  froment  dans  uu  lait  ue  chaux, 
Opération  kppellée  chaulage»  est  le  spéci- 
fique contre  cette  maladie.  Les  cantons  qui  ^  . 
comme  la  plupart  des  nôtres,  manquent  de 
"chaux,  peuvent  la  remplacer  par  une  lessive 
de  cendres  de  bois  vert.  Mr.  Lobbès,  un  des 
agronomes  les  plus  distingués  du  département, 
cliauk^  lous  les  ans  le  fromeul  avant  de  le  semer. 
Il  emploie  moitié  chaux,  moitié  cendres,  et 
en  prépare  une  espèce  de  bouillie,  dans  la* 
quelle  il  infuse  les  grains  et  .  les  y  laisse  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Jje&  grains  sont 
imprégnés  de  cette  infusion,  et  la  chaux  s'y 
attache.  Il  les  sème  dans  cet  état.  Il  a  es- 
sayé sans  succès  la  méthode  que  la  société 
d'agriculture  de  Paris  a  itidiqut-c  dans  le  pre- 
mier volume  de.  ses  mémoires.  Il  lui  paraît 
qu  un  quart  d  heure  nVst  pas  suffisant,  pour 
détruire  le  germe  des  vers  dont  le  développe- 
ment cause,  selon  Tavis  de  plusieurs  cultiva* 
teurs,^  celle  maladie  des  grains. 
Destruction  des  animaux  nuisibies  aux  grains. 

Des  ennemis  de  la  vc^'etation  non  moins  rédou- 
tables  que  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  sont  plu- 
sieurs animaux.  Ils  ont  sur  les  premiers  eiK^ore  le 
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tt*îste  aYantoge,    d^avoir  plus  -  d'activité  dans 

leur  dévelo])])emcnt,  et  plus  d'énergie  dans 
*  leur  action.  Leure  genres  et  espèces  sont  très  va*  * 
ries;  leur  iioti»bre  est  iauiu'nsÇf  et  It  ur  destruc- 
tion ëprotive  les  plus  grandes  difficultés.  Tels 
sont  dans  notre  département  les  taupes,  les 
,  rat$y  les  chenilles,  les  charançons»  les  hanne* 
tons  et  les  larves. 

Les  laupes  ravagent  les  terres  labourables, 
les  jardins  et  surtout  les  prairies.  Les  taupi- 
nières qui  se  nuilhplic  lit  en  peu  de  tenis,  de- 
viennent  encore  le  dépôt  des  souris.  Il  faut  donc 
les  applanir  et  1rs  combler  par  des  irrigations. 
I^a  chasse  aux  tavipes,  si  elle  n  a  pas  lieu  si* 
multanénient  dans  tout  le  district,  ne  produit 
pas  un  effet  durable. 

Des  diverses  espec*e8  comprises  dans  le  genre 
de  Rat  (Mam),  genre  si  nombreux  ,  si  varié 
"  et  si  vorace,  celles  qui  deviennent  les  plus 
dangereuses  à  notre  agriculture,  sont  les  cam- 
pagnols, {/iicific  Feldfnàuse)y  et  les  mulots,  (grosse 
Feldmàuse).  Ils  attaquent  d'abord  les  semences 
et  ensuite  les  germes.  Ils  détruisent  les  ten- 
dres racines ,  ou  ils  les  dépouillent  de  *  leur 
terre.  En  faisant  leurs  provisions  d*hiver, 
ils  consultent  moins  leurs  I)esoins  que  1  éten- 
due du  souterrein  qu*ils  habitent.  S'il  n'est 
pas  spacitux,  ks  vivres  sont  bientôt  épuisés, 
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et  le  rat  cleioge;  .mais  souvent  le  reiiuit  uesk 
que  trop  taste,  et  U  s  y  perd  beaucoup  de  pro- 
visions. La  lu  îj^e  iiitl  leur  demeure  à  1  abii  du 
froid  9  et  un  hiver  sec  favorise  leur  existence. 
Ils  tiy  a  que  les  chat$  qui  puissent  anéantir  cette 
eogeancc.  Les  rats  d*eau,  (// assermause).  Mus 
{unphibius'f  dévastent  pendant  l'hiver  les  pépi- 
nières ,  en  rongeant  les  racines  des  arbres 
fruitiers  ^  parmi  lesquels  ils  préfèrent  le  pom- 
mier. Souvent  ils  détruisent,  si  Ton  n'y  fait* 
pas  attention^  en  très  peu  de  tems,  plusieurs 
centaines  d'arbres.  On  doit  combler  leurs  con* 
duits  eu  binant  la  terre  jusqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur. Ils  mangent  également  les  pépins  semés 
en  automne.  Du  charbon  pilé,  mis  dans  les  rayes 
des  semis,  est  un  préservatif  contre  ce  dégât. 
La  destruction  des  oiseaux  de  proie  et  âes  re» 
uards  a  contribué  sans  doute  à  la  niuitiplica- 
tion  prodigieuse  des  souris  et  des  rats  cam- 
pagnols, véritable  fléau  de  notre  département. 
Une  passion  aveugle  pour  la  chasse  avait  dé- 
claré autrefois  une  guerre  d'extermination  aux 
vautours  et  aux  corbeaux,  ainsi  qu'aux  renards, 
parcequ'ils  mangent  des  lièvres  et  des  lapins. 
Mais ,  outre  que  les  lièvres  et  les  lapius , 
dont  la  fécondité  est  vraiment  étonuaute,  sont 
plus  nuisibles  à  Tagriculture^  surtout  aux  jeunes 
arbres  fruitiers,  que  tous  les  oiseaux  de  proie 
^t  les  renards  ensemble ,  il  iaut  considérer  en- 
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jQore  que  cejs  itriuiiaux  détruisent  une  multitude 
Hnmensede  aoum»  de  mulots  et  de  campagnols^ 
Xa  loi  devrait  donc  prendre  sous  sa  protection,  ces 
iS^muMiux  de^truclturs  d'animaux  piu&  nujsibUsi 
comme  chez  les  anciens  i^yptienSi  et  oommev 
de  nos  jours  »  en  Angleterre  et  en  Amérique, 
11  y  a  d'ailleurs. trop  peu  de  chats,  de  la  race 
de  ceux  qui  aiment  à  fréquenter  les  champs  et 
les  bois.  t 

Les  vershlamcs,  bouffîeis^  (Engerlinge)^  sont, 
comme  il  est  coimu  ,   les  larves  du  hanueton^ 
Scaraba&a  Mfiloionihaf*  .  Us .  mangent  les  m* 
cines  et  les  graminées  dans  nos  terres  sablon- 
neuses, de  même  que  Ifi&.xats  celles. de»  nos 
lerres  grasses  )  ils  rongent  les  racines  des  jennes 
arbres,  surtout  celles  du  poirier.  Ils  demeurent 
à  quelque  profiDadeur^  «et  se  nourrissent'  peu* 
dant  trois  ans  de  racines,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
métamorphoses  en  hannetons  ,    insectes  -non 
moins  dangereuit  wx  feuilles  des  arbres  ibrestîers 
qu'à  celles  des  arbres  fruiùers.  L  éciienillage,.pre'* 
scrit  par  la  loi  du  96  ventps^  an  4»  est.]f&  seul 
mo)^^t:ii  de  dt'truire  cette  terrible  famille  <1 111-  - 
sectes  qui  dévorent  et  les  feuilles  et  les  racinesj^ 
et  qui  se  nonrrissent  des  germes  etdes  fimîts»  Lf 
gouvernement  balave  paye  une  somme  détevmi- 
née  pour  un  boisseau^  de  hannélons.  ^Cet  ememple 
mérite  d'être  imité  dans  TaxTondisse/iient  de 
Çlèves>  qui  se  cessent,  toifs.. les  ^4roi#&  ans  des 
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Tavâgf's  de  c«rte  ra<:e  •a^idde.  Il  -fiiut  ks  e*^ 
Araire  de  la  len  e,  les  recmùilir  dan?y  les  pots  et 
Its  ^tmite  Tpar-  le  i«u.>  *  Les  corneiiies  «ont  fri- 
pluies  des  laru  s  du  haiiuclon  >  et  buiveht  la 
•  .oianrue  iqui  imsi^^terns;  Les  côckùns  les  d^- 
Yoreht  avec  aviditëi  «Quant  auxtolïe^^lles  et  à 
V  autres  insectes  uu^ibies»  '1«S' niuiiieaux.  et 
de.  pai«tls  petits  oiseaux  «eu  lAaiigent  '  uh 
liouiljie  prudi^lcux  ,  raison  qui  poiii rait  étri 
auâisaute  pour  ^épavguer  la»  i^ie*  «k*  *  cesr  oi- 
seaux:,:' Towli       «lomjliense-  dxns' 'ia^- nature  ; 

iàki  julaultiçwt  l  équilibre  y    eu  opp<JSant  à  la 

tmpt  .grande»-  m«ltf)»i«<»tioi^  d-oii^  «-espièce  dé- 

¥a«tatiice  :  des  éuneinis  nombreux  qui  la  ré- 
duisent jusqu'à' un  lei^me  voulu  patK«Ue^ Cest 
donei  Tëtude  iderià  nature  qui  dèif  mms  ^idW 
en  (ont  et  piulouH  <ltii  ne^  iiou^  eu^i|juera 
jamaiS' de 'fausses  Fraies^*'»  ^i-,  .  j'  r.A 

biiarençons,  (Koruwurrne^j*  Les' grains  Irop 
iongftems  déposes*  anxi- 'greniers;  ont  eno6ré  à 
souffrir;  des  chafeneoAs.  Pô4r  îeii  préserver 
n  >s.  productions  ,  pluMeurs  *  culti'valeurs  prt^- 
tendent)  (piil'&odrait  mënré^'dlMS  le  grenier,  du 
foin,  bien  sec  et  qui  n  a  pas  souiïerf^  de  la 
phiistpendahtisa^' récolte.  On  attribue  aussi 
auK.  frttilles  dtr  surertir,  la  propi^îëtë'  dVïoigner 
cbfiinsectesi'»  .soniede  qùi,  par  sa  facilité  méme^ 
sliérite  4!vteé>€«S8yël  l:<^absint)i6^  FiSiuréne  mdfe» 
lai  »  tauai^     <  de  <  pai'eilies  plantes  iamèrés  et 
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aromatiques^  nous  semblent,  posséder  la  memç 
vArtu*  Mes  cuItivaleiiMy  pôup  vié  pas  «pose» 
leurs  blés,  aux  attaques  de  ces  ennemis  vo«» 

V 

races^  cherciient  a  le&  vendre  le  }ilu4^  possible* 


D  E  N  U  li  O  .  T  fi  Ç  U  N  I  E.    .  ,  , 
Importance  de  nos  hois, 

-  Les  forêts  et  bois  du  dépai tement,  y  compris 

les  oseraics  aux  bords  du  Rbin^   couvrent  à 
peu-près  cent>cinquaDte-oiDq-mille  hectares  dé 
terre  ,   dont  cent- vingt -mille  appartieuntnt  à 
1  état  ;  et .  trente-ciaq-mille  aux  jçbmmuues  et  à 
des  particuliers.    Les  forêts  de  la  plus  ^ande 
étend  ne  se  trouvent  dans  les  arrondibscnient 
^Aix-la-Chapelle  et  de  Cléves*  . 
•  Nos  bois  bien  entretenus  et  sagement  admi- 
nistrés, sout,  en  juste  proportion^.avec  les  terres» 
labourables.    Ils  ne  suffisent  pas  seulement 
aux  besoins  de  nos  habitans  ,  mais  il^  uffient 
«ncore  ud,  excédent  considérable  pour  le  com- 
merce à  1  étranger.  . 
'  La  république  en.  cejlire  annuellement  plus- 
4e  trois-ceaat-mille  francs.    Cependant  ce  cal* 
cul    n*est    qu  appio;iiiMatif  \  raménagement 
forestier  n ayant  pas  enicorç  eu  lieu,  nous 
ne  connaissons  pas  exarlenicnt,    combien  de 
futaies  et  de  taillis  peuvent  ^Ure.yendu^  à  la* 
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Teiûr  par  année*  Ce  produit  serait  encore  plus 
considérable^  si  la  défense  d*export^tioa  du 
bots  était  levée. 

Les  charbons  de  terne,  la  houille  et  la  tourbe» 
étant  le  chauffage  ordinaire  du  pays,  on  y 
brùle  peu  de  bois  pour  se  chauffer;  mais  on 
en  alimente  les  for^à,  les  usines  et  d'autres  éta- 
biissemens  de  ce  genre. 

1^  bois  que  la  Hollande  tirait  auti*efois  de  ce 
pays  pour  le  service  de  sa  marine,  sont  main- 
tenant conservés  pour  la  marine  française! 
Mais  il  nous  en  reste  encore  beaucoup  qui 
nVst  pas  propre  à  cet  usage,  et  dont  le  com- 
merce doit  nécessairement  se  &ire  avec  la  Hol-^ 
lande. 

Mes  bois  servent  encore  à 'marquer  les  li« 

mites ,  entre  notre  département  et  ceux  do 
rOurte,  de  la  Meuse  inférieure  et  de  la  repu* 
blique  batave» 

jàdtnirmtration  des  bois, 

La  loi  du  i6  iiivàse  an  9,  a  entièrement  ré- 
généré en  France  le  régime  forestier.  Avant 
cette  époque ,  Tadmintstration  du  domaine 
national  comptait  cette  partie  au  nombre  de 
ses  attributions;  mais  ses  receveurs  déjà  tro^ 
occupés  d'autres  travaux  ,  et  manquant  pc  ut- 
être ,  dans  cette  branche  d'administration ,  des 
lumières  qu'on  n^avait  pas  le  droit  d'exiger 
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à^mx,  se  ^bornèrent  à  concourir  aux  coupes  de 

bois,  aliii  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  ie 
.trésor  public,  sans  se  soucier  de  repeupler  les 
vides,  et  de  proportionner  fi  la  nature  du  00I 
les  pl^tations  à  faire* 
.  '  Une  administration  particulière  est  mainte- 
nant chargée  de  la  conservation  et  de  l'amé- 
lioration des  bois  en  France.   £lle-  a  com- 

inencë  ses  opérations  dans  ce  département  par  • 
la  nomination  des  nouveaux  agens  forestiers* 
^  Il  a  &llu  remplacer  ceux  des  anciens  qui 
manquaient  de  connaissances  ou  de  probité, 
par  des  hommes  dont  le  zèle,  les  lumières 
et  l'intégrité  étaient  suffisamment  eonuus.  Il 
n'était  pas  dans  Tintention  de  Tadministra- 
tîon  supérieure  de  chasser  de  leur  poste  des  ' 
employés  vieillis  dans  la  surveillance  des  ib- 
'  réts,  qui  aimaient  les  arbres  avec  une  sorte 
de  tendiesse  paU ruelle,  et  auxquels  on  n'a  pu 
reprocher  dautre  faute,  que  celle  d avoir  fait 
résistance  aux  ignorans  ou  aux  mal-intention* 
nés  qui  avaient  ravagi^  nç)s  bois.  Sa  religion 
a  pu  être  trompée  un  moment,  et  elle  cher- 
chera sans  doute  à  réparer  les  erreurs  qui  ont 
pn  être  commises. 

Pour  répandre  plus  de  lumières  dans  cette 
partie,  ne  faudrait-il  pas  avoir  des  écoles  pour 
les  ^ns  forestiers,  comme  on  a  des  pépi- 
nières pour  les  arbres  ?    Pans  ces  écoles  ils 
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apprendraient  Thistoire  naturelle  di\,  règne  yé- 

getal  el  minerai  ,  la  culture  dvs  arbres  iores- 
tiers ,  les  lois  reiative«  à  la  garde  des  foréla  « 
et  enfin  tout  ce  qui  concerne  ^Jeur  métier. 

Le  département  est  divisé  eo  deux  aous-in- 
spectioni,  celle  d'Aix4a  CbapeUe,  qui  comprend  ^ 
les  foréte  de  1  ai  roudisseiuent  du  même  nom 
et'de  celui  de  Colique ,  et  celle  de  Créreld^ 
à  laquelle  appartieiii^ent  les  forets  de  Ciiîveld 
et  de  Cleves.    Clèves  étaiàt  le  centre  dea  plus\ 
nombreuses  et   des  plus  belles  forêts  de  la 
sous*inspection  de  Créveid,  il  convieudrait ,  et 
il  a  été  même ,  demandé ,  queja  résidence  du 
sous-iiispecteur  fût  fixée  dans  cette  dernière 
ville.    11  .y  'a  un  inspecteur  qui  demeure  h 
Aix-la«Chapelle.    Le  eouservateur  qui  réunit  à 
la  surveillance  des  forêts  dé  uotre  département, 
celle  des  forêts  des  départemens  de  Rhin  et  ' 
Moselle,  de  la  Sarre  et  du  Mont-Tonnerre,  ré*  ' 
aide  à  Coblence. 

£tat  actuel  de  nos  bais.  ' 

Sous-inspection  djétX'lorChapeUe^  Les  forêts 
de  Monîjuie  et  de  Gt  uuind,  d'une  étendue  de 
plus  de  quatre-mille  hectares  »  ne  fournissent 
pas  du  b(jis  propre  aux  grandes  constructions; 
cependant  le  terrain  peut  |)roduire  des  chêne^s 
robustes*  si  on  4eur  accordait  le  tems  nécessaire  ^ 
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pour  arriver  à  la  maturité.  sol  est  néan- 
xuoius  très  li  u  mi  de  ^  et  le  climat  froid.  Le 
transport  des  grands  arbres  est  difficile  dans 
ces  contrées.  L'ancienue  adiiiiuiairalion  Iuks- 
fière  de  i  électeur  palatin,  n*a  tiré  de  ces  forets, 
ni  bois  de  charpente,  ni  bois  de  cunslruclion. 
'  11  en  est  de  même. des  forêts  de  Juliers  et 
de  Dtiren.  Le  climat  y  est  ])liis  doux;  mais 
le  transport  du  buis  ii  y  est  pas  moins  dispen- 
dieux.  On  j  trouye  beaucoup  de  chênes;  mais 
le  mode  vicieux  qu'on  a  suivi  dans  ris(jleiu(  nt 
des  baliyaux ,  cause  de  grandes  pertes  dans  les 
«coupes  réglées.  Le  bois  dont  on  avait  besoin 
pour  fbrliûer  la  place  de  Juliers,  el  dt^  con- 
struire  des  ponts  sur  la  Roer,  a  été  fourni 

aux  déjîeus  de  ces  forets. 

Celles  de  Geilenkirchen  et  de  Sittard,  sont 
situées  sur  un  sol  plat,  maigre  et  sablonneux. 
Elles  produisent^  surtout  des  pins  et  des  su* 
pips. 

Ia^s  bois  de  Leehenicli ,  de  Rrulil  et  de  Co- 
logne ont  été  bien  soignés.  Les  chênes  et 
dV^tres  arbres  de  construction,  y  abondent.  lia 
forêt  de  Kôni^sdorf,  près  de  Cologne,  forme 
plusieurs  allées*  iJne  partie  de  cette  forêt  a 
été  plantée  par  Tabbé  IlosxKn,  de  sua  vi- 
vant prieur  au  couvent  ci-devant  noble  des  re- 
ligieuses de  Kônigsdorf,  grand  amateur  et  con- 
naisseur de   I  cconoimc  iuresUcre.    Mais  de* 
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puis  la  guerre  f  aménagement  des  forêts  a^  été 

partout  négligé.  Si  nous  exceptons  ie  cou- 
vent de  Marienbaum  près  de  Xanten,  il  n'jr 
a  que  i  administration  de  Técole  centrale ,  qui 
ait  fait  des  plantations»  dans  les  forêts  des  ei- 
jésuites. 

6uus'inspection  de  Créveld.  Les  bois  d'£rke- 
lentz»  de  Meurs  et  de  Cioster-Gamp,  ont  été  ra« 
vagés  pendant  la  guerre*  La  foret  de  Closter- 
Camp  surtout  9  était  riche  en  bois  de  oon^ruo^ 
tion  et  de  haute  futaie.  Elle  n'offre  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  darb^es  d'une  grandeur 
rare ,  propres  à  la  marine;,  maïs  elle  fournit 
i>eaucoup  de  chênes,  de  pins»  de  sapins  et  de^ 
xnélèses* 

Les  bois  -du  ci-devant  pays  prussien,  qui  s'é- 
tendent depuis  Xanten  et  Gueldres,  jusqu'à  ^i- 
mègue,  sont  les  plus  beaux  du  département. 
Le  Âeiciawald  était  connu  du  tems  des 
mains.  C'est  dans  ce  bois  funeux  que  Claude 
Civil,  dans  un  repas  nocturne  donné  à  Tu- 
sage  rdes  vieux  germains  ses  compatriotes,  a 
exhorté  eeux-ci  à  se  délivrer  du  joug  des  ro- 
mains parmi  lesquels  il  avait  été  élevé. 

*)  Cet  événement  survenu  k  la  fia  du  oiècle  pre» 
mîer,  a  feit  le  sujet  d'an  Mélodrame  en  deux  actes, 

de  Mr.  W.igncr.  Cette  pièce  a  été  représentée  au 
théâtre  allemaud  de  iireda,  et  imprimée  à^^Amster- 
dam  en  179t. 
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Dans  ce  tems,  le  bois  sVtendait  depuis  le  cha^ 
teau  des  bataves,  (arx  ûatavorum)^  aujourd'lmi 
Ifimégue ,  jusqu'il  Monterberg ,  (H€»rmaceum  ) , 
près  de  Calcar.  La  proxiuiilé  du  Khiu ,  du 
Waal  et  de  la  Meuse  donne  la  plus  grande  fie 
cilité  aux  débouchés  des  bois.  L  «idininiatr^fc* 
tion  forestière  prussiehne  était  excellente  ;  et 
c'est  surtout  à  ses  soins  que  nous  devons  la 
conservation  de  ces  bois.  Elle  a  converti  en 
bois  au  XVIf.ènie  siècle  les  terres  en  friche; 
elle  y  fil  semer  d*abotd  dt  s  glands  et  des  faiiu  s; 
mais  le<  chénç  majestueux  dédaignant  la  bruyère, 
diit  être  reuipl.ice-  pai  le  pin  et  le  sapiii  , 
dont  les  semences  étaient  arrivées  du  nord* 
Le  premier  essai  en  a  été  fiiit  sur  la  bruyère 
de  Goch.  Le  succès  qu  i!  eut,  encouragea  la 
plantation  de  ces  arbres  y  dans  d  autres  terres 
d'une  pareille  qualité. 

On  conçoit  facilement  que  1  état  des  forets 
>du  département  n'est  plus  si  brillant  qu1l 
1  était  avant  la  guerre  ,  et  que  depuis  celte 
époque  ^  le  bois  est  devenu  plus  rare»  Les 
besoins  des  ai  niées,  des  travaux  militaires, 
et  les  coupes  extraordinaires  y  ont  laissé  de 
grands  vides ,  que  le  tems  et  une  adminis*  , 
tration  sage  peuvent  seuls  remplir.  L exces- 
sive chaleur  de  Tan  8  a  brûlé  beaucoup  ^  de 
bois  dans  la  sous.-iaspccLion  d'Aix,   de  même 
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que  le  i8  brumaire  de  Tari  9  a  renverse  une 
immense  quantité  de  pia&  et  tle  sapins  dans 
la  sous^nspection  de  Créveld.  Ajoutez  à  ces 
maux  les  vols  multiplies,  auxquels  se  sont  por^ 
tés  les  indigensi  pressés  par  la  rigueur  de  quelques 

« 

hivers  extraordinaires,  et  enhardis  tant  par  la 
négligence  des.  agens  forestiers,,  que  par  i'indul- 
g(  ïice  des  juges*de-paix,  et  vous  aurez  une  idée 
de  la  dégradation  de  nus  bois  et  do^  causes  qui 
Tont  amenée.  £Uc3.  jSont  beureusemeot  passées; 
mais  il  en  existe  encore  d'aulres  que  nous  al- 
lons détailler. 

Le  mélange  d  érononiies  rlifferentes  non  ba- 
sées sur  des  prtnci|)es  homogènes ,  a  des 
suites  funestes.  C'est  ainsi  quVn  voulant  re-' 
tirer  des  forèt^  d'antres  avantages  que  ceux 
des  plantations 9  on  leur  porte  un  grand  préju* 
dicc.  Ceci  est  applicable  an  patiirnge  <lans  les 
bois  f  de  même  qu'à  la  cuetlletle  des  feuilles  et 
'  à  la  coupe  des  f  ugères ,  auxquelles  se  livrent 

les  habitans  des  environs  des  forèls.  La  nature 

^  est  toujours  lai  même  qu  elle  a  été-  il  y  a  mille 
ans,  toujours  active  à  reproduire;  mais  il  ne 
faut  pas  entraver  sa  marebe  et  détruire  les 

^  moyens  qu'elle  emploie  pour •  faire  naître  '  et 
pour  conserver  les  bois. 

Pâturage  dans  les  bois.    Les  anciens  habi- 
tans du  pays  consacrèrent  exclusivement  les 
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Itri^s  labourables  à  la  cahure  des  plantes  <sé- 

rëales;  ils  enwyèrent  le  petit  uuiubre  de  leur 
bétail  dans  tes  ifitmeiasea  -forêts  ,  y  chereber 
de  la  nourriture.  Les  terr«i»  produisant  plus 
de  bois  que  les  habitaus  n'en  pouvaient  cx>n- 
sommer  et  que  \êé  bêtes^nW'dëtruisaiefitf  le 
pâturage  n'a  doue  pas  cause  alors  un  dommage 
sen^ble  aux  arbres  forestiers  ;  niais  à  propoTt 

tion  que  la  population  augmenta  ,  Tt-ducation 
du  bétail  derint  plus  importante,  et  le  nombre 
des  bétes  s'aoorât  aussi.  On  -oonttaua  toujôurs 
à  les  mener  pailre  dans  les  bois^  la  craïute  de 
la  di:$6tte  ne  permettant*  pas '-aux  habitant  de 
cultiver  des  fourrages.  Delà  1  usage  de  cette 
^ovituiQé.  pelmioiiense  en  toul  tems;  mais  qui 
Test  aetuelleinent  à  un  tel  point  quej  si  Tad*? 
luuuislration  ne  prociu'e  pas  aux  Lois  uue.gih 
rantie  contre  œt  abus  »  les  suites  funçstiea  ^vi 
en  résulteut ,  seront  incalculables  pour  les 
arbres,  depuis  leur  jeunes^»  ji^u a  Içur 
décrépitude.  Le  'pâturage  détruit  non  seu- 
lement les  semis ,  11141s  il  endommage  encore 
le.boist  taillis  1  le  bois  de  demi^*  et  de  haute 
futaie.  11  est  vrai  que  tl.tus  les  forets  de  soi-^ 
XMLte  y  de  quatre-vingt  ou  de  cent  années^  1^ 
jeune  rejetton  ne  peut  plus  être  mordu  ,  les 
branches  collatérales  ne  peuvent  plus  être  ra- 
yâtes ,  ^  et  aucune  tige  ne  peut  être  rongée 
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ou  reiiirersëe^  néanmoins,  en  marchant  dans 
çe6  loxeis»  h»  hétes  Iroi&seQl  et  blessent  Ica 
tendres  racines  pivotantes  et  secondaires,  et  y 
fjeppseut  le  sel  d  unne,  trop  acre  pour  servir 
d'engrais.  £n  remtUnt  et  retournant  sans  cesse 
lés, feuilles  légères,  les  bétes  leur  ôtent  Iliu- 
iiiidité  necçs^nire  à  la  putréiaotion  y  et  les  em- 
pêchent de  se  convertir  en  «nés  nourriciers. 
JmSl  marche  seule  du  bélail  pâturant  >  change 
iOi|?ent  la  terre  fraîche,  couverte  de  Ceuilles 
renfermant  une  substance  alimentaire  des  bois, 
en  une  superlicie  maigre,  dépourvue  de  toujt 
Sfl  propre  à  nourrir  les  rejettons  qui,  à  peine 
ëcloSj  doivent<i|[iQ)4t'ir  faute  d  aUiueiit. 

H  «^ensuit  qu*nne  sage  économie  Inrestiércf 
mj  peut  Icdérer  l'iisage  de  la  pâture  dans  son 
domaine;  mais  il  faut  procureir  aux  habiianis 
•quji  en  perdent  le  droit,  un  terrain,  où  ils 
poissent  récolter  dû  fourrage. 

Cueillette  des  feuilles.  Lorsque  le  triage  a 
échappé  ià  la  dent  vorace  du  bétail,  et  qu'il 
porte  du  bois  propre  à  répandi  c  autour  de 
ses  racines,  un  engrais  atmosphérique  et  hui- 
leux ,  par  k  chûtë  annuelle  des  feuilles  \  des 
mains  avides  vont  les  enlever,  les  recueillir 
et  leé  placer  dans  les  étables.  Il  en  résulte 
que  le  jeune  bois  ])erd  les  sources  de  vie  qui 
lui  sont  nécessaiies  et  qui  sont  un  amende- 
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ment  iiaftarel  ;  îl  perd  encore  ane  couTertare' 

^éceftsaire  contre  L  influence  des  saisons,  contre' 
la.  rigueur  de  l'hiver ,  le^  gelées  du  printems 
et  les  rayons  ardeas  du  soleil  ;    il  commruce 
alors  k  derenir  malade ,  sa  croissance  va  len* 
tement,  et  la  végétation  entière  éprouve  de$ 
entraves»    Cela  arrive  précisément  à  l'époque, 
0U  la  fermentation  de  la  sève  devrait  avoir 
lieu  ,  ou  la  croissance  en  hauteur  finit ,  et  où 
commence  le  développement  en  largeur.  X^. 
dommage  que  Tenlevement  des  feuilles  occa- 
aioiine  aux  arbres ,  est  d'autant  plus  sensible,' 
qu'il  s'opère  moyennant  des  ratéàux  qui  n*ë* 
pargne^ut  ni  les  jeunes  plantes  ni  Técorce  des* 
arbres.   Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  y  ait  trop  de 
feuilles  dans  les  forêts  :   elles  n'en  produisent 
jamais  plus  qu'il  nen  faut  pour  ameuder  et 
améliorer  le  terrain.    Qu'on  ne  dise  pas  non 
plus  que  l'économie  rurale,  ait  besoin  def» 
feuilles  pour  en  faire  de  l'engrais  :  la  culturr 
des  terres  ne  doit  jamais  se  faire  aux  dépens 
de  celle  des  forets.    D'ailleurs  si  la  première 
est  bien  soignée ,  si  le  bétail  est  nourri  de 
fourrages,  et  ^  la  paille  est  gardée  pour  la  li- 
tière, elle  n'en  a  pas  besoin  d'autres. 

Coupe  des  fougères  et  brujrères ,  (Heide^ 
hauen).  Le  terrain  forestier  couvert  de  fou- 
Ibères  ,  de  bruyères  et  d'airellej» ,  devient  suc* 
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oeftsivement  lé^ei»,  quand  le  bétail  n'y '^^'^t  P^s< 
Les  plantes  bélerogènes  diâparai&&€iit>  ioiit  plac^ 
aux  herbes  et  ensuite  aux  arbres,  si  les  feuîUes 
y  restent  et.  que  le  ti  rnua  jouisse  de  repos. 
Mais  en  coupant  les  fougères,  la  superficie  du 
terrain  estécofchëe,  le  Jeune  plant  est  détruit, 
et  les  vieux  arbres  sont  biess<%  cootiuueiienieiU 
dans  leurs  racines.  Il  y  $i  des  cas  où  la  cueil» 
lelle  des  fougens  peut  être  de  quelque  utilité» 
par  exemple  dans  les  triages,  où  Ton  veut 
a5:>c(ïir  la  coupe  de  Tannée.  C'est  au  forestier 
à  déteruuaer  ce  cas  ,  aiiu  que  renievexnent  des 
fougères,  ne  ^it  jamais  la  suite  d^une  icoutuinç 
abusive  et  irseflécbie.  .  .  • 

Il  me  paraît  de  ia  plus  haute  importance 
pQ(ur  la  conservation  et  Tamélioration  de  nos 
forêts  ,  que  Tadmi ni st ration  s'efforce  incessam* 
mént  de  renverser  ces  abus,  qui  ne  tendent 
<{u'à  diminuer  une  des  grandes  ressources  du 
trésor  public ,  de  nos  fabriques  et  de  nos 
ittiétiers.  * 

Déjà  le  gouvernement  s'est  occupé  efQcace-' 
ment  de  cet  objet,  en  faisant  porter  la  loi  qui 
assujettit  toutes  les  conuuunes  f  prouver  au- 
thentiquement  leurj^  droits  aux  pâturages,  dans 

les  bois.  y 
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Désignation  des  arbres  les  plus  conununs 
nos  forêû. 

Nos  forêts  produisent  le  chêne,  le  hêtre  »  le 
charme,  rorme^  le  bouleau,  le  frêne,  Faune, 
le  peuplier,  le  saule ,  Terable,  le  pin,  le  sa- 
pin et  le  méièse.  l^s  bois  taillis  sont  très 
inèlé&  Ils  contiennent  des  'chênes,  des  hêtres, 
des  bouleaux  ,  dt^s  uuisétiers  et  des  aunes. 
Les  chênes  et  les  bouleaux  sont  les  espèces 
dominantes  dans  les  bois  taillis.  Dans  ceux 
de  haute  et  de  demi  -  futaie ,  les  hêtres  et  les 
chênes  sont  en  plus  grand  nombre. 

Le  Chêne,  (EicheJ  ,  (juercus*  De  vingt  es- 
pèces et  de  plusieurs  variétés  remarquables,  que 
le  cit.  André  de  Chaux  a  distinguées  dans  les 
chênes  de  1  Amérique ,  nous  ne  possédons  que 
trots  variétés  du  Chêne  vulgaire  ou  commun, 
(^ucrcus  robur ,  savoir  :  le  C  iime  à  grappe , 
(Traubeneiche) ,  le  Chêne  à  feuilles  vemale», 
•  ( Sommereiclie ) ,  et  celui'  k  Craîlles  hiver- 
nales ,  ( M^iniereiche Le  -  chéue  tient  le  pre* 
mîer  rang  parmi  les  arbreâ  forestiers la  na 
ture  lui  ayant  prodigué  tous  les  dons  d  utilité. 
.L'écorce  de  Tarbre^  lorsqu'il  n'a  qne  trois  ^ 
quatre  ou  cinq  ans ,  séparé  au  printems,  à  Té* 
poque  de  sa  plus  grande  sève  et  moulu  en- 
suite, iournit  le  tan,  (Lohe),  pour  la  pré- 
paration d(:s  cuirs  j  ai  sert  après  cela,  soit 


Digitized  by  Google 


.    (  3o6  ) 

d'engrais,  soit  de  combustible.  C'est  un  objet 
important  de  nqtre  économie  forestière.  Ué* 
corce  du  chêne  taillis  donne  un  bon  chauf- 
fage, bois  dur  et  solide  sert  à  la  cou* 
stniclion  des  maisons  »  des  vaisseaux  v  àes  mar 
chines  et  de  toutes  sortes  de  meubles.  Des 
qu^  Tarbre  est  abattu»  on  le  pèle,  pour  rendre 
le  bois  plus  dur  et  moins  sujet  à  la  piqûre 
de^  ver$.  Il  faudrait  le  peler  sur  pied»  pendant 
sa  plus  grande  sève,  ce  qui  £erait  évaporer  son 
iiumidité  et  endurcirait  par  conséquent  le  bois. 
La  grande  utilité  de  cette  méthode  est  consta- 
ter par  rexpérience. 

Les  glands  servent  peu  à  la  nourriture  de 
nos  porcs.  Les  Galles  ou  noix  de  Galle  pro- 
duites sur  les  feuilles  du  Chêne  commun,  par 
la  p^f'ire  d*un  insecte  nommé  Cynips,  nont 
aucun  ^r»^  chèz  nous,  et  ne  se  recvieillent 
pas.  Pour  faire  1  encre  et  pour  les  teintures 
en  noir  on  emploie  les  galles  venant  des  pays 
chauds.  La  Cochenille,  petite  galle  rou^e, 
causée  paiement  ,par  la.  piqûre  d'un  Cynips 
sur  les  feuilles  du  Chêne  Cochenillier,  Quercus 
coccifera^  arbre  de  ia  i'rance  méridionale»  sert 
à  teindre  en  écarlate.  On  anime  la  Cochenille 
avec  la  dissolution  d'étain.  Dans  les  pays  mé- 
ridionaux, Famande  des  glands  est  douce  et  nu- 
tritive comme  les  châtaignes;  dans  nos  climats^ 
elle  est  amère  et  acerbe*   BouiUie  dans  Teau  ^ 
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elle  perd  son  principe  amer  et  astringent  et 
ne  présente  que  sa  farine  nutritive ,  qui  pour» 
rait  peut-être  servir  ^  ^aiis  aucun  inconvénient 
pour  la  santé,  dans  un  tems  de  disette,  et 
fournir,  préparée  de  cette  manière,  une  boisson 
analogue  au  Ca£é.  Mais  les  glands  torréfiés 
crus  ne  donnent  qu*une  boisson  très  mal-sainé. 
On  muilipiie  le  Chêne  par  le  semis  à  demeure; 
c'est  la  meilleure  méthode  de  propager  un  arbre 
qui  doit  pivoter  profondément,  et  dont  la  trans- 
plantation est  par  conséquent  dilHciie  et  dis* 
pendieuse*  Les  gelées  du  printems  font  souf* 
frir  nos  jeunes  chênes  ;  elles  en  détruisent  les 
pousses  et  retardent  leur  croissance  d'une  année, 
I^e  Hêtre,  Fau  ou  Fayard,  le  Hêtre  des  forêts, 
( Rothbudie  )  y  Fagus  silvatiça ,  est  un  de  nos 
arbres  forestiers  les  plus  importans,  par  sa 
grandeur  et  par  son  utilité.  Le  fruit  qu'il 
porte,  le  faine,  (BuchecierJ^  devient  mûr  én 
automne,  où  son  enveloppe  s^ouvre  et  le  laisse 
tomber.  Il  ne  sert  pas  chez  nous  à  engrais- 
ser les  porcs  qui  le  mangent  avec  avidité:  les 
pauvres  le  ramassent,  le  sèchent,  le  font 
moudre,  pour  en  tirer  Thuile,  qui,  bien  pré- 
parée, est  fort  douce  et  ressemble  à  celle  de 
noisette,  mais  qui  est  plus  tacile  à  digérer ^ 
lorsqu'elle  a  séjourné  quelque  tems  dans  la 
cave.  Cette  huile  est  cause  que  le  lard  des 
«Qchons  nourris  avea  des  faines  est  mol^  ^ 
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inoins  propre  à  être  fumé  que,  pelui  des  cc^ 
<ïhon8  engraissés  avec  des  glands,  dont  le  prin* 
icipe  aslruigeut  douiie  un  lard  ferme  >  suite  né-  ' 
tïessaire  du  resserrc^ment  des  fibres  et  des  sucs 
iiutiitiCs  moins  huileux.  De  là  vient  qae  les 
jambons  de  Westphaiiei  .^dits  de  Mayence^  fu- 
mës  très  lentement  dans  des  cheminées  d*une 
construction  particulière ,  sont  si  excciiens.  Son 
bois  sert  à  no»  'trôitures,  à  nos  meubles  et  à  nos 
instru métis  de  labourage.  Dans  quelques  can- 
tons de  la  Meuse,  dii  en  fait  aussi  des  sabots.  Le  . 
bois  de  cet  arbte  tee  carie  trop  aisément,  ce  qui 
iait  qu'il  n'est  guère  employé  à  la  charpente* 
Cependant  on  y  pourrait  remédier,  en  coupant 
ceux  des  hêtres  qui  doivent  servir  à  la  coiislruc- 
tîon,  à  l'époque  de  leur  plus  grande  sève,  au 
commencement  de  prairial.  On  préfère  son 
bois  à  tout  autre  pour  le  chaufiage  ^  et  en  ef- 
fet il  n'y  en  a 'pas  de  meilleur.  Les  charbons 
qu'on  en  retire,  sont  préférables  à  ceux  d'autre 
bois.  La  poudre  de  Técorce  intérieure  du  hêtre, 
a  été  em[)loyée"  avec  succès  dans  les  fièvres  in- 
terrnitteulrs.  Ses  cendres  contieuneat  beaucoup 
d'Alkali.  îtous  en  tirons  partie  pour  les  lessivea, 
la  potasse,  les  buancleiies,  les  savuuiieries ,  de 
•même'  que  pour*  amender  les  terres.  Le  semis 
f'en  fait  à  demeure*^  au  mois  de  vendémiaire. 

Le^  Charme  vulgaire ,  (Hainbuclu:  ou  fFeis- 
hmke)  'y  'Otupinm  Seàikis,  n*est  point  encorv 
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bien  cultivé  dans  nos  foréto^., quoiqu'il  mérité 
une  des  premières  places  parmi  les  arbres  fo- 
restiers ,  à  cause  de  soi^  utilité  daus  la  vie  do* 
mestique,  et  qu'il  prospère  daos  tous  les  ter« 
rauis,  ti  le  plus  promptemeiU  de  Lous  les  bois 
durs.  Le  jeune  plant  du  ,  Cbaxme  donne  des 
haies  vives,  aussi  belles  que  durables.  A  cet 
cÛet  Ton  en  fait  des  senus,  daus  une  btjime 
terre,  munie  d'une  clôture,, au  mois  de  bru- 
maire.  Les  jeunes  arbres  peuvent  l'tre  trans- 
plantés au  bout  de  deux  ans*..  Ces  haies  sup* 
portent  très  bien  la  taille,  et  ne  sont  aucune* 
ment  nuisibles  aux  champs,  aux  vergers  et  jar» 
'  dins  qu'elles  entourent. 

L'Orme  vulgaire,  (UlmeJ,  Ulmus  campestris, 
est  préférable  à  tont  autre  bois  pour  le  char* 
roi^nage,  la  uienuiserie,  et  le  tournage.  iSon 
moins  beau  que  celui  du  poyer  ,  son  bc^ 
ja  des  fibres  plus  solides;  mais  il  ne  sert  pas 
au  chauCfage*  Sa  graiue  se  sème  dans  les  terres 
légères,  substantielles  et  sitdées  k-  l'exposition 
flpi  levant;  rjais  il  y  cri  a  luil  peu  dans  nos 
)x>is*  Il  mériterait  d  ctie  plus  cultivé.  La  dé- 
coction de  l'écorce,  eoDtènant  nn  mucilage 
réuni  à  un  :prinçix)e  Hn  peu  âpre  et  amer, 
prise  oklcrieuti^iuent ,,  est  un  remède  célèbre 
contre  plusieurs  aialaviies  cutanées,  telles  tjue 
le^  dartres  «t  autres.    Llle  calme  les  coliques 
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iKWS  diairh^;  tempère  les  ardeurs  d*arine  et 

les  teiiesmes. 

Le  Bouleau  blanc  t  (BirÂe)^  Betula  €Ubu  i  se 
trouve  dans  nos  terres  sablonneuses  et  humides. 
Son  bois  &oupIe  et  médiocrement  dur  se  prête 
à  la  façon  des  paniers  et  des  cerceaux  de 
barriques  et  de  cuvts.  Nous  leruployoïis  prin- 
cipalement pour  le  cbauffage,  et  pour  en 
tirer  du  charbon.  On  ne  le  sème  guère,  et 
on  laisse  à  la  nature,  tout  le  soin  de  sa  pro* 
pagation.  Le  semis  du  Bouleau  réussit  dans 
les  terres  les  plus  stériles  et  mérite  l'attention 
'  des  économes. 

Le  Fréiie  très-elevé,  (Esche)  ^  Fraxinus^  eX" 
cehior^  croît  en  abondance  dans  les  contrées 
riveraines;  mais  il  est  peu  cultivé  dans  notre 
département.  Il  mente  de  Tétre  d  avantage  à 
cause  de  sa  prompte  végétation  et  de  sa  grande 
utilité  pour  les  charrons ,  les  tourneurs  et  les 
menuisiers.  Un  le  voit  dans  le  plat  pays,  où 
il  concoure,  avec  le  peuplier  et  le  saule,  à  garnir 
les  prés  et  les  chemins.  Coupé  ordinairement 
tous  les  trois  à  quatre  ans,  comme  Toaier,  il  est 
peu  en  usage  pour  le  bois  dii  construction.  Les 
semences  du  Frêne  sont  acres  et  recèlent  un 
principe  aromatique  et  amer.  Leur  décoction 
est  un  bon  remède  dans  I  hydropisie,  dans  la 
jaunisse  et  reropâtement  des  viscères*  du  bas- 
ventre.    Léonce  qui  est  aussi  anière,  sor- 
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donne  avec  ai^antage  dans  les  fièVres  intermit- 
tentes.  Gi'libert  en  a  vu  guérir  plusieurs  avec 
ce  seul  remède.  C*est'  un  excellent  adjuvant 
dans  les  Irailemens  des  ëcrouelles  et  des  ma- 
ladies vénériennes.  Les  feuilles  sont  précieuseSj 
intmeurement  et  extérieurement^  en  décoction 
miellée^  dans  les  écrouelles  coniuiençantes. 
GiLiBBRT  et  Petetxv  les  ont  employées  avec 
succès. 

Le  Bouleau  Aune>  (£rle  ou  Mise),  Betula 
Mnus,  croit  dans  nos  terres  humides  et  maré- 
cageuses. Son  bois  sert  à  faire  des  echalas  et 
des  rames. .  Bans  larrondissement  d'Aix-la-Cha- 
pelle il  est  employé  aux  travaux  souterrains 
et  à  la  conduite  des  eaux,  à  letayement  des 
terres  dans  les  galeries  et  datis  les  puits  des 
mine^  et  houillères.  Dans  rarrondîssement  de 
Clères  on  en  fait  du  charboa,  recherché  dana 
le  pays  (îl  en  Ifollandc.  On  coupe  cet  arbre 
tous  les  quatre  à  cinq  ans.  Il  se  réproduit 
de  lui-même,  et  réussit,  abandonné  à  la  na^ 
ture  ,  beaucoup  imeux  que  par  la  culture. 

Le  Peuplier,  (Pappel)  ^  Populus.  Nous  en 
connaissons  deux  espèces,  le  Peuplier  blanc, 
(SUàerpappei)  t  Populus  al6a,  et  le  Peupher 
Tremble,  (Zitterpappel  ou  Espe),  Populms  ire" 
mula.  Le  premier  aime  une  terre  profonde 
et  Toisine  des  eaux,  le  second  les  lieux  froids 
et  liumides.    Ou  en  trouve       et  là  de  ces 
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^  deux  espèces;  mais  on  les  regarde  comme  tm 
bo|5  (1  une  mauvaise  qualité  dotit  le  forestier 
u*a  pas  de  soin,  et  que*  la  nature  produit 

d  t41t'-iui'iii(^  ,  soit  par  la  semence,  soit  par  des 
rejetions*  Le  Peuplier  dlialie»  variété  du  Peu- 
plier noir,  Populus  nigra^  est  planté  comme 
arbre  d  agrémeiit  à  Cologne ,  Brûfal  etc.  C'est 
un  très  bel  arbre  la  forme  la  plus  élégante^ 
et  qui,  dans  1  espace  de  douze  ans,  peut  deve- 
nir aussi  gros  que  le  corps  d  un  homme.  Le 
Peuplier  d'Italie  demande  une  bonne  terre 
un  peu  humide  »  et  ji>e  propage  par  les  bou? 
tures. 

Le  Saule,  (jreidenhaum)  ^  6alix ,  présente 
plusieurs  espèces;  nous  connaissons  Ic^  sui- 
vantes:  le  Saule  marceau»  (SaalweideJ ,  Sali^ 
caprea 'y  le  Saule  Heiice,  (Bachweide)^JSalix 
Hélix  ;  le  Saule  4  oreilles^  (geôhrùe  ou  Salbei' 
udde),  Salix  aurita;  le  Saule  k  longues  feudles, 
(Korbweide)^  Salix  viminalis.  On  les  trouve^ 
dans  nos  forêts,  comme  bois  taillis  et  la  cul- 
ture en  est  négligée. 

Le  Saule  Osier,  (/f^ardholz ^'  gelbe  Weide)^ 
Salix  vilcilina,  S4  culture  aux  bords  du  \\\ni\ 
et  dans  nos  terres*  *  basses  et  sablonneuses  est 
d'un  grand  rapport.  Le  produit  d'un  are  d*o- 
serai&  eM  le  double  de  celui  d'une  bonne  prai- 
rie de  la  même  étendue.  Les  oseraies  four- 
,  nissent  les  fascines  et  l^s  épis  au  bardage  du 
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Rhia.  Les  6ckms  de  cet  arbre  servent  aux  ton* 
neliers,  aux  vanniers  et  aux  jardiniers,  ainsi 
qu'à  former  les  liaîes  des  praineâ  et  des  eu« 
^os.  Ils  sont  vendus  par  lots  comme  le  boîa 
de  chauffage.  Les  plaïUaliuns  ont  lieu  de- 
puis le  mois  de  brumaire  jusqu^n  ventâse> 
de  la  manière  suivante:  on  ouvre  un  fossé  d'un 
derai-metre  de  profondeur,  rendu  plus  large  à 
«es  bords  que  dans  le  fond ,  et  eqsuîte  on  le 
coaibie  de  terre.  Ou  plante  1  obier  très  serve, 
pour  qu  il  n'y  ait  plus  au  bout  de  trois  à  quatre 
ans  aucun  vide.  Le  bois  de  l'osier,  âgé  de 
trois  ans,  est  propre  au  fasciniigey  et  n'a  be- 
soini|  que  d*un  an,  quand  il  est  venu  dans  les 
bas  terrains,  pour  servir  aux  van.iiers. 

Le  Saule  cassant,  (Bruchweide) ^  Saiix  fra^ 
^ilis,  arbre  assez  élevé,  à  rameaux  peu  souples. 
L'écorce ,  très  amère  comme  le  bois  de  Quas* 
gia,  est  fébrifuge,  et  peut  servir  à  tanner 
les  cuirs.  Les  racines  fouruisseni  une  teiature 
rouge.  •  ♦ 

Le  Saule  pleureur,  (Trauerxveide ) ,  Salix  Da* 
bylonica,  originaire  d'Asie,  cultivé  dans  nos 
jardins  d*agrëment,  arbre  d'une  grande  éleva-* 
tion,  qui  atteint  quelquefois  la  hauteur  d*un 
décamètre.  Il  supporte  très  «bien  nos  hivers. 
Ses  branches  flexibles  et  pendantes  produisent 
W. singulier  effet,  et  inspirent,  comme  le  peu* 
pUec  dltaiie,  des  senlimens  mélancoliques. 


(  3i4  )  . 

Planté  avec  le  peuplier  le  long  des  rÎTières 

et  des  fossés,  et  dans  les  prés  humides^  il 
varierait  et  embellirait  plusieurs  paysages  mo* 
notones  et  dépourvus  d  arbres.  Kiea  n'est 
si  triste  qu'un  pays  sans  arbres.  Les  arbres 
purifient  l'air,  et  doîyent ,  par  conséquent , 
être  plantés  de  préférence  dans  d^  endroits 
marécageux* 

L'Erable,  (Ahorn) ,  Acer^  se  divise  en  plu« 
sieurs  espèces  ;  mais  il  n*y  en  a  que  trois  que 
nous  connaissons  sur  notre  sol.  L'Erable  de 
montagne  »  Sycomore  ,  (gemeuier  oder  weisser 
Ahom)^  Aœr  Pseadoplatanus,  Le  bois  de  cet 
arbre  est  très  dur,  bien  blanc^  bieu  veiné  et 
n'étant  pas  sujet  à  être  attaqué  des  Ters, 
il  est  propre  aux  travaux  des  menuisiers , 
des  tourneurs»  des  sculpteurs»  des  armuriers 
et  des  luthiers.  L^Erabie  commun  ou  petit 
Erable  des  bois,  {^kieiner  oder  Feldahorn  ,  Mm-^ 
holder)j  Acer  eampfistre^  dont  le  bois  n'est  pas 
si  fort,  ni  si  vdné.  L'Erable  Platanier,  (Spitz- 
ahorrif  LenneJ^  Acer  ^ialanoides,  à  feuilles  à 
cinq  lobes  aigus,  lisses,  à  dents  fines,  à  fleurs 
en  corymbe  droit,  se  trouve  aux  environs 
de  firùhl ,  et  '  orne  les  jardins  d*agrément. 
La  première  espèce  paraît  être  jettée ,  plu- 
tôt par  hazard  dans  nos  forêts,  que  dy  avoir 
été  plantée,  i  La  seconde  se  trouve  dans  nds 
haies.    L'Erable  blanc  croit  en  abondance,  sur 
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la  rive  droite  clu  Rhin;  e'est  domniage  qu'il 
ne  soit  pas  cultivé  sur  la  rive  gauche ,  puisqu'il 
s^accommode  de  toutes  sortes  de  terrains,  bas 
ou  hauts,  et  devient  en  peu  de  lems  un  gros 
et  grand  arbre,  11  se  multiplie  par  la  semence 
qui  reste  ordinairement  un  an  en  terre ,  avant 
qu  elle  commence  à  pousser. 

Arbres  conifères ,  (Nadelhôlzer),  LePinsaiK 
vage,  (Kiefer  ou  FoJtre),  Pinus  Sdvestrisy  a^ant 
les  feuilles  les  plus  longues  de  tous  les  pins. 
Il  croît  aisément  dans  nos  terres  glaises  et  sa- 
blonneuses. Semé  à  demeure»  il  pousse  plus 
yite  et  dévient  plus  haut  que  tout  autre  arbre. 
Le  nord  est  le  pays  natal  des  pins.  Ils  y  par* 
viennent  à  leur  degré  de  maturité  et  sont 
propres  à  la  construction,  an  lieu  qne  chez  nous 
on  les  ébranche,  on  les  émousse  et  on  les  coupe 
trop  jeunes.  Aussi  sont-ils  spongieux  et  d*une 
texture  grossière.  Leur  bois  étant  en  outre  sus- 
ceptible de  la  carie,  nous  ne  l'employons  que 
pour  en  faire  du  feu  et  du  charbon.  Kous  ne 
recueillons  pas  sur  nos  pins,  ce  suc  résineux 
qui  donne  la  térébenthine,  le  goudron  et  le 
brais-gras. 

Le  Sapin  vulgaire,  (W€istanne)y  Pinus  picea^ 

le  plus  grand  et  W  plus  fort  de  tous  les  arbres 

conifères.  Ses  feuilles  naissent  une  à  une, 
tandis  que  celles  du  pin'  sauvage  croissent 
réunies,  au  moins  deux  dans  leur  base.  Son 
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bois  convient  k  la  charpente  et  à  la  menuise^ 
rie.  Cependant  on  préfère  pour  cet  usage  Içs 
sa]>ins  du  nord ,  que  nous  tirons  de  la  répu- 
blique bafavé.  Les  nôtres,  étant  coupés  trop 
tôt,  n'ont  point  la  même  solidilc  que  ceux  du 
nord.  !Nous  les  employons  au  chauffage  et 
pour  en  feire  des  charbons» 

Le  Piix  Mclèse,  fLerchenùauni),  Pinus  Laxix^ 
originaire  dn  midi  de  r£urope  y  résineux  et 
haut  comme  le  Sapin.  Ses  feuilles  sont  odo- 
riférantes. Notis  le  rencontrons  rarement 
dans  nos  forêts,  quoiqu'il  y  puisse  bien  réus- 
sir. Cet  arbre  se  pro})age  très  facilement  par 
les  boutures.. 

Arbres  exotiques* 

On  n*a  pas  encore  £ait  d'essais,  dans  nos  fo- 

rêls,  de  différens  bois  que  1  Amérique  septe.q? 
trionale  nous  a  envoyés,  tels  que  le  Platane, 
le  Faux-Acacia,  et  quelques  espères  (l  iîiahle  et 
de  Sapin..  Leur' utilité  est  cependant  généra- 
lement reconnue;  et  nous  n abondons  pas  as- 
sez en  bois  de  première  qualité^  pour  pouvoir 
nous  passer  des  trésors  que  d  autres  contrées 
nous  offrent.  'Vous  soignons  bien  (k  .s  lioi.s  Jiioiiis 
importans  .que  ceux  qui  nous  viennent  de  TAf 
mérique.  LeChatrJgnier  n'est  pas  cultivé  dans 
notre  départenic  nt ,  quoiqu'il  y  réussisse  bien, 
et  que  son  utilité  le  mette  au  rang  des  juin- 
cipaux  arbres  forestiers. 
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Ou  trouve,  daas  aos  bois  taillis,  outre  les 
arbrisseaux  déjà  mentionaés^  ceux  désignes  ci* 
après: 

Le  Cornouiller  sanguin,  (Hartriegel),  Cornus 
sanguuwa,  grand  arbrisseau  qui  sVIève  à  là 
hauteur  d'environ  (rois  mètres.  Son  bois,  très 
dur,  est  employé  pour  faire  des  biigueUes  <le. 
fusils,  des  broches,  des  lardoires  et  de  pareils 
ustensiles.  Ses  branches  très  flexibles  servent 
à  faire  des  cercles  de  barnis ,  des  tuyaux 
de  pipes,  et  s'emploient  à  des  ouvrages  de 
vannerie.  Cet  arbrisseau  se  propage  de  lui- 
même  par  les  fruits.  On  en  peut  retirer  une 
huile  bonne  à. brûler. 

Le  Nerprun  oiUcuxal,  (gemeiner  Kreuzdorn)^ 
JRhamnus  catharticus,  à  épines  terminant  Jes 
rameaux,  arbrisseau  qui  atteint  presque  la  hau- 
teur du  prunier.  Son  bois  est  très,  dur  et 
propre  à  des  ouvra^^es  au  tour.  Dioscorjde 
recommande  l'usage  extérieur  des  feuilles  contre 
les  dartres.  *)  Les  baies  noires  sont  un  mé- 
dicament prëeieux  qui ,  en  variant  les  doses  , 
peut  agir  comme  altérant  et  comme  purgatif, 

dans  drs  maladies  chronicpics  caiis(Vs  par  des 
sérosités  stagnantes,  par  exemple  dans  Thydro^ 
piâie,  et  par  Fobstruction  des  viscères  du  bas- 


MaUriae  medîcae^  Lib.  I.  Cap.  ii9« 
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?€ntre.  Ces  baies  iouroisseuty  lorsqu'elles  sont 
mûres,  une  couleur  verte,  appellëe  Vert-de- 
Vessie,  (Sajïgrùn)^  que  iou  obuent  en  faisant 
épaissir  le  suc,  en  y  mêlant  un  peu  dalun. 
Le  Nerprun  forme  de  bonnes  haies;  il  se  pro- 
page aisément  par  la  semence. 

Le  Nerprun  Bourdaine,  (Faulhaum),  Rham- 
nus  FranguUif   à  rameaux  sans  piquans.  Cet 
arbrisseau  qui  aime  des  endroits  humides  et 
ombragés,  fleurit  depuis  floréal  jusquen  fruc- 
tidor, et  présente  en  méme-tems  des  baies 
vertes  et  mûres.    Ces  baies,  long-tems  rouges, 
et  noires  dans   leur   parf^iite   maturité ,  se 
mangent  impunément. .  Mais  Técorce  intérieure 
qui  est  jaune,  est  ua  renietle  violent,  purgatif 
et  émétique.   Pulvérisée  et  réduite  avec  des 
mucilagineux  en  pilules,  elle  guérit  des  fièvres 
quartes  très  rebelles,  et  chasse  le  ver  solitaire* 
La  décoction  de  Fécoroe  employée  ettérieure- 
ment,  est  un  excellent  remède  contre  la  gaie. 
L*écorce  donne  encore  une  teinture  jaune.  Lè 
buis  fourni l  un  charbon  qui  entre  dans  la  com- 
position dç  la  poudre  à  canon.    Les  semences 
donnent  une  huile  par  expression.    Les  baies 
et  les  feuilles  teignent  la  laine  en  vert. 

Le  Fusain  européen^  (gemeiner  Spindelbaum^ 
Pfaffenmûtzchen )  ,  Evonymus  europaeus  ,  peut 
s'élever  à  la  hauteur  de  trois  à  six  mètres. 
Cet  arbrisseau  se  distingue  par  sa  forme  qua* 
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irmgal^ife  et  k  eouleur  verte  des  jeunes  tiges^ 
ainsi  que  par  ses  fruits  rouges,  à  quatre  loges, 
de  la  forme  d'un  bonnet  de  prêtre.  Il  fait  en 
automne  un  très  bel  effet  cldos  les  jardins  d'a- 
grément. On  prépare  avec  ses  branches  des 
obarbons  pour  les  dessinateurs.  Le  bois  c;ui 
est  jaune  >  très  deuse  et  analogue  à  celui  du 
buis«  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  tour 
et  de  marqueterie;  on  s'en  sert  aussi  pour 
&ire  des  lardoires  et  des  baguettes  de  fusils. 
La  décoction  des  feuilles  et  des  baies,  purge  et 
£ait  vomir.  L'enveloppe  des  graines  fournit 
une  teinture  jaune. 

L'Obier,  (Pinnholz) ,  Vibumum  Opulus,  ar- 
bri^peau  d'un  bois  jaun&tre^  très  dur>  à  feuilles 
•  découpées  en  lobes ,  imitant  celles  du  groseil- 
lier à  grappe.  Ses  baies  rouges  sont  acidulés 
et  d'ime  légère  stypticité.  On  les  mange  sans 
inconvénient.  Le  bois  s'emploie  par  les  cor^ 
dooniers.  Cet  arbrisseau  dont  les  feuilles 
gagnent  en  automne  une  couleur  rougeaîre, 
comme  celles  de  rLrabie  Piatanier^  est  très  .sgré> 
able  dans  Farrière-saison  et  mériterait  d'étif 
aduolis  dans  les  jardins  d'ornement. 

La  Bose  de  Gueldres  ou  Pelotte  de  neige. 
Obier  stérile,  (SchneeballenJ ,  Vihurnum  Opu- 
lus  ros$um9  variété  du  précédent,  à  fleurs 
blanches  disposées  en  boules  et  toutes  stériles; 
arbrisseau  d'autant  plus  remarquable^  qu'il 
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est  originaire  de  la  ci -disant  province  dé 

Gurldies  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  spyuUQé^ 
ailleurs  «  où  il  est  cultivé  dans  les  jardins.  . 

Le  ïfoux,  (Stechpalme)  y  îlcx  Aquifolium^ 
arbrisseau  toujours  vert,  dispose  le  plus  sou- 
vent en  buisson^  dans  les  haies,  et  qui  dans 
les  bois  s  (  levé  à  la  hauteur  de  quatre  à  six 
métrer.  11  produit  un  bel  effet  par  ses  feuilles 
aiguës,  épineuses  et  luisantes  d  un  beau  vert, 
et  par  ses  baies  rouges,  il  pourrait,  par  oo»* 
séquent,  entrer  dans  les  jardins  d'agrément 
d'hiver.  Aussi  les  anglais  en  cultivent  une  in- 
finité de  variétés,  qui  ne  fonxient  réellement 
qu  une  seide  espèce.  Son  bois,  blanc,  très 
dur  et  pesant ,  ne  surnage  point  à  i  eau  ^  ^  et 
se  pétrifie  aisément;  il  est  recherchë  '  par  les  ' 
menuisiers  et  les  tourneurs.  La  poudi'e  des 
feuilles,  donnée  à  la  dose  d'un  gros,  dans  une 
verrëe  deau,  une  beuif  avant  l'accès,  a  sou- 
vent emporté  les  fièvres  intermittentes.  On 
les  recommande  aussi  dans  la  jaunisse.  Les 
baies  sont  piugative^.  La  glu  qu'on  relire 
de  réooroe>'  est  une  masse  résineuse ,  verle» 
très  molle,  très  vignf  use  (jui  a  1  odeur  et  la  sa- 
veur de  la  térébenihine.  Llle  se  dissout  dans 
res]>rit  de  vin,  les  huiles  essentielles  et  dans 
les  huiles  par  expressioii  ;  mais  Tei^u  pure  ne 
Fattaque  |>oint.  Pour  pré]>arer  cette  glu,  oii 
rejette  la  pellicule  extcAAcaic  de  Tccoice;  on 
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^  en  fait  une  pâte  qu'on  enterre  k  la  cave,  dans 
.  un  pot;  après  qu'elle  y  a  fermenté ,  on  la  re- 
tire; on  la  lave  dans  IVau;  on  enlève  les  fila- 
mens  ligtiêux,  et  on  ramasse  la  glu»  Le  Houx 
sé  propage  par  le  semis  fait  avant  l'hiver.  Il 
forme  de  belles  baies  et  supporte  bien  la  taille. 
Des  hivers  trop  rigoureM  le  font  périr. 

Le  Genêt  des  Teinturiers»  (Gemter),  Genùta 
^ncioria,  petit  arbrisseau,  toujours  vert,  qui 
aime  les  terrains  sablonneux,  arides  et  incultes, 
à  fleurs  jaunes,  papilionacées  qui  fournissent 
une  bonne  teinture  jaune.  Les  semences  reni« 
formes ,  contenues  dans  un  légume  obrond , 
'  ainsi  que  les  fleurs  et  les  fruilles  étaient  au- 
trefois  employées  en  médecine  comme  diuré- 
tiques et  détersives,  purgatives  et  émétiques. 
DiosGORiDB  atteste  la  Ibrœ  émétiqiie  très  vé« 
lieniente  des  fleurs  et  des  semences,  analoi^ue 
a  celle  de  rUeilébore,  et  la  propriété  purgative 
des  sepiences.  Ses  cendres,  celles  des  tiges 
des  fèves  des  marais,  et  celles  du  Genévrier, 
infcsées  àvec  du  vin  blanc,  sont  un  remède  cé- 
lèbre dans  riiydropisie.  Ce  remède  devient 
plus  efficace,  en  détrempant  ces  cendres  d*abord 
avec  du  vinaigre,  en  y  ajoutant  des  baies  de 
genièvre, et  enûn  une  suffisante  quantité  de  vin* 
lib  genél»  se  propage  pSir  les  semences*  U  ne 
,       supporte  pas  les  hivf  rs  rigoureux.  Le  froid  d« 

♦)  Maù.  tncd.  Lib.  IV.  cap,  i58. 
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Tan  1784  fit  périr  le  genêt  9  le  sureau,  une  in* 
fiuité  d  arbres  fruitiers  et  de  vignes>  et  même 
beaucoup  de  chines*  C'est  depuis  les  tremble- . 
mens  de  terre  qui  ont  dévasté  et  bouleversé  la 
Calabre  en  '1788,  que  nous  éprouvons  ces 
anomalies  extraordinaires  de  ratmospbère^  ces 
hivers  excessivement  rigoureux  des  ans  17849 
1788,  î793f  1799»  ï8oo  et  i8o3  (v.  st.), 
et  ces  bivers  très  doux  des  ans  1789,  1791» 
1798  et  le  présent  de  i8o4  (v.  st.),  semblable, 
à  celui  de  ^  l'an  1779  Cest  aux  météorolo* 
gistes  à  développer  les  causes  de  ces  phéno* 
menés*  Des  observations^  suivies  depuis  vingt- 
cinq  ans,  nous  font  croire  qu'il  fisiut  restreindre 
de  beaucoup  les  assertions  de  la  plupart  des 
auteurs,  concernant  la  rigueur  des  btvers  d-al« 
lemagne  des  tems  de  César,  Strabok',  Puite  et 
Tacite.  .  Les  anciennes  cbrouiques  d  allemagne 
font  mention  des  hivers  extrêmement  rigoureux, 

*)  \en  le  II  pluviôse  an  XII  (1er  février  1804) 
l'Âmandier^  le  Pécher  et  l'Abricotier  commencèrent 

à  se  mettre  à  fleurs ,  phénomène  vraiment  extraor- 
dinaire. Le  î5  j>ln\?iôse  il  tomba  de  la  neige,  sui- 
vie d'une  petite  ^elée.  Il  continua  à  gçler  le  16,  et 
le  17  la  gUce  eut  im  centimètre  et  3  millimètres 
d'épaissenn  Le  dégel  du  lO  ftit  suivi  dè  neige  dans 
•  ta  niil^  du  18  au  19,  et  le  fti  fat  un  joiir'de  prin* 
tems.  —  Nou<i  sommes  rurieiiK  tie  v(ùr  si  ce  froid 
aura  les  mèmei^  suites  que  celui  qui,  en  l'an  4  f  1796),. 
dura  depuis  le  7  jusqu'au  fio  ventôse^  V,  Mem.  tU 
fhtst*  mt*  Math,  et  PHySé  T.  I.  p.  169^ 
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des  hivers  très  doux ,  des  annifes  de  disette  et 

des  années  d*une  grande  abondance;  de  ma-, 
nîère  qu^il  en  faut  conclure  que  la  marche  de 
la  nature  a  éXéy  dans  les  tems  les  plus  recules, 
la^méme  qu'elle  est  encore  aujourd'hui»  Ces 
mêmes  observations  prouvent  que  des  hivers 
doux  n'entraînent  pas  nécessairement  un  mau*' 
vais  printems  %t  une  année  stérile  ;  elles  prou* 
vent  également  tju'un  hiver  très  froid  n'est  pas 
toujours  compensé  par  un  beau  printems  et 
par  d'amples  récoltes*  On  ne  peut  établir  rien 
de  certain  à  cet  égard. 

L*Aubépine  des  bayes  ou  Épine  blanch»*^ 
(freisclorriy  Ilagcdoni)y  Crataegus  Oxyacantha^ 
grand  arbrisseau  à  piquans,  assez  connu»  Ses 
baies  rouges  présentent  un  cou|>  d  œil  agréable, 
II  est  excellent  pour  en  faire  des  haies,  impéné* 
trahies  aux  animaux  domestiques  et  au  gibier. 
Ces  haies  réussissent  fort  bien  dans  un  terrain 
sec  et  sablonneux ,  où  celles  plantées  en  charmes 
ne  font  que  languir.  L^Epine  blanche  supporte 
très  bien  la  taille  et  nVst  pas  incommode  par 
ses  rejettons*  Pour  avoir  un  plant  vigoureux 
et  en  quantité  suffisante,  il  ne  faut  pas  aller  le 
chercher  dans  les  bois:  il  faut  multiplier  cet 
arbrisseau  par  la  semence.  On  sème  à  cet  ef* 
fet  les  baies  y  en  automne,  dans  une  pépinière. 
Au  bout  de  deux  ans  les  jeunes  sirbrisseaux  se^ 
rout  propres  à  être  transplantés.    Son  bois  très 
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dur  et  très  solide  se^  t  onvt  rlit  en  divers  instru* 
mens  et  usteasiies.    L'Épine  blanche  a  la  pro- 
priété singulière  d'admettre  la  greffe  de  toutes 
sortes  de  fruits,  savoir  celle  du  Poirier,  du 
Pommier»  du  Coignassier,  du  Néflier,  du  Sor^ 
hier  doinesliquc,   Sorhus  domestua,  de  TAzé- 
Toliér>  Crataegus  AzaroluSy  et  de  toutes  les 
espèces  du  genre  de  Crataegus  \  mais  toutes  ces 
greffes  ne  sont  que  de  pure  curiosité.  L'Aubé- 
pine pourpre,  (scharlachrother  Hagcdorn)j  Cm* 
taegus  coccinea,  originaire  de  TAinérique  sep- 
.tentrionale ,  arbrisseau  qui  peut  atteindre  la 
hauteur  de  cinq  mètres ,  plus  vigoureux  que 
notre  Épine  blanche,  admet  beaucoup  mieux 
et  avec  un  succès  plus  satisfaisant,  la  greffe  du 
Pommier  et  du  Poirier.    On  a  fait  à  cet  égard 
des  expériences  très  heureuses  dans  les  pépinières 
de  Carkruhe,    Le  cit.  Weyiie  ,  homme  très  ins- 
truit et  très  habile,  jardinier  botaniste  de  Té- 
oûle  centrale  de  Cologne ,  a  vu  ces  expériences 
sur  les  lieux.    Mais,  quoiqu'il  en  soit,  toutes 
ces  greffiers  hétérogènes  sont  peu  recommanda- 
bles  dans  rt^conomie  rurale.      Nous  pouvons 
avoir,  si  nous  voulons,  plus  facilement ,  à  très 
peu  de  frais,  ét  en  très  peu  de  tems,  moyen* 
naut  les  semis,  des  milliers  de  sujets  homogè- 
nes qui  dènnent  des  arbres  vigoureux  et  fer- 
tiles,  qui  peuvent  durer  des  siècles,  et  n'al- 
tèrent en  aucune  manière  la  bonne  qualité  des 
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fruits  greffes  sur  eux.  Pourqnoî  donc  choisir 
des  sujets,  dont  le  succès,  toujours  douteux, 
-n^est  jamais  durable?  Mais  les  greffes  hëtéro> 
geues  peuvent  servir  pour  iaire  des  expériences 
sur  les  affinités  des  genres  et  espèces ,  et  sur 
les  lois  de  la  vé^a^lation,  et  rectifier  par  consé- 
quent nos  systèmes  et  nos  opinions.  Le  Pom* 
mier  et  le  Poirier,  par  exemple,  le  Coi-gnassîer 
et  le  Pommier,  le  Prupier  et  le  Censier  ne  s  ad- 
mettent pas  mutuellement.  Le  ^and  LiNJsré  a 
pourtant  range  le  Poianncr  sous  ^le  genre  de 
Pyrusy  et  le  Cerisier  sous  le  genre  de  Prunus^ 
ce  cfui  j)ara!t  être  peu  naturel.  Il  y  a  aussi  des 
greties  hétérogènes  >  dont  Tiitiiité  est  générale- 
ment reconnue,  par  exemple  celle  du  Pécher 

,  sur  Amandier,  sur  Prunier,  et  sur  Abricotier 
greffé  sur  Prunier;  celle  du  Poirier  sur  Coig- 
nassier,  pour  l'avoir  soit  en  espalier,  soit  en' 
pot  et  en  caisse  ;  celle  du  Qjii^nassier  et  du 
Sorbier  sur  Poirier;  celle  du  J^éfiier  sur  Poirier, 
sur  Coi^nussier,  et  mènjc  sur  £pHie  Liauclie. 
Mous  croyons  aussi  que  rAubq)ine  pourpre 

"  est  un  bon  sujet  pour  le  Néflier  et  PAzérolier. 
Quant  au  Pommier,  le  Doucm,  le  Poianiier  de 
St«  Jean,  '  lè  Pommier  sauvage  de  Virginie, 
Pjrus  Malus  FirginiensiSy  et  le  Pommier  fleuri, 
Pjrus  Malus  cororutria,  ne  sont  nullement  hé« 
tén^ènes  à  nos  bonnes  espèces  et  variétés,  et 
s  unissent  par  conséquent  très  bien  avec  elles; 
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quoique ,  pour  avoir  des  arbres  en  plein-venl 
et  à  haute-tige ,  il  faut  toujours  ^ffer  sur 
firaoCy  cVst-à-dire,  sur  des  sujets  veuus  de 
pépins.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  des 
greffes,  sur  dvs  .ubres,  encore  plus  hétérogènes 
que  ceux  indiqués»  par  exemple,  du  Ceri« 
sier  sur  le  Laurier  ,  du  Pommier  sur  le 
Mûrier  et  le  Platane»  du  Prunier  sur  ie  Pom* 
mier  et  le  Noyer  etc.  aient  jamais  réussi:  ce 
ne  sont  là  que  de  vaines  spéculations,  nées 
dans  l'imagination  d'hommes  oisi&,  ou  ooca» 
sibnnées  par  les  impostures  des  jardiniers. 
Cest  de  cçtte  source  iinjjure  que  ces  erreurs 
grossières,  et  une  foule  de  pratiques  frivoles 
et  superstitieuses,  se  sont  glissées  dans  ks 
écrits  des  auteurs  de  lantiquité  et  de  ceux 
des  modernes  qui ,  pleins  de  respect  pour  Tau» 
ton  té  des  anciens,  les  ont  copiés  sans  critique 
et  sans  interroger  la  nature  *)•  Il  ne  faut 
pas  croire  non  plus  que  ces  greffes  hétérogènes , 
impossibles  déjà  en  etles*mémes,  aient -produit 
de  nouvelles  espèces  et  variétés.     Cette  fausse 

*)  Voyez  Texcellent  Traite  de  la  P^egetation  par* 
M.  Mdstbl.  Paris  1784.  iVi^**  Tome  IV.  Uv.VilI.^ 
Cet  auteur  a  déj^  très  bien  réFuré  toutes  les  erireurs 

tlont  il  s'agît  d-tlessii5.  Darwin  parle  de  la 
greffe  tlu  pommier  sur  le  noisetier,  de  la  vigne  sur 
le  figuier  et  du  jasmiii  sur  Toranj^erl  ,Fhytonomie 
t»  A.  p.  14* 
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persuasion  que  nous  avons  dëjà  tâché  de  dë* 
truire,  a  sù  se  maintenir  dt-puis  Pline,  jusqu'à 
nos  jours.    Tant  il  est  difficile  de  déraciner 

des  préjuges  antiques,  devenus,  pour  ainsi 
dire,  sacres;  parceque  peu  d'hommes  possè* 
dent  cet  esprit  de  scepticisme ,  si  nécessaire  à 
la  recii^rche  de  la  vérité  *}.  '  . 

*)  Voyez  en  des  exemples  dans  la  Phytonomie  <lu 

célèbre  Erasme  Daawin^  médecin  anglais,  ouvrage 

'  Irèa*  estimable  et  plein  de  redierches  très  profondes 

et  très  curieuses.   {Phytonomie  9  ader  phiîosophisehû 

uiid  /jhyuuhd  Gruiidsàtze  dès  Acker^  und  Garten^ 

baues  ^   voit  D.  Rrastjuis   Darwin.    Auf  dem  EngU- 

îchen  Uàersetzù  von       Hebcnstreit»    Leipzig,  lilui. 

S  vol.  inS.^)   On  y  trouve  citée  (t.  L  p.  io3;  t.  IL  * 

p.  6.  i5.)  l'hypothèse  insoutenable  de  Kitight  ,  po^ 

bliée  même  dans  les  Transactions  philosophiques  de 

LofiJres  de  l'an  1796,    sur  les  prétendues  maladies 

héréditaires  des   grcfies,   prises  d'espèces  connues 

depuis  des  siècles,  par  exemple 'du  Pépin  d'or,  de 

la  pomme  non-pareille  etc.  qui^  précisément  11  cause 

de  leur  antiquité,    seraient,  \  ce  qu'on  prétend , 

sujettes  au  chancre  et  ne  vaudraient  donc  plus  la 

peine  de  les  propager  par  la  grefFe,    et  que  par 

conséquent  il  faudrait  gagner  de  nouvelles  espèces  par 

les  semis.   On  y  voit  (t.  II.  p«  17.)  que,  suivant  le 

rapport  de  M.  Ja»,  inséré  au  I.  vol.  p.  386,  des 

Mémoires  de  lacadcmie  Américaine  y   il  y  a  à  Neu- 

york  des  pommes  moitié   acides,   moitié  iluiucs, 

qui  se  produisent  en  greffant  le  sujet  avec  une  greffe» 

composée  de  la  moitié  d*une  p>efFe  d'une  espèce 

acide  t  et  de  la  moitié  d'une  greffe  d'une  es|pèco 

■ 
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Le  saule  des  sables,  (Sandweiâe)^  SaUx.  are* 
noria  f  à  feuilles  très  entières,  ovales,  ai^uë^, 
soyeLu»es  ea-dessus,  cotonneuses  en* dessous* 
Les  chatons  sont  cotonneux.  Il  se  trouve 
daus  des  lieux  marécageux. 

Le  Saule  rampant,  (MoUenweide^  Kriech^ 
-Vfeide)  ,  Salix  reperis y  à  l'euilies  très  entières, 
lancéolées,  presque  lisses  en-dessus  et  en-des* 
sous  ;  £  tige  rampante.  Il  se  trouye  d^ns  des 
endroits  humides. 

Le  Saule  brun,  (braune  ^eide)^  Salix  fusca^ 
à  feuilles  très  entières ,  ovales ,  velues  en  des- 
sous, lisses*  en-dessus.  Dans  des  pâturages 
humides. 

Le  5îaule  Osier,  (Coldweide),  Salix  viteliiita, 
arbrisseau  de  deux  à  trois  mètres,  et  le  Saule 

pourpré,  (Purpurweide)^  ikdix  purpurea^  ar- 

douce,  fiendues  par  le  milieu,  liées  ensemble  et 
ajustées  dans  cet  état  en  Forme  de  grefFe  !!!  —  Mais 

M.  Darwin  ne  croit  point  a  ce  prodige,  et  adopte 
l'explicafioij  très  raisonnable  de  ce  phénomène,  don- 
née déjà  en  1721  parBftiio&SY,  basée  suir  la  féconda- 
tion mutuelle  des  arbres  fruitiers  du  métne  genre 
naturel,  et  sur  la  production  des  i^uvelles  espéras 
et  yjri^tés  par  la  semence.  On  peut  voir  toutes  les 
erreurs  et  tous  les  préjugés  des  anciens  ilans  VHis^ 
toire  générale  de  la  culture  des  arbres  fruitiers^ 
par  le  D,  Charles*Lmtis  Siekler,  {jiUgemeim  Où* 
tchiehte  der  Ohstkultur,  von  D.  Karl  LuAûig  SichUr^ 
/.  Band.   Frmikfurt  am  Main,  1802. 
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brisseau  d'environ  la  hauteur  du  prëoMent,  et 

qui  atteint  quelquefois  celle  d  un  ^laud  arbre,  * 
«ont  cultivés.    Leurs  branches  très  flexibles, 
»    ibuiiii66eiil  de  bons  liens,    ludispeiisabits  aux 
pépinières  et  aux  vignobles.   Ils  se  multiplient 
par  les  bouture»  et  dematident  une  terre 
et  un  peu  humide. ,  JUes  anciens  romains,  ex* . 
cellens  cultivateurs,  avaient  un  soin  particii- 
Iier   de  Tosier    dont   ils    connaissaient  trois 

♦ 

espèces,  propres  à  lier  la  vigne,  savoir:  le 

saule  grec,  de  couleur  jaune;  le  saule  gaulois, 
couleur  de  pourpre,  et  le  saule  sabin  on 
d'Amerium,  de  couleur  rougeâtre.  Columellu 
a  détaillé  la  manière  de  les  cultiver  *).  Kien 

■  '  m. 

B*échappait  à  la  sagacité  et  à  Tindustrie  des 

agronomes    de    rauiiquité.      Si    les  anciens 
grecs  et  romains  eussent  connu  Tart  de  Tim- 
primer ie ,  îl'art  de  graver  rtir  bois  et  sur  cui- 
vi:e,  .Qt  les  découvertes  £aiiteâ  j^ixr  les  modernes 
dans  lliistoire  naturelle,  en  pliysique  et  chy* 
mie,  -eu,  inédecine,   en  mécanique  et  en  as- 
'tronomie,  dans  la  navigation,  etc.  ils  nous 
•auraient  surpasses  sans  doute   de  beaucoup; 
et  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  seraient 
maintenanf  à  une  hauteur  qui  tiendrait  du 
.prodige.* 

Toutes  les  espèces  de  Saule  se  greffent  mu- 
tuelle uu  ut  Tune  sur  l'autre,  et  tous  les  arbres 

•  *)  JDe  re  rusticà  Liû.  IV.  Cap.  5a« 
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et  ari^risseauz  forestiers  non-rësineiix,  adoptent 

les  différentes  greffes  des  espèces  rangées 
sous  lès  genres  naturels  respectifs.  Le  cé- 
lèbre philosophe  anglais,  le  giand  Bacon  hb 
Verulam  9  en  fait  mention  comme  d'une  nou< 
velle  expérience  '  faite  de  son  tems  '^).  Cette 
.  méthode  est  pratiquée  avec  succès  par  les  jar-. 
diniers  botanistes,  pour  multiplier  plus  facile^ 
ment  les  arbres  exotitjut  6.  Mais  les  arbres  , 
résineux  ne  peuvent  aucunement  se  grefifer, 
vérité  connue  déjà  à  Plutarqi  f  de  Chéronée*); 
car  le  principe  résineux  empéciie  Tincorpora- 
tion  de  la  greffe  avec  le  sujet. 

■ 

Plantations* 

Il  y  a  diverses  coutumes  dans  le  départe- 
ment pour  les  plantations  qui  divisent  les 
terrains.  Les  haies  qui  ne  sont  qu'à  deux 
mètres  de  dista^ice  des  propriétés  avuisinanteSi 
paraissent  mériter  la  préférence. 

La  manière  de  planter  des  arbres  forestiers; 
est  absolument  la  .  même  que  celle  qu*il  fiiut 
observer  en  plantant  des  arbres  fruitiers;  Les 
anciens ,  convaincus  de  riniportance  de ,  cet 
objet  y  plantaient  '  les  arbres  frultiens  avec 
le  plus  grand  soin.  Ils  ordonuaieul  de  faire 
les  fosses  une  année,  s*il  était  possible  ^  ou 

*)  Navt  organi  Lib.  II.  Cap.  f)o. 

Çuaestiim*  amviffal*  Lib.  II.  Cap.  6» 


Digitized  by  Google 


f  S3i  ) 

au  moins  deux  mois  d'avance;  et  dans  ce 
dernier  cas'»  il  fallait  remplir  ces  fosses,  de  i 
paille,  de  roseaux  ou  de  sarmens,  et  brûler  ces 
matières,  afin  de  disposer  par  ce  moyen  la 
.  terre  à  pouvoir  donner  à  Tarbre  une  prompte 
Tégetation  *).  Les  fossi's,  de  forme  cii  culaire, 
doivent  avoir,  deux  mètres  de  largeur  en  tout 
sens ,  et  un  mètre  de  profondeur.  L'abbe 
KoG£A  ScHABOL  Conseille  de  remplir  ce 
trou  de  plusieurs  lits  de  gazons  -  renversés , 
jusqu'à  la  niuitié  de  sa  hauteur  d'y  mettre 
de  la  terre  du  dessus  qui  vient  de  la  fouille, 
bien  melee  avec  un  tiers  de  charrée  ou  de 
plâtras  broyés,  et  d'y  placer  larbre;  ce  qui 
doit  se  faire  au  centre  de  la  fosse,  comme 
PiiTs'F  1':!  fîéjà  r(*mnrf|iH^    11  faut  que  les  arbres 

*)  Theophha:>tus  Kresius  de  cauûs  pJatttar, 
Lib.  lU,  C4p.  5,  —  CoLuntELLA  da  re  rust,  Lib. 
V.  Cap.  9*  Idem  de  arboribus^  Gap.  19.  Plinius 
Hin.  nat,  XVIL  i6.  éd.- Bip.  —  Dioriius  in  BeO' 
ponicisf  Lib.  IX.  Cap.  6.  Plt nb  attribue  ce  pré- 
cepte a  Magon,  général  C.irtha^inoia,  dont  les  vingt- 
huit  Uvreâ  sur  l'agriculture  furent  seuU  conservés  lors  n 
de  la  destruction  de  Cartbage.  Le  aénat  de  Rome 
les  fit  traduire  du  punique  ou  phénicien  en  latin  ^ 
par  Q«  SiLANus ,  homme  d*une  famillt*  des  plut 
distinguées  ;  taiulis  iju  jl  jbanHonna  le  reste  des  lii- 
bliothèques  de  Cartilage  aux  princes  de  l'Afrique. 

ouvrage  de  Magon  n'existe  plus  ;  nous  davons  ep 
regretter  sincèrement  la  perte.  Pi.ijf.  /•  Idem 
Lib.  XVIII.  Cap.  5. 
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soient  plantés,  avec  toutes  leurs  bonnes  racinest 
sans  les  raci mircir ,  lacnie  quand  elles  auraient 
un  mètre  de  long ,  et  sans,  retrancher  le  pivot. 
Il  n'y  a  que  les  racines  froissées,  cassées  ou 
rompues,  qu'il  iaut  rafraîchir  par  une  coupe 
nette,  &ite  en  dessous  et  en  bec  de  flûte.  Pour 
planter  un  arbre ,  il  faut  deux  l^ommes  :  Tun 
tient  l'arbre  bien  droit;  l'autre  jette  de  la  terre 
de 'la  superficie  avec  une  pelle,  taudis  que  le 
pcsmier  souffle  l'arbre ,  c'est-à-<lire ,  le  remup 
'  en  le  soulevant  doucement  k  plusieurs  reprises, 
pour  que  la  terre  s  insinue  bieu  entre  les  ra- 
cines en  n*y  laissant  aucun  vide.  Aussitôt 
que  les  racines  sont  couvertes  de  terre  à  la« 
hauteur  d^environ  trois  centimètres^  Tarbre  re«> 
tera  droit.  Alors  on  procède  à  llrrigation , 
(EùiscJiUimmen)  9  en  arrosant  »  moyennant  un 
arrosoir  à  pomme,  les  racines  de  manière  que 
l'eau  tombe  en  forme  de  pluie,  jusqu'à  ce  que 
la  terre  soit  réduite  en  bouillie.  Après  on 
y  ajoute  de  la  terre,  et  on  réitère  Tarrosement 
Eniiu  ou  achève  de  remplir  la  fosse  ^  et  on 
arrose  encore  une  fois  l'arbre,  jusqu^à  ce  que  la 
terre  ne  puisse  plus  al  ^^ui  her  l'eau.  (  1 1  arro- 
sement,  pratiqué  tant  à  la  plantation  d'automne 
qu'à  celle  du  printems,  est  infiniment  utile  en 
ce  que,  par  cette  opération^  la  terre  délayée 
s'attache  parfaitement  aux  racines  qui  com- 
mencent dès  lois  à  exercer  leur  vilalilé,  en 


Digitized  by  Google 


(  333  ) 

pompant  IVau,  et  elles  ne  se  ressentent  presque 
point  de  la  transplantation.  On  jx  ut  trans- 
planter de  cette  manière,  eu  observant  les  autres 
règles  nécessaires,  des  arbres  plus  gros  d%in 
bras  d  lioniuie,  et  même  de  deux  dccunètres 
de  diamètre  au  collet  des  racines*  Il  ne  faut 
.jamais  plomber  la  terre,  soit  avec  les  pieds, 
ce  quon  appelle  piétiner,  soit  avec  la  douille 
du  hoyaii.  C*est  une  pratique  détestable  et 
meurtrière ,  résultat  de  la  plus  crasse  igno- 
rance. Il  ne  faut  'pas  enterrer  non  plus,  trop 
profondeuient  les  arbres.  Le  collet  des  racines 
doit  être  à  fleur  de  terre,  comme  il  était  avant 
leur  deplantation  ;  car  la  terre  nouvellement 
remuée  se  tasse  ou  s'aiiaisse  d'un  douzième  de 
Isa  profondeur.  Les  branches  des  arbres  trans- 
plantés sont  taillt  es  ou  ravait.es  ;  cela  se  pra- 
tique à  Tégard  de  tons  les  arbres  fruitiers, 
quoique  les  cerisiers  en  aient  moins  besoin. 
Toutes  les  iois  que  de  jeunes  cerisiers  sont 
transplantés  avec  toutes  leurs  racines  et  par  ar> 
rosement,  on  peut  se  dispenser  dVn  ravaler 
les  branches»  Tous  les  arbres  régulièrement 
taillés  dans  la  pépinière  n'exigent  à  It  ur  trans- 
pbntatÂon  que  la  taille  ordinaire.  Ces  arbres 
sont  préféraMes  à  œox,  dont  on  a  négligé  la 
taiQe  pendant  leur  séjour  dans  la  pépinière , 
€t  qu'on  est  forcé  de  ravaler.  Il  jr  a  oe- 
peudaiiL  quei(j[ues  arbres  furestieri»,  auxc^uels  le 
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taTalement  est  absoluau  iil  lauliie,  par  exemple  ^ 
au  Peuplier  dltalie,  ou  pernicieux,  comme  aux 
arbres  résineux ,  qui  n*aiment  d'ailleurs  pas  à 
être  trauspi.iutes. 

Les  aociens  plantaient  les  arbres  en  Quirt" 
conce,  *)  usage  venu,  sa  us  doute,  de  TAsie,  où 
il  est  encore  en  vigueur.  Cette  disposition  est 
la  plus  agréable  ,  la  plus  uîile  et  la  plus  con- 
,forme  à  la  nature*  Quand  on  voit  des  ailées^ 
dans  lesquelles  les  arbres  «^ont  plantés  ^n  vis- 
à-vis  de  l'autre,  on  peut  due  hardiment  que 
le  plan  en  a  été  fait  par  des  ignorans.  Les 
dipiances  <les  arbres  doivent  être  régle<^s  d'après 
leur  nature  individuelle.  Les  anciens  étaient 
.  très  scrupuleui^  à  cet  égard  et  avaient  un  grand 
soin  de  ue  les  planter  pas  trop  dru  CoLUr 
MELLE  donne  .aux  arbres  fruitiers  quarante,  et 
au  moins  trente  pieds  d  intervalle  *).  Palla- 

*)  Plin.  Hisl\  nat,  XVII»  i5.  ed.  Bip.  Le  ÇmTt* 
conce  ^  {Çuincitux) ,  est  la  figure  d'un  plan  d'arbres 
posés  ea  plusieurs  rangs  parallèles,  Uat  pour  la 
longueur  que  pour  la  largeur.  Le  premier  du  se* 
cond  rang  doit  commencer  au  centre  du  quarré  qui 
se  forme  par  les  deuic  premiers  arbres  du  premier 
ran^  et  les  deux  premiers  du  troisième  fang  ;  ce  qui 
marque  la  figure  d'un  cinq  au  jeu  de  cartes.  Hict^ 
des  arts  et  sciences  de  Vacad.  /ran^se* 

♦*)  Plin.  JB?j*.        XVIL  19. 
.      J3e  re  ritf^M^ii»  Ub.  Y,  Cap,  9.  idem  de  s$rào^ 
Hhts^  Cap.  19. 
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^  D1D5  les  espace  en  général,  et  spécialement  le 
Poirier,  à  trente  pieds  (environ  un  décamètre 

m 

du  tiistance         Cesi .  donc  la  distance  d  un 

■ 

décamètre  qu*il  faut  donner  aux  poiriers,  pom* 
miers  et  cerisiers  en  pkin-Tent,  piaules  dans 
^  un  verger  ou  jardin  et  celle  de  cinq"  mètres  aux 
pruniers.  Les  -pommiers  et  poiriers  plantés 
dans  les  cbamps  exigent  dos  intervalles  de  deux 
décamètres;  le  noyer  et  le  châtaignier  en  de* 
maïuionl  encore  d'avantage. 

Cest  ici  que  nous  croyons  devois  blâmet 
Tusage  barbare  de  massacrer,  sous  le  prétexte 
ck  la  taiiic ,  les  arbres  d  agrément  plantés  dans 
les  villes,  et  de  défigurer  ainsi  les  belles  formes 
de  la  nature.  Il  n*y  a  que  des  hommes  sans 
goût  et  totalement  dépourvus  de  connaissances 
•  sur  les  lois  de  la  végétation,  qui  aient  pu  ima- 
giner ces  mutilations*  Les  arbres  en  tige 
peuvent  bien  être  émondés  ou  élagués  de  tems 
en  tems>  e(  avec  modération:  mais  il  vaut 
mieux  les  abandonner  à  la  Qature,  que  de  les 
livrer  à  des  bourreaux. 

Les  Semis  se  fopt,  il'api'ès  les  indications 
de  U  nature,  soit  en  été,  soit  en  automne,  à 
mesure  que  les  fruits  ou  semences  commencent 
à  tombçr.  Il  ne  faut  jamais  trop  enterrer  les 
semences.  Deux  à  trois  centimètres  de  terre 
suiiBsent  pour  les  recouvrir.  Les  Semis  peuvent 

^  Dû  tû  rus^içà^  Lib.  III,  C«p,  .ijg.  fl5,,  . 
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toutefois  airoir  encore  liéù  au  mois  de  pluviAfiei  ^ 
à  conditimi  de  macérer  les  semences,  durant 
environ  tioiâ  jours^  soil  daiiâ  de  iVau  qui  lient 
du  salpêtre  en  dissolution^  soit, dans  de  Teau 
oxygénée,  soit  enfin  dans  une  lessive  de  çendres 
végétales  lies  pépins  et  noyaux  d'arbres 
fruitiers  se  sèment  en  rayes  parallèles,  éloignées 
de  quatre  décimètres  l'une  de  iautre^  sur  des 
plattes-baudés  ^  auxquelles  on  donne  on  mètre 
et  cinq  décimètres  de  largeur.  Au  bout  de 
deux  an»  les  jeunes  arbres*  sont  transplantés , 
de  la  manière  indiquée  dans  nos  observations 
sur  la  greffe  >  et  en  pratiquant  Tirrigation  en- 
seignée ci-dessus. 

On  devrait  introduire  dans  nos  forets  le  Cha- 
taignier  dont  le  fruit  servirait  aux  Hommes  et 
aux  animaux,  et  le  bois  à  la  charpente  el  a  • 
la  futaie ,  de  même  que  le  *Pin  Mélèse  et-  le 
Sapin  blanc,  dont  le  boiî» 'eèt  utile  sous  plu- 
sieurs rapports.  jNotre  soi  et  notre  climat  leur 
conviennent.  Les  grandes  routes  pourraient 
être  garnit  s  d'Ormes  si  propres  au  charron^ 
nage  et  si  rares  chea  nous.  On  y  pourrait 
:lusst  planta  des  Noyers  9  dont  le  fruit  et  \ë 
bois  seraient  d'un  grand  rapport.  JLe  'Moyer 
royal  y  (f^aUnusbaum) ^  Jugions  'fegia,  origi- 
naire de  Perse,  ne  supporte  pas  des  hivers 
trop  rigoureux*   Celui  de  1784  a  bausé  d<l 

*)  l'AùLdmxuÉ  de  rt  nuHeàf  Lib.  XII*  Cap.  6. 
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grands  ravages  parmi  ceux  plantés  sur  les  bords 
du  Rhin.    On  a  donc  proposé  une  culture 
plus  étendue  de  quelques  espèces  aiuencaines 
qui  résistent  mieuiL  au  froid,  savoir  du  Noyer  cen- 
dré, Juglans  cinereay  et  du  Noyer  noir,  Juglans 
lûgra,  onginaiiTS  de  1  Amérique  septentrionale. 
Elles  sont  très  fertiles;  le  noyau,  très  dur,  ren- 
ferme une  amande  douce  et  aussi  bonne  que 
celle  de  nos  meilleures  espèces.  Elles  méritent, 
par  conséquent ,   d  élie  cnltivées.    Le  gouver- 
nement possède  à  Clèves  et  à  Briihl  des  pépi- 
nières d'arbres  forestiers  exotiques.  Puissent- 
elles  servir  à  faire  connaître  les  plantes  étran- 
gères qui  peuvent  être  cultivées  avec  succès 
sur  notre  sol  I    La    pépinière  de  Clèves  est 
très  bien  ^soignée,  sous  la  direction  du  citoyen 
Lucas,  excellent  botaniste. 

Je  ne  puis  terminer  ce  chapitre  sans  former  le 
voeu  le  plus  ardent»  pour  que  les  habitans  de 
notre  département  prennent  du  ^oùl  i  la  planta- 
tion, et  qu'ils  reconnaissent  les  gninds  avantages 
qui  en  résultent  pour  la  génération  présente  et  fu- 
ture. Les  bords  de  nos  chemins  vicinaux  et  de 
nos  cimétières,  nos  places  marécageuses,  et  de 
pareils  terrains  ne  peuvent  être  employés  plus 
avantageusement  qu'aux  plantations.  Le  hausse- 
ment du  prix  du  bois  de  chaufTage,  Taménnge- 
ment  que  nous  devons  à  nos  forets,  l'exploitation 
économique  de  nos-  houilks,  les  besoiuf  multi^ 

aa 
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plies  de  nos  fabriques  et  usines,  les  réclament  im- 
périeusement. La  plupart  des  départemens  ont 
entendu  la  voix  du  ministre  de  rintërieur  qui, 
eu  1  au  7,  excita  par  des  prunes  et  des  honneurs, 
le  zèle  de  tous  les  français,  pour  couvrir  le  sol 

i\v  \viir  p-i}  i>  dvs  arbres  qui  lui  manquent  et  dont 
il  a  un  besoin  urgent  pour  sa  marine,  ses 
arts»  ses'  usines^  ses  fabriques  et  manufactures 
de  tout  genre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
habitans  de  la  Roér  n'y  répondent  de  même, 
aussitôt  qu  ils  auront  connaissance  des  disposi- 
tions que  ces  circulaires  renferment»  et  des  re- 
compenses qu'elfes  promettent  à  ceux  qui  se 
livrent  aux  actes  vertueux  des  piantations.  Les 
nouveaux  francs  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
sont  dignes  de  participer  aux  lauriers  de  la 
victoire  et  aux  fruits  de  l'industrie  que  leurs 
frères  aiués  ont  cueillis. 


PRODUCTIONS  VU  KECNE  AMMAL. 
Économie  vélétinaire* 

BétaiL   Le  département  ne  possède  pas  des 

près  si  gras  et  si  fertiles  que  les  republique» 
batave  et  helvétique.  L'éducation  du  bétail 
n'est  donc  pas  une  de  ses  premières-  ressources  ; 
mais  elle  est  subordouuee  k  la  oultoie  des 
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terre»  qui  €8t  chez  nous  Tobjet  principal. 

laullipiication  proportionnelle  des  bétes,  étant 
la  forée  et  la  richesse  de  ragriculture,  celle-ci 
doit  souffrir^  si  les  bétes  ue  sont  pus  en 
nombre  suffisant. 

Elles  ne  le  sont  pas  dans  les  arrondissemens 
d' Aix  et  de  Cologne  ^  de  là  Tusage  des  jachères. 
Elles  sont  en  trop  grand  nombre  dans  les  en- 
virons de  Meurs,  (arrondissement  de  Créveld); 
les  cultivateurs  y  manquent  de  paille  et  ont 
plus  de  fumier  qu'il  ne  leur  en  faut. 

L'éducation  du  bétail  n  est  pas  la  même  dans 
tout  le  département.  Celle  des  cheyaux,  des 
bétes  à  laine  et  des  abeilles,  est  presque  par- 
.tout  négliglée.    Il  n'y  a  pas  de  haras.  On 

donne  plus  de  soin  à  élever  les  bêles  à  eornes 
et  les  cochons.  Beaucoup  de  cantons  cherchent 
non-seulement  à  multiplier  leurs  races,  mais 
encore  à  les  améliorer.  Les  culti\ateurs  de 
Bruhlf  de  Zùlpich,  de  Lînnich,  de  Sittard,  «de 
Kempen ,  de  Meurs,  d'Odenkirchen ,  de  Cra- 
nenbourg,  de  !Miel  et  de  Calcar,  mettent  toute 
leur  gloire  à  posséder  une  belle  espèce  de 
vaches. 

Bétes  à  cornes.   Le  poids  d*un  boeuf  est  or- 

diuairemi  ut  de  vinjjt  -  cinq  à  trente  niyria- 
grammes,  celui  d'une  vache  est  de  vingt-cinq* 
Les  vaches  ne  sont  nulle  part  enqiloyées  au 
travail.    Les  boeuf»  k  sont  aux  environs  de 
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Cologne,  de  Juliers,  de  WaDkum,  de  Pfalzdorf 

el  dans  d'autres  eDciiuiU.  Oa  ks  met  au  joug 
à  Tâge  de  deux  ans,  ils  y  sont  retenus  jusqua 
celui  de  huit.  Les  vaches  sont  en  pleine  pu- 
berté à  1  âge  de  deux  ans*  Les  veaux,  sont  de 
suite  éloignés  de  leurs  mères  et  nourris  du 
lait  tiré  dti  la  vache.  Les  veaux  destines  à  la 
boucherie  ont  ordinairement  deux  mois,  mais 
ils  sont  maigres.  La  castration  a  lieu  quinze 
jours  après  le  viiemeut* 

Chevaux.  Il  y, en  a  de  trois  es])èces  dans 
le  déparlenieiit  ,  des  indigènes  ,  des  che- 
vaux de  la  race  de  Hollande  et  ceux  de  Uol* 
stein.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  en  pe- 
tit nombre.  X^es  chevaux  de  Holsteiu  se  trouvent 
dans  les  contrées  du  Rhin.  Ib  ont  la  téte  cour- 
bée et  cuiivtinnent  à  la  cavaiene  légère.  Les 
chevaux  Jioliaudais  sont  aux  environs  de  la 
Meuse.  Us  ont  la  téte  droite  et  sont  exccllens 
pour  l'artillerie  et  pour  le  trait.  Les  che- 
vaux  du  i)ays  sont  en  général  grands.  Leur 
"  hauteur  oicliuawe  est  d'un  luetre,  sept  à  huit 
décimètres*  Ils  sont  mal  bâtis  ^  mais  robustes 
et  ont  les  os  forts.  Il  y  en  a  très  |>eu  qui 
soient  beaux.  Les  cultivateurs,  en  les  associant 
k  leurs  travaux,,  ne  se  soucient  pas  d'améliorer 
leur  race.  Ces  chevaux  coounenceat  à  devenir 
utiles  à  râge  de  trois  ou  de  quatre  ans;  ils 
cessent  de  lètrp  à  celui  de  dix-huit  à  vingt- 
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deux  ans.  Trop  gros  et  trop  lourds,  ils  ne  sont 
pas  propres  à  l'arme  /le  la  cavalerie  :  ils  peuvent 
servir  k  Fartilleçie^  et  sont  surtout  excellens 
pour  la  charrue  et  les  voitures.  ' 

Bétes  à  laine.  Le  département  ne  possède 
pas  des  troupeaux  de  moutons ^  à  moins  qu  on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à  quelques  centaines 
de  bétes  k  laine,  nourries  à  Montjoîe,  Gemùnd, 
Aix-la-Chapelle,  Dùren,  Juliers»  Zîilpich,  Froitz-  / 
heim»  Rheinberg,  Gueidres,  Gocfa,  Ottersnm,/ 
Qèves  et  Crauenljourg.  Ces  bètes  sont  d'une 
race  misérable, et  avilie  j  "elles  n*ont  la  chair 
ni  délicate  ni  succulente;  à  peine  fournissent- 
elles  deux  kilogrammes  et  demi  d'une  lanicj 
courte  et  grossière.  Il  est  rare  qu'on  la  fa-l 
brique  sans  mélange.  Les  agneaux  naissent 
dans  les  mois  de  germinal  et  de  floréal.  Ils  sont 
châtrés  k  Tâge  d'un  à  deux  mois.  On  garde 
un  bélier  ou  même  deux;  mais  un  seul  suffit 
k  quarante  brébis. 

Codions.  Les  cochons  de  ces  contrées  ne 
valent  pas  ceux*  de  la  Westphalie  qui  fournissent 
ces  excc liens  jambons,  connus  en  France  sous 
le  nom  de  Jambons  de  Majrence.  Les  Westpha* 
liens  n'engraissent  pas  trop  leurs  cochons.  Lors- 
qu  ils  les  tuent,  ils  brûlent  leurs  soies  par  un  feu 
de  paille^  et  non^pas  avec  de  Teau  bouillante,  qui 
ramollit  la  ehair  et  la  rend  moins  propre  à 
être  salée  et  fumée.   Us  exposent  les  flèches  de 
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lard  et  les  jambons  k  une  fuimè  hklAe 

presque  froide  quils  augmentent  successive- 
ment; car  si  elle  est  trop  forte  et  trop  chaude 
au  commencement  de  cette  opération,  le  lard 
devient  raoce,  commo  la  très  biea  observé 
fillustre  Cofrads  m  Herbsbach,  *)  chancelier 
du  duc  de  Clèves^  homme  distingué  autant 
par  ses  vertus  que  par  son  érudition  (né 
à  Medtman,  duché  de  Berg,  le  a  août 
J496,  mort  à  Wesel  le  i4  Octobre  1576).  La 
fumi^  de  bois  résineux,  tels  cpie  le  Genévrier» 
le  Pin  et  le  Sapin,  est  la  meilleure  :  mais  à  leur 
dé£aiut  celle  que  donnent  le  Chêne,  le  Hêtre 
et  le  Charme,  est  bonne  aussi,  l.es  jambons 
de  Mayence  viennent  non-seulemênt  de  la  West- 
phalie ,  mais  encore  de  plusieurs  autres  con- 
trées d'Ailemague.  Les  cochons  de  la  Hoër 
sont  plus  gras  que  ceux  de  la  Westphalie; 
mais  le  goût  de  leur  chair  n'est  pas  si  bon. 
Gela  tient  à  la  nourriture*  De  l'autre  côté  du 
Rhin  ils  mangent  des  glands  et*  de  la  fanne 
d'avoine;  de  ce  coté-cî  ils  sont  nourris  de 
pommes  de  terre  cuites,  de  blé  sarrasin,  de 
pois,  et  des  eaux  de  laviire  de  cuisine.  Les 
jeunes  cochons  boivent  le  lait  qui  sert  ailleurs 
à  faire  du  fromage.  Un  cochon  gras  pèse  jus» 
qu'à  vingt  myriagrammes. 

♦)  De  re  riistirà.  ColoD.  lôyo  in-8«va>  réimprime 
ibid.  en  1671  et  1675. 
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Le  Gochon  est  un  animal  des  plus  utiles , 
de  manière  que,  d'après  une  pensëe  de  Cicb- 
Bow,  il  sem^ble  avoir  été  créé  pour  la  nourri- 
ture de  rhomme;  et  suivant  rexpression  in« 
gëuieuse  du  jjiiilosophe  Chrtsippe^  la  iialure 
lui  parait  avoir  donné  T&me  pour  lut  servir 
de  sel ,  afin  de  Terop^eher  de  se  pourrir  *), 
Aussi  était-il  généralement  nourri,  comme  aui* 
mal  domestique,  chez  presq\ie  tous  les  peuples 
de  rauiKiuité.    Mais  cet  animal  était  immuiuie 
aux  yenx  des  égyptiens;  sa  viande  était  iuXer- 
dite  aux  personnes  attachées  à  Tordre  sacerdo- 
tal; ceux  qui  en  gardaient  les  troupeaux,  for- 
maient mie  classe  séparée  du  i^te  des  habi- 
tans  ;    ils    ne  pouvaient   entrer  dans  aucun 
temple,  et  personne  ne  voulait  leur  donner 
ses  filles  en  mariage,  ni  épouser  les  leurs.  Les 
égyptiens  sacrifiaient  pourtant  le  cochon  une 
fois  Tannée  k  la  lune;  et  ce  jour  là  il  leur 
était  permis  d  en  manger  **).    Tout  le  monde 
sait  que  les  juî&»  ayant  adopté  les  réglemens 
diététiques  des  égyptiens,  avaient  le  cochon  en 
horreur 9  et  qu*i^  préieraient  plutôt  de  mourir, 

*)  Ctcbrô  de  natwrâ  De^rum^  LIb.  If.  —  Vasro 

de  re  rusùicùy  Lib.  Il*  Cap.  4.  —  Plin.  Hist.  riat, 
VIII.  nn, 

'^'^)  Hbrodotus  iaJEuterpe,  §.47.48.  Recherches 
,  phihsophi^ues  sur  les  égyptiens  et  les  chinois  par 
Mr*  OB  Pauw^  Partie  L  Section  III. 
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kiitlue  par  les  lois  religieuses  de  Mahomet;  et 
les  égyptiens  moderaes,  nommés  Coptes,  quoique 
chrétiens,  y  louchent  encpre  moins  que  leurs  an- 
cêtres, puisqu'ils  ne  connaissent  guère  I  animal 
dont  il  s'agit  Les  habitans  des  pays  chauds, 
tels  que  1  11^  y  pie  et  la  %rie,  sont  sujets  à  la 
lèpre  y  maladie  horrible  et  regardée  autrefois, 
comme  incurable,  avant  Tinvention  du  muriate 
de  mercure  cojrosii  et  d  autres  remèdes  éner- 
giques. La  graisse  du  cochon ,  continant  » 
outre  le  principe  huileux,  une  certaine  lenteur 
jointe  à  une  àeretë  manifeste ,   dimîoue  la  ' 

m 

transpiration  de  ceux  qi?i  en  mangent  beau- 
coup, et  peut  bien  contribuer  au  développemeut 
de  la  lèpre  ches  des  individus  qui  y  sont  dispo- 
sés. Cet  animal  éprouve,  même  chez  nous, 
plusieurs  maladies ,  sur-tout  la  ladrerie ,  qui , 
sous  un  ciel  brûlant,  peut  aisément  dégénérer 
en  lèpre.  On  trouve  cette  raison  alléguée  chez 
Plutarquc,  dans  un  chapitre  particulier  de  ses 
questions  de  table,  où  Ton  discute  les  raisons, 
pourquoi  les  juib  ne  mangent  point  du  pprc 

*)  Voyez  en  un  extnijile  frappant  dans  le  SCCOUd 
livre  des  Maccahees ,  Chap.  6. 

*♦)  P^ojage  dans  la  haute  et  hasse  Egypte^  par 
,G.  S.  SovNnrt.  Paria  an  7,  in-8.  Tom.  III.  p.  sgS. 

*)  Çuaest»  ûonvipal.  Lib.  IV.  Cap.  Su          Si  nous 

en  uo^oiis  A^athocleà  da  Babylouc  €t  Néanthès  de 
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Les  natioxiâ  ie  l*£urope  n'avaient  pas  le» 

mêmes  raisons  de  rejetter  cet  aiimei^t.  Aussi 
voyons-nous  chez  elles,  dans  les  tems  les  plus 

re cuks  ,  des  nombreux  troupeaux  de  coclious.  - 
Le  nom  du  divin  £uméej  le  grànd  •  porcher 
A*UfysBe  dans  une  métairie  de  File  dlthaque, 
a  été  transmis  à  la  postérité  par  le  chantre 
immortel  lie  Tlliade  et  de  TOdyssee  ;  et  le  porc 
frais  rôti  est  la  nourriture  iaviji  iie  des  héros. 
Les  diverses  parties  du  cochon  faisaient  les  dé- 
lices-4)#  la  table  des  anciens  grecs  et  romains; 
Tart  des  Apicius  en  savait  apprêter  presc(ue  ciu* 
qiiante  mets,  difierens  en  saveur.  La  sévérité 
des  censeurs  de  Rome  crut  devoir  mettre  des 
bornes  à  ce  luxe  des  gourmands,  et  proscri- 
vit, certains  ragoûts  préparés  du  porc  *).  Ca- 

Cyxi^ue,  cités  chez  Ath  nés  ÇDeipnosophiston^  Lib. 

IX,  Cap.  5.)  les  anciens  Cretois  révéraient  le  co- 
chon ,  et  les  habitans  de  la  ville  de  Praisos  lui  im- 
>  modèrent  méuie  des  vicumes  mystérieuses,  parceque^ 
suivant  une  tradition  aussi  grossiè^^e  qtt*absurde>  Ju* 
piler,  né  sur  le  mont  Dictée;  étant  en  danger  d'être 
dévoré  par  son  père  Saturrie,  fut  allaité  par  une  truie 
qui,  \  force  de  grogner,  fit  si  bien  qu'on  ne  pouvait 
entendre  les  rris  de  l'enfant.  D*aprèc»  une  autre  tra- 
dition plus  décente  c'étaient  les  •  Coryhantes  >  les 
prêtres  de  Cybète  ou  Rhéa«  la  mère  de  Jupiter,  qui^  . 
par  le  ton  des  tambours ,  des  cjmbales ,  des  cors  et 
des  flûtes,  lui  rendirent  ce  service  et  empêchèrent  Sa- 
turne de  s'approcher. 

*)  Pi.ijr.  mit.  mi.  Lib.  VIIL  Cap,  77^  ed^  Bip. 
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TO»  le  censeur  *)  et  Columellk  **)  iious  in- 
struisent de  la  manière  de  saler  et  de  Aimer 
les  jcuubons  et  le  lard.  Les  babitaus  de  llta- 
lie  »  sur-tout  les  lucaniens  ,  nouriissaient  des 
troupeaux  considérables  de  coj^bons.  Polybe 
atteste  qu'il  y  avait  eu  Italie,  et  priocipalfsment 
chez  les  Étrusques  et  les  Gaulois»  des  troupeaux 
recrutés  de  plus  de  iniiie  jeunes  cochons  par 
au  **%  Les  soiniûus  avaient  la  ooutume  de 
dire-^que  celui  qui  aniuul  mieux  acheter  une 
flécbe  de  lard  chez  le  boucher  que  de  la  prendre 
de  porcs  nourris  par  lui-même  ^  ëlaît  un  mau- 
vais économe.  VARROrr  croit  que  le  cocliuu 
est  le  premier  animal  qu'on  ait  immolé* aux 
dieux.  Élien  dit  que  les  athéniens  sacriiiaient 
avec  grande  raison,  dans  leurs  mystères,  le 
cochon  à  Gérés,  parcequ^il  dévaste  les  champs 
ensemencés  de  blés  *).  Athénée,  auteur  grec 
du  troisième  siècle-  après  la  naissance  de  JësM- 
Christ ,  nous  apprend  que  les  jambons  se  man- 
-gaîent  avec  de  la  moutarde  **).  Les  jambo.ns 
et  le  lard  de  la  Gaule  et  spécialement  les 
Jambons  du  pays  des  Méuapiens  avaient 

*)         rr  ntsticâ.,  Cap.  162. 

**)  De  re  rusticâ,  Lib.  XIL  Cap.  53- 

*♦*)  HUtariar,  Lib.  XII. 

*)  De  naturà  animaUum^  Lib.  X.  Cap«  16. 

♦*)  Dcipnosophiston  9  Lîb.  IX.  Ctp.  1. 

*♦♦)  Vahro  de  re  rusticâ^  Lib.  II.  Cap, 
JVIabtialis  Rpigranun.  Jtlil.  64* 
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une  gmnde  répulaliua  à  Kome.  Les  Belges» 
les  plus  belliqueux  ét  les  plus  hraves  parmi 
tous  les  peupk's  gaulois  *) ,  posscdaieiU  des  • 
troupeaux  de  cochons  remarquables  par- leur 
^raïuk  ur,  leur  force,  leur  vitesse  et  leur  fero- 
ckéf  de  manière  qu'où  devait  les  craindne 
comme  des  loups  ;  ces  troupeaux  étaient  si 
nombreux  que  les  Belges  pouvaient  fournir  du 
lard  et  des  jaiobons  non*seuIement  à  la  viilé 
de  Rome,  mais  encore  à  la  plus  grande  partie 
de  rit^lie.  Les  meilleurs  sales  furent  iburniâ 
aux  TOmaÎBS  par  les  habitans  des  rives  de  la 
Seine  Durant  ciuq  mois  de  Tannée  on 
disait  aux  citoyens  pauvres  de  Bome  une  dis- 
tribu tiua  régulière  de  lard  ;  et  la  coa^umma- 
tioQ  annuelle  de  la  capitale  fut  fixée  et  assu- 
rée, au  milieu  du  cinquième  siècle  après  la 
naiss<ance  de  Jésus-Christ^  par  un  édit  de  Va- 
ientinien  III  ^  k  trois  millions  six -cent -vingt: 
buit- mille  livres 

Les  philosophes  et  médecins  grecs  étaâeot 
très  éloignés  d'attribuer  à  la  chair  de  porc  une 
•qualité  nuisible.    Hippocaate  dit  quelle  est 

Les  Belges ,  divises  en  qninze  pl«tip1ades ,  oc- 
cupaient les  contrées  situées  u^ire  le  llhin^  la  Loire 
et  rOcéan. 

'^*)  Strabo  Qeagraph.  lAh.  IV. 

Veyez  Giesoir  Hift,  de  la  Z^ehadence  de 
tEmpire  romain  «  (ttiap*  3i»  ^ 
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très  nourrissante  '^).    Calustiiatb  Ui  nomme, 

chez  Pluvarqu£>  la  pluè  juste  viande,  c'est-à- 
'  dire,  viande-  par  exceirencew  Galikht,  le  plus 
grand  médecin  de  l'antiquité,  aSvSiire  positive- 
ment que  parmi  tous  les  alimens  la  ciaair  du 
porc  est  le  plus  nourrissant;  il  prouve  cette 
assertion,  par  l'expérience  laite  sur  les  athlètes 
qui ,  en  prenant  un  seul  jour  une  égaie  quan- 
tité (le  toute  autre  nourriture  ,  se  sentaient 
de  suite  plus  faibles  et  déjà  le  jour  suivant  ; 
en  continuant  ce  changement  de  diète,  ils  per- 
daient non-seulement  leurs  forces',  mais  encore 
leur  embonpoint.  GALntir  a  observe  le  même 
plu'ijomène  chez  des  jeunes-gens  faisant  des 
exefcices  de  corps  et  chez  des  ouvriers  *'^). 
MAnRT/iT,,  médecin  anglais,  recommande  le 
bouillon  de  la  viande  de  cochon  comme  le 
meilleur  restaurant  pour  des  hommes  très  dë- 
bililcs,  Sanctohu.s  a  trouvé  par  ses  expériences 
statiques  que  cette  viande  diminue  beaucoup 
la  transpiration  ;  cela  doit  s'entendre  sur*tout 
du  porc  frais.  CVst  pourquoi  il  est  nuisible 
à  des  personnes  affectées  de  rhumatismes  on 
de  maladies  cul.iiiet  s,  ou  qui  y  sont  disposées, 
ainsi  qu'à  tous  les  hommes  qui  mènent  une  vie 
sédentaire.    On  a  K*marqué  aussi  que  le  porc 

*)  De  victus  ratione ,  Lib.  II;  Sect.  IV. 

♦)  (ïALENUS  de  aJhnrtitornm  facilitait  ^   Lib.  III. 

Cap.  u  Toni.  IV.  p.  506.  eUit,  fida.  iô5B.  in-fol. 
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« 

frais  n  est  pas  salubre  pendant  les  grîi rides  cLa- 
leurd  de  Tété.  JVIais  on  ne  peut  faire  les  mêmes 
reproches  aux  jambons  et  au  lard  salés  et  fu- 
més, le  sel  et  la  suye  les  a^'ant  pénétrés  et,  pour 
ainsi  dire,  embaumés,  et  ayant  décomposé  tout 
principe  nuisible.  Aussi  l'illustre  I.Fini:>iiiosT, 
le  Galien  moderne,  qui  avait  une  grande  aver- 
sion pour  le  porc  frais ,  comme  une  nourri- 
ture mal-saine ,  mangeait  du  jambon  ;  et  il  a 
déclaré  le  lard  fumé  comme  un  très  bon  ré- 
solvant dans  tous  les  cas,  où  dts  rexnt  dei  hui- 
leux sont  indiqués  *), 

J 

♦)  De  Oîeorum  dulctum  virhtte  medieâ  resohetUe. 
Duisb.  1783.  iii-4-  §•  -^11'  btrait  à  souhaiter  que 
tous  les  errits  de  Leidënfaost  ,  qui  ont  paiu^  soit 
en  latin  et  tu  forme  de  dissertations  académiques, 
soit  en  allemand  et  en  forme  de  mémoires  inséréa 
aux  feuilles  hebdomadaires  de  Duisbourg,  fussent 
recueillis  et  imprimés  dans  une  collection  tomjilette. 
Ils  sont  devenus  fort  rares.  Il  a  paru,  à  la  vérité, 
en  1797  une  collection  de  ses  dissertations  sous  le 
titre  à*Opus€ula^  en  quatre  petits  voL'in-B.  mais  il 
s*en  faut  beaucoup  qu'elle  soit  complette.  Il  y  «a 
jnéme  des  dissertations  qui  ne  sont  point  de  Lei- 
DENFROST,  comme  la  VIII. me  du  setuiid  et  la  V.me 
du  troisième  volume  ;  et  la  Vl.oie  de  çc  même  vo- 
lume, sur  les  rhtmaatismes  et  la  goutte,  compilation 
tirée  presque  mot«lk-mot  de  Vam-Swxbtbn  «  faite  et 
imprimée  Cologne^  est  tout<»l>rait  indigne  do  grand 
homme,  an(|uel  l'éditeur  a  eu  assez  peu  de  critique 
de  l'attribuer.   Ce         que  le  titre  de  cette  ilisser<« 


Digitized  by  Google 


(   35o  ) 

Snîyant  les  ofaseryations  d*A])TiTOTE,  grand 
hoiniiie,  dont  le  nom  a  ete  ])rofané  par  its 
scfaolastiques  9  et  dont  les  admirables  écrits 
sont  trop  négliges  aujourd'liui  ,  le  cochon  peut 

s  vivre  quinze  à  vingt  ans  La  truie  est  le 
plus  fécond  de  tous  les  quadrupèdes  ;  elle  porte 
quatre  mois  ;  souvent  elle  s'accouple  avec  le 
verrat*sanglier  9  quand  elle  en  a  l'occasion. 
Des  petits  iioas  ou  bigarrés  sont  le  résultat 
de  cet  accouplement.  La  race  en  est  aniélk>> 
rëe  et  la  chair  en  devient  fins  ferme;  car  il  est 
certain  que  le  sanglier  est  le  prototype  de  nos 
cochons.  C'est  une  raison  de  plns>  pourquoi 
les  jambons  et  le  lard  provenant  des  pays,  où 

'  les  porcs  sont  menés  au  gland,  et  où  il  y  a 
des  sangliers,  sont  préférables  à  ceux  des  pays, 
dans  lesquels  le  coi^hon  est  nourri  à  Tétabie 
et  à  la  basie*cour.  Quand  la  tmie  est  pleine, 
il  est  indispensable  de  la  séparer  du  verrat, 
parcequ*il  pourrait  la  .blesser  et  même  dévorer 
ses  petits;,  elle  les  allaite  durant  deux  mois, 

tation  inaugurale  qui  a  ete  imprimé  Duisbour^. 
Le  reste  est  imp»Tmé  avec  les  types  bien  connus  do 
riroprimérie  de  ranciemie  université  de  Coïogne* 
Or  connaît  d'ailleurs  toutes  les  panicuUrités  rela- 
tives \  cette  pièce  supposée.  Nous  sommes  persua** 
dés  que  les  médecins  fraïK^ai»  feraient  un  accueil  dis- 

tiiigilé    iiUK     OUvvji^rs     cic     Li  IDh.NhROST  y     dOttt  1© 

moindre  écrit  porie  1  emj)reintc  du  génie. 
Hisi.  animal.  Lib.  Yl.  Cap.  id* 
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pendant  l^ueU  elle  doit  être  logée  et  très 
bien  oourrie  dans  une  etable  particulière.  Au 
bout  de  ce  teins-là  les  cochoonaux  sont  sevrés. 
Il  arrive  qu*  k|aefois  que  la  iruie  raiinge  ses 
petits*    C'est  toujours  faute  de  nourriture  que 
cet  animal  extrêmement  brute  et  vorace,  se 
porte  à  cet  action  dénaturée.    D'après  le  râp- 
port  de  Vabron,  les  romains  donnaient  par 
jour,  à  la  truie  allaitant  ses  petits^  deux  et  même 
quelquefois  quatre  livres  d*orge  mouillée  avee 
de  l'eau.    En  Allemagne  on  nourrit  la  tiuie 
en*  cet  état,  de  £arine  d  avoiae  et  de  pommes 
de  terre  cuites  délayées  avec  de  Tean  tiède. 
La  farine  d'orge  fournit  toutefois  plus  de  lait 
que  cdle  d'avoiné.   Les  carottes  sont  encore 

une  excellente  nourriture  à  cetéirard. 

Déjà  les  anciens  grecs  pratiquaient  la  castra- 
tion tant  Sur  la  feraeHe  que  sur  le  mâle, 
pour  les  engraisser  plus  facilement.  Us  ^  les 
engraissaient  e»  deux  mois,  après  les  avoir 
fait  jeûner  d'abord  pendant  trois  jours. 
Ils  les  nourrissaient  à  cet  effet  avec  de  Torgr,- 
du  miHety  de»  figues,  des  glands,  des  poires 
sauvages^  des  concombres  et  des  pois,  parmi 
kisqveUes  denrées  ils  trouvèrent  les  figues  et 
les  pois  les  plus  nourrissantes.  11  fallait  en 
outre  varier  la  nourriture  en  la  donnant  alter- 
nativement, et  permettre  aux  cochons  de  se 
vautrer  dans  des  bourbiers,-  pour  tempérer  leur 
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chaleur  naturelle ,  ce  qui  contribue  autant  à 

leur  sauté  qu'au  succès  de  reagraisseinent 
car  1q  cochon  a  104  degrés  de  chaleur  d'après 
le  thermomètre  de  Fahiciilieit  ,  tandis  que 
rhomme  n'en  a  que  97  ifS  et  98  tout  au  plus. 
C'est  pourquoi  Varaon  et  Coluitelle  conseillent 
de  «meuer  les  cochous  dans  des  endroits  aqua- 
tiques/ marécageux  et  bourbeux,  où  ils  puissent 
se  rafraîchir  et  iiianger  des  vers  de  terre  et 
'  des  racines  de  plantes  aquatiques  ^  telles  que 
diverses  espèces  de  Jonc  et  de  Boseau.  Colu- 
MJBLLE  veut  même  que  pendant  les  chaleurs  de 
la  canicule  les  porcs  restent,  s*il  est  possible» 
dans  la  proximité  d'une  rivière  ou  d  uu  lac 
pour  qu'ils  puissent  se  baigner  >  et  que  dans 
des  endroits  secs  il  faille  leur  fournir  une  mt» 
lisante  quantité  d'eau  de  puit,  veisee  daus  des 
auges.  L*eau  est  donc  absolument  nécessaire 
à.  la  saille  du  cochon:  le  manque  d  cau,  et  de 
longues  sécheresses  lui-  causent  la  Ladrerie  1 
(die  Finnen),  x«^«!^*î  Orando^  la  GpeJe*  Cette 
maladie,  k  laquelle,  suivant  une  réflexion  d  Anis- 
lOTF,  parmi  tous  les  animaux  le  cochon  seul  est 
sujet,  présente  de  petits  graïus  blancs  de  forme 
lenticulaire,. qui  se  trouvent  sous  la  langue  et 
dans  la  chair  de  ranimai.  Ces  grains  consistent 
en  petites  vésicules,  remplies  d  abord  d  une  hu- 

♦J  Aristoteles  Il'st,  anirn»  Lib.  VllI.  Cap.  6. 
ftt.  ^  Lit».  U.  Up.  5q. 
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menr  épaisse  et  téoace  qui  se  change  après  ^ 

une  matière  calcaire,  res^iemblant  à  celle  dont 
sont  formées  les  pierres,  fiiussement  appeliëes 

'  yeux  crécre visses.  C'est  donc  à  défaut  d'eau  et  de 
substances  rafraîchissantes  et  résolvantes!  telles 
que  les  vers  et  différentes  racines,  que  le  principe 
calcaire  s  accumule,  qu*il  épaissit  les  humeurs 
et  devient  stagnant  dans  les  Taisseaux  lympha- 
tiques, lesquels,  ayant  perdu  le  juste  degré 
de  .  leur  vitalité  ou  incitabilité ,  et  étant  dans 

'  un  état  de  débilité  indirecte,  ne  peuvent  plus 
propulser  la  matière  tenace,  dont  ils  sont  en- 
gorgés. Toutes  les  autres  causes  qui  occasi- 
onneiit  1  epaisissement  de  la  lymphe,  peuvent 
produire  la  ladrerie.  Aristotb  observe  que  fat 
chair  de  porcs  ladres  est  humide  et  plus  douce 
que  celle  de.  porcs  sains,  s*il  n'y  a^pas  beau* 
coup  de  grêles;  mais  insipide,  s'il  y  en  a  trop, 

et  que  la  grêle  se  trouve  principaleinent  au 

^1.,  aux  épaules  et  aux  cuisses.  Cette  obser« 
vation  est  juste ,  puisque  les  vaisseaux  lympha* 
tiques  qu^  sont  des  vaisseaux  absorbans,  étant 
'  obstrués  et  presque  paralysés,  ne  peuvent  ab* 
surber  les  humeurs  séreuses  et  lymphatiques 
.  dont  le  tissu  cellulaire  est  inondé  par  les  vais^ 
seaux  capillaires  artérieux  exhalans,  qui  ont 
conservé  leur  activité.  C'est  alors  que  les  vais* 
seaux  capillaires  veineux  ne  font  qu'impariai* 
lementles  iouciious  des^  vaisseaux  lymphatiques. 

a3 
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il  est  (îonc  aisë  k  roncevoir,  pourquoi  la  chair  tle 
porcs  ladres  u  admet  que  diiiiciiemeDt  la  salai*^ 
son.  Ponr  guérir  la  grêle,  îl  en  faut  détruire 
les  causes  :  il  faut  donner  des  stiiuulans  et  des 
résolvaTns.    Les  modernes  n'ont  guère  employé 

jusqu  ICI  que  des  stiniulaus,  tels  que  le  sel, 
rantimoine,  le  soufre,  le  poivre,  les  baies  de 
I  Genièvre  et  de  Laurier,  quelques  racines  âcres  et 
aromatiques,  par  exemple  la  Carime  vulgaire, 
^Angélique,  Ilmpératoire  etc.  ;  mais  cesremèdek 
ne  su  1  lisent  pas.  Ahisiote  nous  assuré  (pie  1.1  grêle 
se  guérit,  si  les  cochons  mangent  Je  Tiplia^  es- 
pèce de  Roséau ,  âont  LrwTfé  marque  deux  es- 
pèces, savoir  le  Tipha  latijolia  et  le  Tipiia  an^us» 
^HfoUa,  Aeistote  observe  également  que  le  co* 
chon,  quoique  poij  pliage,  préfère  des  racines  a 
toute  autr*  aliment,  et  que  la  nature,  lui  ayant 
donné  le  groin ,  organe  d'une  structure  admi- 
rable, Ta  formé  pour  fouiller  la  terre*  • 

'En  partant  (fe  ces  dbservations,  on  doit  éta- 
blir pour  principe  que  partout  où  le  cochon  ne 
peut  fouiller,  ni  barboter,  comme  le  canard,  il 
èst  daus  lui  état  peu  corfforfne  à  sa  nature,  et 
que  par  conséquent  il  est  sujet  à  plusieurs  mala- 
dies. Sur-tout  à  là  grele.  On  doit  établir  pour 
second  principe  qu'afin  de  préserver  ou  de 
gtiétir  cet  animal  de  la  grêle ,  il  faut  outre 
le  régime  qui  lui  convient  ,  et  outre  1  usage 
de  stimulans,  le  nourrir  avec  des  racines  ra<i> 
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iratchisMnteft  èl  toolit#iiAnt  une  grande  quantité 
du  principe  sacciiarin ,  telles  que  les  carotte», 
la  bette-rave  rouge»  les  nicânes  de  disette,  les 
navets  etc.  paruii  lesquelles  les  caruLtes  nous 
paraissent  être  les  meiUeaves.  Les  Concombres 
dont  le  suc  est  un  résolvant  de  la  lymphe 
épaissie  I  et  les  citrouilles  âont  paiement  très 
bons  à  cet  égard. 

Suivant  les  préceptes  de  Lolumelle,  Tétable 
du  €oc\ion  doit  être  toujours  propre,  et  il 
faut  lui  donner  une  bonne  litière  ;  car  cet  ani- 
mai réputé  immonde,  parcequ'il  est  polypbage, 
et  qu*îl  aime  k  se  vautrer  dans  les  bôur'*> 
biers ,  demande  uue  très  grande  propieté  daus 
son  gite.  .    .  . 

On  reconnaît  un  cochon  ladre  aux  signes  in- 
diqués par  Aristoxe  :  des  gréies  au-dessous  de 
la  lani^e^  ai  l'on  krraofae  des  soyes  du  doé, 
elles  sont  sanglantes  à  leur  racine  ;  et  Tauimal 
ne  peut  se  tenit  feime.  sur  les  jambes  de  def<- 
rière.  Il  est  assez  singulier  que  jjarmi  les  au- 
teurs romains,  PuN£  soit  le  seul  qui  fasse  fneiï- 
tîon  de  la  gréle  ;  encore  voit-on  que  PtiM  n*ft 
fait  à  cet  égard  que  traduire  et  abréger  Ai\is- 
TOTE.  Les  italiens  n*aiàratent41«  peut*étre  pas 
connu  cette  maladie? 

Le  cochon  devient  quelquefois  exœssivemeiH 
gras.  Varroit  aasure  d*en  avoir  vu  un  en  Ai^ 
cadie,  qui  ne^pouvait  plus  se  lever;'  une  sou- 
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ris»  aims  lui  avoir  rongé  la  peau  et  creuaé  le 

lard,  y  avait  fait  un  nid  pour  ses  petits.  En 
Gaule  il  y  avait  de  ces  cochona  gras,  qui  ue 
pouvaient  plus  marcher,  et  qu'il  Allait  trans* 
porter  sur  une  charrette.  Eu  Lusitaïue  li  eu 
Estait  d'une  grandeur  énorme^       ^  - 

Le  coclioii  aime  le^  substances  astringentes, 
telles  que  les  glands,  la  racine  de  Tormentille 
etc.  Sa  chm  en  devient  solide  :  cette  nourri- 
ture augmente  sa  chaleur  naturelle ,  et  il  a  be- 
soin de  manger  en  méme^^tems  des  vers.  Les 
cochons  qu'on  mène  à  la  glandée,  sont  féroces, 
et  il  est  dangereux  de  les  irriter  ;  iia  semblent 
reprendre  alors  leur  naturel  sauvage,  comme 
les  troupeaux  que  possédaient  les  anciens  beiges, 
dont  Straboh  lait  mention.  Les  cochons  sont 
belliqmeuxy  et  ils  se  défendent,  dit  âristotk  , 
même  contre  les  loupa.  Ils  aiment  également 
les  châtaignes  et  les  faînes  ;  mais  ces  fruits 
rendent  le  lard  trop  graa  et  trop  huileux. 
U  conviendrait  peut-être  de  donner ,  aux  co» 
chons,  pendant  tout  le  teras  qu  on  les  engraisse^ 
une  |iettte  portion  de  poudre  de  Fécorcé  du 
Chêne  j)ar  jour ,  mâée  avec  leur  nourriture , 
dans  des  endroits  .où  Ton  manque  de  glands 
et  de  racines  astringentes*  Le  tan  corrigerait 
nécessairement  le  relâchement  des  fibres  occa- 
atonnë  par  les  pommes  de  terre  et  les  sub* 
stances  farineuses.    Le  changement  fréquent 
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de  nourriture,  recommande  par  Aristoti> 
semble  être  la  meilleure  maaîère  de  les  en* 
graisser. 

,  Du  lems  d'HonèaB  on  leur  donnait  des  glands 
et  les  (ruits  du  Cornouiller  mâle.  Les  habitans 
des  bords  de  la  Moselle  emploient  encore  au- 
jourd'hui Jes  fruits  dn  Gmiouiller  pour  en* 

graisser  leurs  codions  *). 

Les  anciens  romains  nourrissaient  les  co- 
chons avec  des  glands,  des  faine;s  et  de  toutes 
les  espèces  de  fruits  sauvages;  ils  leur  don* 
naient  des  pommes ,  des  poires,  des  prune^i, 
différentes  espe^^s  de  noix,  des  6gueSf  des 
fèves  de  marais  et  d'autres  légumes ,  ainsi 
que  de  Torge  et  d'autres  espèces  de  blés. 

Outre  les  glands  et  les  faînes,  les  pommes 
de  terre  et  la  iariae  d'avoine  servent  principa- 
lement à  engraisser  les  porcs  sur  la  rive  droite 
du  iihin.  Un  cochon  nourri  avec  des  carottes 
a  la  chair  la  plus  délicate  et  la  plus*  salubre» 
La  culture  des  carottes  devrait  donc  être  aug- 
mentëe ,  pour  procurer  à  ces  utiles  animaux 
la  meilleure  nourriture. 

Le  cochon  se  nourrissant  de  toute  sorte 
d*alimens ,   et  ,étant  le  plus  voraoe.  de  tous 

les  animaux  ,    il   attaque    meaie  l'espèce  hu- 

IliRSCHFCLD  Ilindbuch  der  Fruchùbaumzuchù, 
Braunschw,  l'jQ^,  ii^-d*  a»  Tb*  p.  76»  ^ 
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mai  ne;  et  il  n'y  a  malheureusement  que  tro^j^ 
d  exemples,  que  des  enfans  mal  gardés  ont  ëlé 
mangés  pu  mutilés  par  des  cochons. 

Conformément  aux  préceptes  de  Catok  et  de 

CoLUMELLK,  la  chair  de  porc  deslinf'e  à  être  fu- 
mée doit  rester  dans  le  sel,  durant  un  espace 
de  douze  jours.  On  laisse  celle  qui  doit  être 
niaugée  salée,  dans  la  saumure,  qui  la  cou- 
serve  long-tems.  Le  sel  qu  on  y  emploie,  doit 
être  légèrement  pilé  ou  a  demi  brisé  par  un. 
moulin  k  main.  Colvmeixe  et  Didtme  en- 
seignent d'y  employer  du  sel  torréfié.  Ce  pré- 
çeptcu^t  excellent,  puisque  le  sel  décrépi  té  ^  ' 
ayant  perdu  la  ni  a  jeu  re  partie  de  son  eau  de 
crystaliisation ,  absorbe  une  graudç  quantité 
des  humeurs  aqueuse  de  la  cUair,  en  empêche 
])ar  Luu6t'(^ui'ijt  d'autaut  iim  ux  la  puUeiaciion 
çt  la  rend  plus  propre  à  être  l[umée.  , 

Chèvres*  Elle^s  sont  en  ix  ut  nombre  dans 
ce  département.  On  fait  de  leur  lait  dexcel- 
leus  iioiuages.  Ce  lait  est  très  nourrissant 
et  très  fortifiant^  et  sert  à  nourrir  des  eniaus, 
ainsi  que  des  personnes,  étiques  et  pbtbisiques. 

Lapùîs.  LeUr  éducation  est  entièrement  né- 
gligée chez  nous,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  dis- 
pendietise  et  que  Tutilité  de  ces  animaux  soit 
généralement  reconn^ue. ,  Il  ny  a  que  quelques 

*)  In  Gcopouicis ,  Lib.  XIX«  Cap,  ^ 
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communes  dans  rarrondisseuient  de  Clèires  qui 
élèvent  les  lapins,  pour  manger -leur  chair  et 
avoir  leur  poil  dont  eiles  fout  des  chapeaux. 

Pigeons.  On  en  ëlève  fort  peu  dans  «ce  de* 
parUiiunt;  car  d'après  une  ancienne  coutume^ 
celui  qui  soulfre  des  dommages  par  les  pigeons^ 
a  le  droit  de  tirer  sur  eux. 

yolaïUcs  Les  poules,  les  dindons  et  les 
oies  qu'on  ëlëve  dans  ce  département,  né  valent 
pas  en  général  l(»s  volailles  que  la  Batavle  et 
le  département  de  TOurte  nous  envoient.  Les 
canards  de  la  Hollande  qne  Voltaire  a  déjà 
rendu  fameux  ^  et  surtout  les  chapons  de 
Breda ,  font  les  délices  des  Appioius  du  pays. 
11  paraît  que  nos  ierniii  is  n'ont  pas  assez  de 
soin'paur  garantir  la  volaille  de  Thumidité  et 
des  brouillards,  dont  les  effets  lui  sout  très 
dangereux.  •  .  '  * 

'  jâbeilles^  -  Il  y  en  a  dans  les  cantons  de  Ge- 
miaid,  <1  lîlsen  ,  de  Sitlard,  d'Odenkirc  hen,  de 
Neii68>  de  Dormageit,  de  Meurs,  ,de  itheinberg 
et  (le  Clèves.  Leur  cducalion  est  entiert ment 
abondont^ee  dans  les  autres*  districts.  Le  froid 
que  le  printems  sous  a  fait  éprouver  <]epiiis 
vingt  ans  9  a  considérablement  diminué  les 
roches,  de,  sorte  qu'on  en  trouve  à  peine-  dis^ 
où  il  y  en  avait. autrtjfois  cent.  jNos  cultiy/iieu^ 
paraissent  ignqrer  les  p^océdés^  qu'on  einplpîe 
depuis  long  icm^  dans  l'iatérieur,  ppiir  retirer 
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le  miel  de  la  ruche,  sans  étonffer  l'utile  ou- 
vrière qui  le  compose*  Ils  paraissent  ignorer 
«Doore  Y^rt  de  pUœr  les  ruches,  de  maaière  ' 

Je»*  préserver  des  accideos,  auxquels  Tbiver 
les  expose.  lU  est  d  usage  dans  ce  département 

de  transporter  les  abeilles  en  elë  dans  les  en- 
droits, où  ii  se  récolte  beaucoup  de  sarrasin,  et 
en  automne,  dans  les  bruyères*  Elles  de* 
meurent ,  dans  l'un  et  lautre  endroit,  sous  la 
surveillance  des  babitans  du  lieu/ 

iiables. 

I^es  étables  du  département  sont  en  générât- 
spacieuses,  aérées  et  proprement  entretenues,' 
On  y  chauge  souvent  Tair,  et  on  n'y  laisse  pas 
croupir  la  litière  sous  les  animaux*  Dans  plu- 
sieurs campagnes,  on  voit  au  milieu  ou  à  côté  ' 
des  étables,  des  bassins  qui  rei^oiveot  les  urines, 
et  les  font  écouler  sur  le  fumier  qui  se  trouve 
près  (le  là.    Par  ce   moyen  le  logement  du 
bétail  reste  propre,  et  k  putréfaction  du  fu- 
mier  ainsi  que  le  développement  de  ses  par- 
ties aikalines  et  buileuses  s'opère  avec  plus  * 
de  célérité.  •  • 

Nourriture. 

La  nourriture  du  bétail  doit  être  abondante^ 
et  saine.  L'est-elle  dans  tout  le  département? 
Elle  ne  Test  pas  dans  tous  les  districts,  où  les 

animaux  sont  envoyés  dans  des  forêts,  dont 
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les  herbes  etoufiees  par  l'ombre  et  les  racines 
des  arbres  t  aont  ««ms  goût.  Elle  né  Test  pas 
dans  les  terrés  marécageuses^  dont  les  plantes 
•oot  en  petite  nombre  et  aigres  ^  m  dans  les 
jachères  qui  n'offrent  que  peu  d*herbes,  encore 
ravagées  par  ranimai  aiiame^  avant  qu*elles  ne 
soient  grandes*  £Ue  ne  i  est  pas  dans  les  pâ- 
tures communes ,  ou  croissent  ,  en  un  mé- 
lange bizarre^  des  herbes  de  différente  nature, 
de  différentes  saisons,  et  propres  aux  différentes 
espèces  dammaux. 

Les  cberaux,  de  même  que  les  bétes  à  cornes 
paissent  dans  les  prairies  situées  près  du 
Bhin^  aussitôt  que  la  saison  lé  permet*  Ils  y 
passent  à-peu-près  huit  à  n^f  mois.  Dans  les 
districts  situés  vers  la  Meuse  »  les  chevaux  sont 
nourris  à  Téeurie  pendant  toute  Tannée.  Us 
mangent,  pendant  Thiver,  de  Favoine,  de  la 
paille  hachée',  du  foin,  et  même  du  seigle; 
dans  Tété^  dù  trèfle  et  de  la  vesce.  Dans  une 
gr^inde  partie  du  département  il  n  y  a  pas  de 
pâtres;  les  icfitltivateur»  chargent  leurs  enfans 
du  soiA  de  mener  le  bétail  au  pâturage.  Il  y 
a  des  cantons  où  il  est  attaché  au  piquet ,  de 
peur,  qu'il  ne  mange  trop;  il  yen  a  d'autres, 
où  ces  animaux  sont  confiés  au  sgin  d  un  homme 
qui  les  mène  au  pâturage,  sans  se  soucier,  si 
les  champs  sont  encore  couverts  de  rosée  ^  de 
brouillard  ou  de  gelée  blanche* 
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Les  betes^  à  laine  «tant  m  trop  petit  noTubre^ 
le  parcage  n  est  pas  conuu  chez  aouâ.  il,  ay. 
aurait  pas  de  profit,  à  faire  parqutr  sous  la  garde 
à  un  berger  trente  ou  quarante  bëtes  à  laine 
qui  oompofieot  nos  prétendus  troupeau^.  La 
nourriture  des  moutons  n*est  pas  soignée.  Ils 
#out  conduits»  suivant  la  saison,  ou  dans  des 
pâtures  communes,  ou  dans  les  terres  en  friche, 
ou  dans  les  chaumes  qui  ne  produisent  que  des 
berbes  aigres  et  d*une  mauvaise  qualité.  Leur 
nourriture  dans  les  bergeries  est  abondai^te  i 
«Ue  est  composée  de  fDÎn  et  de  paille  de  froment 
On  y  ajoute  encore  les  fèves  de  marais^  lorsr 
quon  veut  engraisser  ces  animaux. 

Dans  I(s  contrées  où  manquent  les  pâtu- 
rages communs,  comme  dans, les  environs  de 
Weiden,  de  Juliers,  de  Créveld,  de  Wankum, 
de  Pfaizdorf,  de  Ooch  et  ailleurs,  on  nottirit 
le  bétail  à  létable. 

lie  ferai  ton  pas  mieux  de  le  nourrir  partout 
à  Tétable,  ou  dans  une  cour  assez  spacieuse  prés 
d'elle  ?  L'expérience  et  les  économes  ruraux 
sont  d*accord  qu'en  le  gardant  dans  l*étable, 
il  nVst  pas  tant  exposé  aux  maladies  conia- 
gieuses  que  s'il  est  envoyé  au  pâturage;  que 
nourri  de  peu  dans  tes  étables,  il  y  donne 
beaucoup  de  fumur,  et  qu'eu  général  son 
noAibre  sera  plus  petit  qu'actuellement ,  mais 
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qu'en  revanche  il  y  aura  une  race  plus  saine  ç| 
plus  robuste.  Le  défrichement  des  landes^  la  sup- 
pression des  jacbères,  le  partage  des  terres  com^^ 
niunales,  riuclenuiité  qui  supplée  au  pâturage 
dans  les  bois^  diminueront  le  prix  des  fourrages^ 
et  mettront  ç[iérae  les  indigens  en  état  de  te-i 
pir  quelques  vaches  bien  portantes. 

Maiâ  je  ne  parie  pas  ici  des  pâturages  qui  se 
trouTent  aux  bords  dt^  Rhin  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Clèves.  Les  herbes  touflues  et  sub- 
stantielles qu*il^  offrent,  équivalent  à  la  meil- 
leure nourriture  dans  les  étables..  Dans  ces 
pâturages,  comme  dans  ceux  dç  la  iioiiande  et 
de  la  Suisse  »  le  bétail  passe  les  trois  quarts 
de  son  existence  dans  les  prés ,  s'accoutume 
aux  intempéries  des  saisons  et  ne  ressent  pas 
'  les  efFets  de  leur  changement ,  comme  celui 
quon  mené  touf.à  tour  de  l'étable  aux  pâtut 
rages.  Ces  prés  étant  dVn  meilleur  rapport 
que  celui  des  terres  labourables  >  et  étant  en 
plus  grand  nombre  qu'elles,  nous  n'j  avoqs 
pas  autant  besoin  de  fumier  que  dans  les  autres 
parties  du  département  entièrement  agricoles. 
C'est  donc ,  ici  le*  cas  de  faire  une  exception 
en  faveur  du  pâturage ,  taudis  que  dans  les 
autres  endroits  qui  n'offrent  pas  de  pâtures  si 
saines  ni  si  abondantes,  il  est  pluii  arvatitageu;^ 
de  garder  le  bétail  à  Tétable. 
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\AccoupîemenJt. 

L  accouplement  du  bétail  dans  ce  départe- 
ment nous  procurerait  de  meilleures  races ,  si 
les  fplus  richeb  propriétaires,  ou  ie  gouverne- 
'me&t  faisaient  venir  des  étalons  de  Hanovre  et 
de  Holstein,  des  béliers  d'Angleterre  et  des  tau- 
reaux de  la  Frise.  Ce  n'est  que  leur  premier 
acbat  qui  oouterait. 

^otre  climat  ne  diffère  pas  du  pajs  uatai  de 
ces  animaux  qui  pourraient  servir  à  r^énërer 
les  nôtres.  Il  u'y  a  donc  pas  à  craindre,  qu  en 
passant  dans  nos  contrées,  leur  constitution 
II  cpiouve  les  effets  d'une  température  étran- 
gère nuisibles f  et  d autant  moins  que  lexpé- 
rîenoe  démontre  que  la  plupart  des  animaux 
utiles  des  pays  chauds  s'acclimatent  dans  le 
nord,  par  les  soins  qu'on  leur  donne.  Ar- 
rivés ici  I  ils  pourraient  être  distribués  dans 
les  mairies  et  y  être  entretenus  aux  frais 
des  communes,  mesure  à-^u-près  semblable 
à  celle  que  ie  gouvernement  a  prise  par 
son  arrêté  du  29  germinal  an  9,  relativement 
à  la  distribution  des  chevaux  des  diiïerens  ser- 
vices d  artillerie.  Des  primes  accordées  à  ceux 
qui  importeraient  dans  le  département  de  belles 
espèces  d  animaux,  -de  même  qu'à  ceux  qui,  à 
une  époque  fixe,  en  présenteraient  un  grand 
nombre,  encourageraient  beaucoup  les  progrès 
du  nourrissage  des  bestiaux  parmi  nous.  Cette 
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mesure  ent  d'autant  plus  à  recommander,  qm 

notre  département,  situé  au  nord>  ,ne  peut  par- 
ticiper, comme  ceux  de  rinténeur,  aux  avan- 
tages (j[u'uiireat  les  beaux  etaLliâsemeus  de  ce 
genre  ^  que  le  gouvernement  a  crées  à  Ham- 
bouillot  et  autres  lieux,  situés  dans  une  tem- 
pérature plus  chaude  que  la  notre.  Mais  vou- 
lant faire  participer  les  quatre  nouveaux  dë- 
partemens  aux  avantages  qu'offre  Técole  d'éco- 
nomie rurale  vétérinaire  de  Versailles,  il  a  dé- 
claré que  la  loi  du  aç  germinal  an  9,  relative 
à  renseignement  de  Tart  vétérinaire  ^  leur  se- 
rait commufee,  et  qu'en  conséquence  ils  se* 
raient  autorises  à  y  envQjer  des  élèves.  Cette 
bienfsBÛsante  mesure  devra  mettre  un  terme  aux 
maux  que  l'empirisme  et  le  fanatisme,  attirent 
à  notre  bétail ,  en  voulant  guérir  ses  maladies* 
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TABLEAU  DES  ARTS  MÉCANIQUES  ^ 

DBS  USINES  ET  DBS  XAJfnW^CTUBES.' 

L  'industrie  prépare  les  matériaux,  tek  que  la 
nature  nous  les  présente ,  pour  les  rendre 
propres  à  nos  usages.  Les  arts  mécaniques , 
les  usines,  les  manufactures  sont  tous  des  en* 
fans  de  Tindustrie  réunis  pour  donner  plus  de 
perfection  il  une  marchandise pour  la  fournir 
à  un  meilleur  compte  et  à  moins  de  teins 
qu'elle  ne  le  serait,  si  elle  était  travaillée  en 
particulier*  Les  matières  dont  ils  s'occupent, 
.  sont  tirées  d'un  des  trois  règaeâ  de  la  nature 
ou  de  plusieurs  de  ces  règnes;  delà  la  division 
des  fabriques  en  quatre  classes  : 

i^abriques .  qui  travaillent  à  des  substancefl  • 
minérales;  fabriques  qui  font  usage  des  pro-> 
ductiGiis  du  règne  végétal  ;  labriques  qui  em? 
ploient  les  substances  tirées  de  la  classe  anih 
iiiale ,  et  enfin  celles  qui  se  servent  des  ma»» 
tières  de  deux  ou  de  plusieurs  règnes»' 

Le  département  de  la  Roer  compte  des  fa» 
briques  de  toute  espèce. 

»  - 

Fabriques  de  la  première  classe» 

Fonderies  et  forges  de  fer.    Une  fonderie  el 

une  forge  à  Schmidthoif ,  à  un  myriametce  de 

«4 
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Borcette.  Le  fourneau  «st  haut  de  soixante- 
quinze  décimètres.  Le  Jer  sëparé  du  laitier , 
est  reçu  dans  des  moules  dé  terre  «  et  converti 
eu  toute  sorte  de  poterie,  de  poêles ,  d'ëtuves 
et  de  canons.  L'armée  française  en  entrant 
dans  ces  coiiliées,  tirait  de  cc.l  elablissemerit 
une  partie  de  ses  munitions.  Des  sillons  sont 
creuses  dans  la  terre  pour  couler  le  fer  en 
saumons  oa  gueuses,  qui  passant  ensuite  à  la 
forge,  '  pour  éire  battus  et  recevoir  ia  forme  et 
la  grandeur  convenables.  Le  feu  de  la  forge 
principale  est  entretenu  par  quatre  soufflets  de 
fer  construits  diaprés  un  modèle  auglais. 

Il  j  a  huit  fonderies  et  douze  forges  ou  mar- 
teaux de  fer  dans  les  environs  de  Gemiind  et 
le  ci-devant  pays  dfi  l  Eiiiei.  Leurs  fourneaux 
sont  de  Tanciennè  forme  et  'n*ont  pas  la  hau» 
teur  de  ceux  de  SchnudthoïT.  'Tx;s  forges  fa- 
briquent des  barres  de  toutes  les  dimensions 
Deux  fonderies  de  fer,  une  à  Gemûiîd  et  l'autre 
à  Vossum^  qui  fournisseut  le  fer  en  petit  ca- 
libro  et  en  baguettes,  connues  sous  le  nom  de 
'  fer  vermillon.  On  s'en  sert  daus  la  clouterie 
et  dans  ia  marine.  -         '  '  * 

Lue  fouderie  et  une  forge  a  Gressenicli  près 
de  C>rnelymûnster. 

Quelques  fonderies  ^t  forges  à  Stolberg  et 
Sîmonsgalle  entre  Dûren  et  Gemûiid. 


Digitized  by 


(.37.  ) 

Fc^riqu^  d'aiguUks.  -  Sept  k  Aix-la-Chttpelle 

et  deiix  à  Boicelte.  Le  travail  s'y  fait  avec 
une  promptitude  étonnaate  et  avec  les  iD$tru* 
mens  les  plus  simples» 

Fabriques  de  doux  k  Dûren  et  à  Gémuod. 
Les  oloiix  de  ces  fabriques  servent  à  la  mariné 
militaire  et  marchande^  aux  coustructious  ci^ 
viles  et  aux  instrumens  aratoires.  * 

* 

Fabriqué  d épingles.  Deux  à  Aix*la-ChapeUe 
et  trois  à  Goch. 

Fabriques  de  dés  de  fer  et  de  euwre^.  k  AiX|^ 

Borcette  et  à  Duren. 

...  I 
Coutelleries  k  Aix,  à  Cologne  et  à  Sittard» 

Fabrique  de  limes ^  k  Cologne^  ^ui  iie  fait 
que  commencer. 

Fabriques  de  laiton^  (Memng).  Quatre  à 
Stolberg»  les  seules  qui  existent  dans  toute  Vé- 
tendue  de  la  république,  si  Ton  en  excepte 
les  trois  qui  sont  établies  à  Kamur.  Lc^  métal 
est  coulé  dans  des  creuséts  pratiqué  dans  des 
fosses  rondes.  Elles  sont  murées  dans  la  partie  su- 
périeure. Les  fabricans  emploient  annuellemeiit 
ai6,i6o  inyriagrarames,  344  gr  ammes  de  caivre 
jouge>  aSo^ooo  myriagrammes  de  calamine , 
35,000  charrettes  de  houille  grasse  ^  80a  m%* 
sures  de  charbon  de  bois^  8000  cordes  de  bois 
en  bûches  et  400^000  iisigota. 
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Fonderies-  de  pUmb.  Neuf  dans  les  environs 

de  Gemùnd,  à  Bleiberg  et  Call,  villages  situés 
à  quelque'  distance  des  mines  de  plomb  de 
Commerça.  Le  plomb  «xploitë  est  séparé  da 
sable  dans  ie^  usines ,  et  ensuite  remis  sur 
des  lavoirs^  Le  plomb  destiné  pour  vernir  la 
porjîeiaiue,  la  fayence,  les  tuiles  et  les  poterieSi 
se  met  dans  de  petits  tonneaux.  Çe^ui  qui 
doit  être  coulé  en  tables,  lamines,  bassins,  tu* 
y  aux  uu  cou  vert  ures>  passe  dans  les  fonderies. 
Cinq  myriagrammes  et  sept  kilogramùies  de 
plomb  brut  donnent  jusqu'à  deux  myriagrammes 
et  cinq  kilogrammes,  lorsqu'il  est  bien  purifié. 
S'il  ne  lest  pas,  on  nVn  retire  que  deux  my- 
hagranunes  et  quatre  kilogrammes,  et  sa  fonte 
exige  une  très  grande  consommation  de  char- 
bons. L'entrepreneur  des  mines  de  plomb 
d*Aremberg  ne  trouve  pas  conforme  à  ses  in- 
térêts de  faire  fondre  en  grande  quantité  le 
produit  de  son  exploitation.  Il  n'y  a  eu  re- 
cours que  dans  le  tenu  où  les  anglais  inon* 
dèrent  la  Belgique  et  la  Hollande  de  l  alquifoux 
et  du  plomb  d'Éoosse,  minéraux  dont  la  qua- 
lité est  supérieure  à  celle  des  nôtres  et,  par 
conséquent,  meilleure  pour  donner  le  vernis. 

Horlogeries*  A  Aix ,  Borcette ,  Cologne , 
Dùren,  Juliers,  Sittard,  Meûrs»  NeusS|  Gueldresi 

Clèves  et  Xanten.  ' 
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Verreries.  Une  à  Stolberg,  îa  seule  qui  soit 
dans  le  département.  £Ue  fournit  des  bouteilles 
blanches  et  noires,  des  verres  et  îlacuiis.  Des 
glaces  se  briquent  à  G>iogne  et  à  Clèves; 
mais  elles  ne  sont  pas  d^une  grande  valeur. 

Poteries.    Des  ouvrages  de  poterie  grossière»  % 

« 

tels  que  des  pipes,  plats ^  pots«  se  font  dans 
plusieurs  endroits  où  il  y  a  des  terres  argi* 
leuses,  par  exemple  à  Frechen,  commune  si*  ' 
tuée  à  un  myriamètre  de  Cologne.  • 

Fabriques  de  fajrence  et  terre  anglaise*  Une 
à  Cologne  et  une  à  Nippes,  près  de  Weiden. 
La  première  acquiert  de  l'activité  et  du  lustre 
sous  la  direction  du  professeur  Kramp^  excelp 
lent  chimiste. 

Tailleries,  dans  toute  1  étendue  du  départe- 
ment. On  se  plaint  en  général  que  les  tuiles 
et  briques  qui  en  proviemieut  ne  sont  pas  as- 
sez  cuites» 

Fabriques  de  àt  deuxième  classe. 

m 

Fabnqites  de  toile  ^  (  Leinwand).  On  tri» 
cote  ou  Ton  fait  au  métier  des  bas,  bon- 
nets, gants»  de  lin  simple  à  Erkelents, 
Odeukirchen  ,  Dùlken,  Kempen ,  Vierssen  , 
Gueldres  >  Greffrath  et  Gemùnd»  La  toile 
damassée  se  fabrique  à  Gladbach  »  Rheidt  ^ 
EschweUer  et  Yierssen.   On  y  iait  des  uanqui* 
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nets,  des  bastns ,  des  moacboirs,  des  nappes. 

Les  toiles,  auxqueiks  on  veut  donner  plus 
de  lustre,  de  finesse  et  de  blancheur,  sont  en* 
.  voj^ées  au  printems  à  la  Llaachisserie  de  Har- 
lem. Les  blanchisseries  naturelles  du  départe- 
ment n'ont  pu  obtenir  ce  degré  de  perfection, 
qui  caractérise  celles  de  la  liollaude.  Celles-ci 
doivent  cetlfe  préférence,  à  l'eau  qu'elles  mêlent 
encore  avec  du  petit-lait,  et  peut-être  aussi  à 
r^r  même  du  pays. 

Fabriques  de  coton,  (Baumwolle).  A  Aix-la- 
Chapelle,  à  Cologne,  Bheidt,  l^euss,  Gladbach, 
Crëveld,  Stralen  et  Goch.  Elles  fournissent  des 
bas,  des  bonnets,  des  jupes  de  toute  espèce 
de  coton.  Des  velours  de  coton,  (Manchester), 
et  des  siamoises  se  U  avaiHtut  piiiicipaleinent  à 
jRheidt,  Créveld  et  Issum. 

Pape^ies.  Quatorze  le  long  de  la  Roer, 
dont  huit  dans  les  environs  de  Duren.  JNeuf 
de  ces  fabriques  fournissent  du  papier  blanc 
et  bleu,  et  cinq  du  papier,  dit  biuuiliaici. 
Deux  moulins  à  papier  dans  les  environs  de 
Cranenbourg.  Les  sources  qui  descendent  des 
petites  montagnes,  les  mettent  en  mouveoient» 
Le  papier  Uanc  et  gris  qu'on  y  fait,  est  d'une 
qualité  ordinaire.  Deux  moulins  à  papier  dans 
les  environs  d'Odenkirchen,  placés*  aux  bords 
de  la  Nierse.  Un  moulin  sur  la  Wurm  ,  près 
de  Ueinsbergi  et  encore  un  i  Wickerath. 
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Fabriques  de  Tabac  k  fumer  et  en  poudre* 
Une  à  éAix-la-Chapeliey  plusieurs  à  Cologne , 
une  à  Geilt  nkirchen,  à  Odeiiiurciiea,  a  Gré- 
veld,  à  Goch.  £iles  languissent  depuis  que 
rentrée  des  feuilles  de  tabac  est  geiiee  et  as&u-  - 
.  jeitie  à  un  grand  impôt* 

Fabriques  amidon  et  de  poudre  A  poudrer, 
A  Crëveld  y  Leuth  ,  Gocb.  Leur  aombre  s  ac* 
croit  depuis  que  Texportation  de  celte  mar- 
chandise n'est  plus  défendue. 

Brasseries  de  bière  et  vinaigre  f  et  distilleries 
'  JCeau'de^ie  f  dans  toute  Tétendiie  du  dëpar- 
ment.  Le  nombre  des  distilleries  s'est  accru 
depuis  la  guerre.  Les  besoins  des  années  et 
la  libre  exportation  de  cette  boisson  encoura- 
gaient  sa  fabrication.  Le  principal  établisse- 
ment en  ce  genre  est  celui  que  MM.  Siéger  et 
Iluetz  ont  fait  dans  le  ci-devant  jardin  anglais 
k  Cologne.  Les  bàtimens  sont  construits  d*a* 
près  les  meilleurs  plans  de  ceux,  qui  ont  été 
exécutés  en  Hollande  et  en  Allemagne.  La 
machine  a  de  Tunité  dans  ses  mouvemens , 
de  Tensembie  dans  toutes  ses  parties,  et  elle 
est  propre  et  commode.  Les  canaux  d*évacua« 
tion  du  marc,  lentrée  et  la  répartition  des 
<  eaux  qui  se  font  moyennant  un  mécanisme 
facile,  Li  conduite  de  la  fermentation  d'après 
des  procédés  chimiques ,  lé  chauffage  écono- 
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inique  ,  et  le  profit  tire  de  la  chaleur  à  Tavan» 
tage  de  toutes  les  parties,  méritent  le^suffiragCi 
du  ootinaîsaeur*  Les  feurnekux  ne  se  chauffent 
que  par  la  chaleur  des  chaudrons  et  garan- 
tissent ,  par  ce  moyen ,  de  Tinfluenoe  nuisible 

* 

de^  la  fumée.  Le  malt  séché  obtient  la  cou-' 
leur  et  le  goût  du  grain  germé  à  l'air.  Le 
marc  qui  provient  de  ces  distillations ,  est  le 
meilleur  aliment  des  animaux.  Un  droit  d*oc- 
troî  sera  établi  sur  les  distilleries^  ce  qui  di> 
minuera  le  nombre  des  distihateurs,  et  mettra 
un  frein  au  goût  trop  prononcé  qu'ont  no6 
habttans  pour  cette  sorte  de  boisson. 

Cologne  a  encore  de  la  renommée  à  cause  de 
Teau  de  senteùr  que  le  distillateur  italien,  M.  Fa« 
nna  y  compose.  Ce&t  un  esprit  volatil,  extrait 
des  simples  les  plus  exquises,  et  dont  la  base  est 
Tesprit  de  vin.  Cette  eau  odorante  fortifie  les 
parties  extérieures  du  corps,  et  prise  intérieure- 
ment ,  elle  produit  un  bon  effet  dans  plusieurs 
accidens.  £Ue  est  envoyée  dans  des  flacons 
renfermés  dans  de  petitea  caisses  de  sapin. 

■ 

Fabriques  de  la  troisième  classe. 

Fabriques  de  laine,  facile) .  Fabriques  de 
draps  et  casiinirs.  Seize  à  Aix-la-Chapelle,  liuit 
à  Bo^ette,  trois  à  Stolberg,  cinq  à  Montjoie, 

trois  à  Imgenbrucb  près  de  Montjoie^  âix  a 
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GemÛDii  et  EikSf  trois  à  Orsoy ,  deux  à  Horst, 
une  à  Duren,  Zûlpich,  Heînsberg,  Rheinberg, 
«Crëveid  et  Gueldres.  Les  fabriques  de  Moût* 
joie>  Imgenbrucb y  Stolberg  et  Dûren  teignent* 
les  pièces  avant  de  leur  donner  l'apprêt;  on 
les  appelle  draps  teints  en  46Ùne.  Celles  d*Aix- 
la^Cbapelle  et  de  Borcette  teignent  les  draps 
après  leur  confection,  et  ils  portent  le  nom  de 
draps  teifUs  en  pièces*  ' 

Fabriques  d  étoffes  légères  delaine^  de  serges, 
de  flanelles,  à  Rheidt,  Crëveld^  Goeb^  Clèves, 

Gueldres  et  Issum.. 

Bonneteries,  à  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Cre- 
Teldy  Gueldres,  Stralen  et  élèves.  £lles  ouvrent 
toutes  sortes  de  bas ,  de  bonnets ,  de  gants , 
de  pantalons.  A  Dùren  on  fabrique  de  très 
bonnes  couvertures  de  laine,  et  à  Crëveld» 
Issum  et  Clèves  des  flanelles. 

Chapeleries*  A  Aix«la*Chapelle,  Cologne,  Dû* 

ren ,  Neuss,  Stralen^  Gueldres,  Xaultn,  Goch 
et  Clèves. 

Fabriques  de  soie  et  de  velours.  Quatre  à  Cré- 
yAA.  une  à  Xanten  et  une  à  Issum.  Celles 
de  la  première  ville  fournissent  des  étoffes 
de  soie  dans  le  goût  français  et  anglais,  du 
velours  dans  le  goût  boUandais  et  indien,, et  toute 
espèce  de  dauias  et  de  soie  à  Hier,   à  tricoter  ' 
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et  à  coudre.  La  petite  rivière  de  la  i^luie  ap« 
porte  left  eaux  à  la  fabrique  dlssum,  où  Ton  tra» 
vaille  de  même  a  toute  sorte  de  soierie  et  de  ve* 
loors.  Des  mouchoirs  de  soie^  des  rubans  de 
soie  et  de  velours  ,  et  des  lacets  se  fabriquent 
dans  plusieurs  endroits.  11  y  a  une  manufac* 
ture  de  ce  genre  à  Cologne,  deux  k  Eschweiler, 
deux  à  Neuss,  une  à  Odenkircben  et  à  Xanten* 

Fabriques  de  <;uir.  A  AixJa  Chapelle ,  Bor* 
cette,  £scbweiler,  Duren,  fiergheiui ,  Cologne, 
quatre  à  Gemûnd  >  sept  à  Geilenkircben  et 
Ilunshofen»  à  Wessling,  Créveld,  Viers&en , 
Xanten^  Gennep^  Clèves  et  Yenray.  Des  cuirs 
d'une  excellente  qualité  se  fabriquent  dans  le 
village  de  Wes&liug,  mairie  de  Hersel^  arron- 
dissement de  Cologne.  Ces  fabriques  tannent 
des  peaux  de  boeufc,  de  vaches,  de  chevaux, 
de  moutons,  de  veaux,  de  renards  et  d'autres 
animaux.  Mais  elles  ne  préparent  que  des 
peaux  qui  ont  reposé  long-tems.  Il  y  avait  à 
Calcar  une  tannerie  très  considérable.  Lç  tan- 
neur Garri  Tavait  établie  et  sy  est  ruine.  Les 
bitimens  existent  encore  et  n'attendent  peut- 
être  qu'un  fabricant  plus  habiit>:ou  plus  heu- 
reux. 

Tanneries.  Les  principales  et  les  plus  re* 
nommée^  du  département  sont  celles  de  Co- 
logne f  elles  fournissent  du  cuir  de  semeUe^ 
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dont  la  qualité  ne  le  cède  en  ri(  a  à  celui  de 
Liège  et  de  Malmedi.  I^s  peaux  fortes  de 
Taehes  et  de  boeu&  du  pays^  ne  suffisant  pas 
à  leurs  besoins,  elles  emploient  une  quantité 
considérable  de  peaux  du  Brésil.  On  y  ap- 
prête  toutes  espèces  de  cuirs,  sur-tout  à  Tusage 
des  ceinturierSf  des  selliers  et  des  carrossiers. 
On  y  foit  encore  du  cuir  de  trépoint,  auquel 
ou  emploie  une  qualité  moyenne  de  peaux  de 
bouvillons  et  de  vaéhes. 

Ôqtre  les  tanuneries  de  Cologne,  il  s'en 
trouve  de  très  considérables  k  HunshoTen"^ 
Heinsberg,  Willich,  Siii.u  d,  Créveld ,  Oden- 
kirèhen,  Wickerabt,  Cièves>  Mùnster*£i£fely  Aix- 
la-ChapeUe^  fiorcette^  Dûren,  Montjoie  et  Stol- 

berg. 

Fabriques  de  chandelles  et  de  bougies*  ,  Les 

sujib  se  travailleiil  dans  tous  les  arrondissemens. 
Les  meilleures  chandelles  viennent  de  Cologne. 
Des  bougies  jaunes  et  blanches  se  fabriquent 
à  Aix-la-Ciiapeiie  >  à  .  Cuiogue ,  à  Créveld  ,  et 
les  meilleures  i  Horst.  ' 

Fabriques  de  la  quatrième  classe. 

Teintureries.    On  teint  dans  le  département 

le  fil  9  le  coton  ,  la  laiue>  la  soie  et  toutes  les 
étoffes  qui  en  sont  susceptibles.  Mr.  Contrain 
à  Aix-la-Chapelle  prépare  un  bleu  qui  iniile 
parfaitemeAt  celai  appellé:  bleu  ile  Pmsse  au 
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dê  Berlifif  (Berîiner  SlauJ,  Prussiate  de  fer.- 
Les  eaux  du  pays  sonf  excellentes  pour  la  tein- 
ture. Les  teiutiUreries  les  plus  considàrabies 
pour  la  laine  sont  à  Aix»  à  fiorcetle,  à  Mont* 
joie  ;  pour  la  soie  ,  à  Crëveld  et  Issum.  Des 
teintureries  dune  moindre  importance  se 
trouvent  à  Dùren,  Escliweiler ,  Cologne,  Stol- 
berg,  Gueldres,  Straleo,  Gocb  et  Clèves. 

Fabriques  de  savan  noir  et  vert  Trois  à  Co* 
logaei  une  à  Geilenkirchen,  Viersseu,  Rheidt, 
Neuss,  Gladbach,  Urdingen  et  Goch.  Ces  deux 
sortes  de  6a von  sont  liquides,  et  d  une  qualité 
très  au-dessous  du  savon  blanc  et  ^is  ^  dont 
on  ne  fabrique  que  peu,  la  bonne  buile  ëtiiot 
à  un  trop  haut  prix. 

Fabriques  détoffes  mélangées.  Des  étoffes 
mi-coton,  nu-laine  se  fabriquent  à  Rheidt^ 
Xanten,  Gueldres^  Gocb  et  Clèves. 


MjéTIÈRES  PAEMIÈBES. 

L*exploitation  de  nos  mines  «  Tagriculture  « 

le  soin  de  nos  forets  et  Fentretien  du  bétail 
fournissent  déjà  assez  de  matières  pour  exercer 
rindustrie  des  habitans  du  département.  Elle 

Voyez  Élemens  J^Hist.  nat.  ei  de  Chimie^  pir 
A.  F.  FouacROï.  Paris,  l'an  IL  5  vol.  m-8.  Toui© 
S.  p.  fl47. 
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gngne  sur  ces  articles  d'abord  l'épargne  de  leurs 
transports  et  ensuite  la  foi  me  c|u  t  ile  leur  donoe. 
Mais  les  ^bricans  de  la  Koér  ne  bornent  pas  là 
leur  travail.  Ils  cherchent  encore  au  sol  étranger 
les  matières  que  le  leur  ne  produit  pomt.  Jin 
leur^donnant  une  forme  et  une  valeur  nouvelles, 
ils  gagneut  sur  la  fa^oii^  loiil  vivre  une  infi- 
nité de  gens»  et  ouvrent  la  source  d'un  riche 
commerce.  Ainsi  en  travaillant  aux  matières 
étrangères  ils  ne  négligent  pas  celles  du  crû  du 
pays ,  de  sorte  qu'ils  n*en  ralentissent  pas  la 
culture  et  nen  exnpèciient  pas  la  consomma* 
tion. 

Faisons  maintenant  connaître  quelles  sont  les 
matières  brutes  que  nos  manufactures  trouvent 
dans  notre  sol^  et  celles  qu'elles  tirent  de  Fë* 
tranger. 

Matières  premières  du  pays* 

Fer*  Nos  fabricans  le  tirent  du  pays,  mats 
ils  prétendent  qu'il  n'est  pas  d'une  àssez  bonne 
qualité  pour  être  converti  en  acier  propre  à 
être  passé  par  la  filière. 

.  Calamine  ou  Oxide  de  Zinc.  Les  mines  s'en 
trouvent  dans  les  environs  de  Stolberg  et  d'Aix- 
ia-Chapelle. 

Tourbe  et  Sable  bleu.  La  verrerie  de  Stol'» 
berg  trouve  le  premier  article  partout,  et  en 
Xait  du  verre  noir.    Le  seçond  qui  sert  pour 
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£aire  du  verre  propremeut  dit,  6e  rencontre  à 
quelques  f^as  de  la  yerrerie,  près  d*une  petite 

nïoutagae. 

m 

Jrgile.  Le  sol  du  département  en  offre  en 
abondance. 

Lin.  Le  pays  delà  de  la  Roêr  en  redite 
beaucoup  y  ce  qui  multiplie  la  fabrication  de^ 
toiles. 

Chiffons.  La  quantité  que  fournit  le  pays , 
surpasse  celle  dont  nos  papeteries  ont  besoin* 

Tabac.    Depuis  que  ses  feuilles  payent  le 

droit  d  entrée,  ou  a  plus  cultivé  qu'auparavant 
cette  plaote  dans  les  finirons  de  Cologne  et 
de  Calcar  ;  mais  notre  sol  n*en  produit  que  de 
mauvaise  qualité. 

Grains.  Le  pays  étant  riche  en  toutes  sortes 
de  graius  peut  alnnenter  uu  grand  nombre 
de  brasseries  ,  de  distilleries  d*eau«de-vie ,  de 
fcibnques  de  vinaigre  et  d  auiidua. 

Peaux.  Celles  qu*on  tire  des  boeuÀ,  vaches  et 
autres  animaux  du  département,  ne  sont  pas  en 
nombre  suilisant  pour  les  besoins  de  nos  tan- 
neries.   £ll€S  en  tirent  encore  de  rAmërique. 

Su^*  Les  moutons,  les  boeufs  et  les  vaches 
indigènes  fournissent  cet  objet  à  nos  fabriques 
de  t  liaudelles. 

Cire.  Les  abeilles  du  pays  en  fournissent 
asât^z  pour  le  petit  nombre  de  nos  fabriques 


Digitized  by  Google 


(   383  ) 

de  bougies-    Une  belle  blanchisserie  à  cire  se 

trouve  aux  environs  de  Iloist. 

Laine,  Celle  des  moutons  du  pays  est  très 
ordinaire  et  commune.  La  meilleure  vient  de 
Gemûnd  et  des  environs  de  Goch« 

Matières  premières  tirées  de  l'élranger.. 

Fil  tVacier,  Nos  fabricaos  d'aiguilù  s  le  tirent 
,  de  Nuremberg  par  Francfort,  et  sur-tout  d'Al- 
tona>  ville  prussienn^  dans  le  comte  de  la 
Mark» 

Potée  d*étain,  Oxide  détain  f^ris ,  (Zi/i/i- 
Msche).  Les  mêmes  iabricans  polissent  leurs 
aiguilles  avec  du  son  et  ayec  de  la  potée  d'é- 
tain  qui  leur  vient  de  Francfort  et  du  dépar* 
tement  de  TOurte.  £lle  est  d*une  moindre  qua* 
lité  que  celle  qu'ils  tiraient  autitiluii»  d  Angle- 
terre* 

Cuivre  rouge  et  rosette.  Les  fabricans  de  lai* 
ton  le  font  iienir  de  la  Suéde ,  de  la  Norwège 

et  des  échelles  du  Levant. 

Terre  de  porcelaine  ou  Argile  pour  la  por- 
celaine» Les  fabricans  de  ia^  ence  à  Cologne 
«t  à  Nippes  obtiennent  leur  matière  première 
de  Tautre  o6té  du  Rhin.  Mr.  Orth  feit  venir 
des  environs  d'Andernach,  dej>artement  dé' 
Rbin  et  Moselle^  la  terre  dont  il  fornie  les  pipes. 
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Lin»  Nos  fabriques  de  toile  cherchent  en- 
core dans  les  neuf  départemens  réunis  du  iin 
qui-  est  d'une  meilleure  qualité»  que  celui  qui 
se  récolte  dans  ce  dépa rUment. 

Coton,  Coton  ordinaire»  production  des  co- 
lonies de  FAmêrique,  arrive  à  nos  fabricans  de 
Hambourg  et  d'£mbden.  Celui  d  une  meilleure 
qualité^  qui  provient  des  cotonniers  duLevant» 
vient  de  Francfort  et  de  la  Jioilande, 

Tabac.  La  Franoonie,  le  Palatinat,  les  dé- 
partemens du  haut-  et  du  bas-RhÎTi  fournisseut 
le  tabac  en  feuilles  d  uue  médiocre  qualité. 
Les  meilleures  feuilles  arrivent  de  l'Amérique 
par  DunWque»  Hambourg  et  ia  Hollande.  On 
prépare  le  tabac  à  fumer  de  la  manière  auî* 

vaiitc  :  chaque  feuille  est  trempée  dans  uiiv  dé- 
coction de  tabac  et  dans  de  certains  fluides*  mé- 
lange dont  les  fabricans  cherchent  k  dérober 
la  connaissance.  Les  ieuilles  ainsi  humectées 
sont  formées  en  rouleaux. 

Laine^    La  laine  ordinaire  vient  de  la  Bo- 
it 

hème,  de  là  Moravie^  de  la  Sase  et  du  dépar* 
tement  de  la  ^rre.  La  laine  fine  arrive  du 
Portugal,  de  lltalie  et  de  l'intérieur  de  la 
France,  La  plus  fine  est  celle  d'Espagne  ;  et 
nos  fabricans  la  tirent,  soit  directement  des 
ports  de  Bilbao,  de  Séville  et  de  Cadix,  princi* 
paux  dépôts  de  cette  marchandise  ;  soit  indi- 
rectement de  la  seconde  main»  celle  des  ba- 
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» 

taves.    Les  lainea  pour  lea  Itatères  airivent  du 

nord  de  1  Alkinagne  et  priucipalenient  des  pays 
de  Miiiister  et  Paderbora. 

Soie  écrue.  Nos  fabiicaiis  la  tiraient  de  Perse 
et  des  indes  orientales  pendant  la  guerre.  La 
paix  ayant  rouvert  lté  eomniunicatious  avec 
lltalie,  cet  article  leur  arrive  exclusivement 
de  ces  contrées.  La  soie  grèaar  d'Italie  leur  pa- 
raît prefciciLle  à  celle  de  la  France,  parceque 
celle-ci  est  plus  obère  et  rend  moins  c^ue 
celle-là* 

Jiui/e  de  baleine.  Peaux  de  iaureouk.  Les 
tanneurs  reçoivent  le  pn^mier  article  de  la  nve 
dioite  du  iUiin  ,  le  second  en  partie  du  pays, 
et  en  partie  d  Ëspagne  par  la  Hollande. 

lumières  coloranÊes.  Les  Drogues  pour  tein- 
ture fine  des  ^oie^  des  draps,  cotons  et  lins*, 
soit  en  fil,  a^it  en  toile viennent  des  princi- 
paux puits  cfe  la  iiKditerranëe.et  de  1»  repu, 
blique  batave.  De.  tels  ingrëdiens  sont:^  Lin- 
digo,  la  Cochenille,  dont  on  retire  une  cou* 
leur  cramoisie  ou  ecarlate,  suivant  la  manière, 
dont  on  remploie  ») ,  k  bois  jaune ,  celui  de 

*)  La  CochenilU  C5t  la  femelle  d'un  insecte  hé- 
niptère  qui  se  trouve  sur  une  plante  assez  connue, 
nomioiée  Caehts  OpuniSa  L:  Nopal ,  Haquette ,  Fi- 
guier ^Tnde.  On  la  récolte  en  grande  quantité  tiaxi* 
rAmériqiie  méruliunale.  Cette  aubâUnce  sert  aussi 
pouc  £aiie  le  Cantua.   Qa  U  préfère  au  Kermès  ou 
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Cam pêche,  de  Caliatour,  de  Brésil ^  de  Fer^ 

tiaïubuui'y  la  gaïaiict'  et  Its  noix  de  Galle, 
lies  six  premiers  articles  nous  .parviennent  des 
étaUîsaeniens  Espagnols  et  Portugais  aux  Indes 
et  au  iiré&il,  soit  par  ientreiniiic  de  la  Hol- 
lande, soit  par  las  poris  de  Tooean»  Les  fa* 
Lncans  de  laine  et  cotou.  preièreiil  Tindigo  de 
St.  Domingue  et  d'autres  iles.sous  le  "vent, 
i  celui  qui  provient  des  lies  espagnoles.  La 
garance  vient  de  la.  Zéland4ît  des  dépurtemena 
réunis  et  de  ceux  du  haut  et  du  bas^Khin. 
La  noix  de  Galle  d'AIc^  arrive  parla  Hollande. 
Lie  bois  4le  cahatour  Tient  en  blocs.  Des  mou* 
lins.,  établis  en  HolIande>  ainsi  que  sur  les  deux 
rives  du  bian,  et  notamment  à  Dùren,  rendent 
ce  bois  propre  à  l'usage  des  teintureries. 

Veau  forte  ou  t  acide  tUttique  délayé  avec 
de  feau,  t  huile  de  viirkU  ou  F  acide  sulfurique 
'  concentré,  et  de  semblables  mai cluindises  sont 
Ê^uriiies»  par-  les  'propriétaires  de  ces  n^ou- 

li|is.  f 


à  U  GochemUe  pcovenant  du  Clàne  CeehenilUtr  ^ 
arbre  de  la  Franœ  méridionale.  Voyez  Elémens 
à  Histoire  jtaLureUe  ttt  de  Chimie  ^  par  A.  F.  Fou^- 
CROT.  Parié,  l'an  II.  5  vol.  in-8.  toiue  4.  p.  477.  — 
JBLayital  IJist.  phiips,  et  politique  ^  Liv.  VL  Chap« 
18.  —  MAKABTiTEr  ^cyage  dans  V^téHeur  de  ta 
é/if»e..Parijiy  an  7,  6,voL         T.  L  Cbap,  p» 
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o  u  y  &  l  E  R  S. 

Les  manufactures  qui  emploient  beaucoup 
«l*ouvne»,   inspirent  Vamour  du  fraTaii  et 

Temulation  ;  elles  assoi  tjssent  Touviage  aux 
goûts  et  aux  taleus  de  chacun  ^l'eux  9  elles  £our> 
nissent,  par  conséquent»  des  prodoelîons  plus 
parfaites  et  à  un  meilleur  compte  que  les  ma- 
'  nufactures  qui  manquetft  d'ouvriers.  Cette  vé* 
rite  a  été  si  bien  sentie  par  les  entrepreneurs 
de  nos  fabriques  d*aiguiUes ,  de  ^draps  et  de 
soie  ,  que  même  pendant  la  guerre ,  tous 
les  débouchés  étaient  ferjpaiés  à  leurs  marchant- 
dises  9  ils  continuaient  toujours  i  entretenir  la 
même  nombre  cfouvriers  qu  auparavant. 

Les  entrepreneurs  sentent  déjà  TeCfet  de  cette 
sage  et  philantropique  politique.  Ib  ont  con- 
servé des  hommes  habiles  qui  leur  sont  attachés 
par  un  nouveau  lien^  celui  de  la  reconnaissance. 

Voici  un  apperru  du  nombre  approximatif 
des  ouvriers  nati&  du  pajs,  on  étrangers,  qui 
livrent  à  nos  fabriques  leurs  bras  et  leur  iu* 
dus  trie» 

Dms  im  earrlkttÊ^   Bans  celle  de  Comdi^ 

najfister  vingt;  dans  celle  de  Gemund  pareil 
nombre.'  La  coupe  et  la  taille  de  Tardoise  est 

toujours  un  travail  ingrat  pour  ceux  qui  sVn 
occupent.  •  La  plupart  d'eux  ne  vivent  pas  cin* 
^anW  «ai^;  A»si  les  habitans  du  département 
ne  veulent  pas  exercer  ce  métiw.  Ce  sont  ceux 
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lâe  Givel  et  de  Finnet  qui  viennent  chez  nous 
pour  Tenu  éprendre. 

Dans  its  houillères.   Dans  celles  de  Schweil* 

bach  soixaiile-dix  ouvriers;  dans  celles  ÔlEscIi- 
weihr  cinq'>centS9  et  dans  celles  de  ikirtlen- 
berg  quatre-cents. 

JJam  les  mi  fies  et  fonderies  deferi  à  SchniidU 
hq/fjFquïnze  ;  à  Cemindet  aux  envirods  quelques 
milles.  ;   '  - 

Hans  -les  *nuaes  et  fonderies  de  plomb  :  cent 
quaran]^. 

Uaiis  les  fabriques  de  doux:  à  Cemund 
seise;  à  Dûren  quarante. 

Dans  les  fabriques  d  aiguilles:  à  ^ix  ei.JJont 
cette  seize-mille. 

Ditns  les  fabriques  de  dés  et  d'vpmglesi  4 
jUx-la-Chapelie  cent;  à  Goch  deux-cituU. 

Dans  'les  fabriques  de  faiion  :  trois  mille  § 
biuis  compter  lt.s  voituriers.  «l'-.i 

Dans  la,  fabriques  de  limesi  sept  mrvriers 
qu'on  a  fait  venir  de  Bcmscheid ,  duché  de 
Berg. 

.  Dans  lés  vérrerie»  4e  StMerg^  Cologne  et 

ClèveSy  cent  lit>ui»îcs-  •  > 

Dans  les  manufactura  de  fay^ncc:  à  iNîppes 

dduze  ;  à  Cologne  vingt.  •  i. 

D^tis'  ks  niafUd^àctures  de  iaiU^  et  dA  ^ton, 

La  ])!ù part,  des  ciuUivateurs  4u  déparMne^t 

liavailieut^  après  io»  lecoltes  et  lesii 
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pour  le  oomple  de  ces  fabriques*  lis  gercent 
le  métier  de  filfur  ou  de  tisserand.  Les  ma- 
Quiaciufitfs  iia  toile  à  Fterssen  occupeajti  oeuf^ 
ceaU*  familles  ;  celles  êtOdenÂirchen .  cent  per- 
sonnes. Cologne  compjt&  dans  les  lubriques  de 
coton  au  moins  t|ois>oent  quatre-vingt-six  ou^ 

vricrs,  attaches  aux  cinquante-deux  métiers  éta- 
bli^ dans  cette  ville,  par  ie  zele  et  l'intelligence 
des  MM.  Boisaerëe  frères.  Il  y  a  quatre-vingt- 
quinze  ouvriers  dans  ks  fabriques  de  ce  genre 
k  Neuss.  Il  y  en  a  eent  dans  oeàks  de /è&eû2r; 

Dans  les  papeteries  :  à  Diu  eii  Irois-cents  i 
dans  les  auti^s  cesl*vingt.  •  •  « 

Dans  les  fabriques  de  taiiic  ,  deunHsents. , 

Dans  les  JaÙQques  d  amidon^  cent. 
->  Dam  les  h^asferies  dé  -Mre^  dans  ies^  dùttl^ 
leries  d' eau-de-vie  et  les  fabriques  dè  vinaigre, 
le  nombre  des  ouvriers  ne  peut  ^Ire  calculé. 

Dam  tes  fabriques  dféàttde  Cologne  y  le  nombre 
d'ouvriers  est  indéterminé^  ;oeUes;des  beriUers 
Fariva  sont  les  phi*  rciimuiiées*  '  f 

Dans  les  fabriques  do  laine  :  à  Créveld  deux-* 

mille  personnes;  à  fr4fch  vingt-quatJte;  à  issum 
douce  ;  à  Gueldres  huiX  ;  k-  Clèves  trente  à  quai? 
ranle.  iMais  il  £siut  observer  qu  il  est  impossible  de 
déterminer  le  nombredes  hommes  et  desfemames» 

des  garçons  el  des  iillcsqui  s  uccupcut  du  ûlagc 

de  la  laine,  delajso^y  du.coton  et  du  Un.  Toutes 
œs  personnes  manqtiiçraîent  de  travail  dans  la 


.  (    Sqo  ) 

99âsçn  rigoureuse  de  l'aniiée»  au  tieu  qu'en  fihnti, 

elles  trouvent  le  moyen  de  leur  existence. 

Dans  les  draperies:  à  Jlix  et  BorceUe  vingts 
hnit^ille;   à  Montjoie  quatre-mille;  à  Heins^ 
berg  cent;  à  Gemund  et  ses  environs  (juatre* 
Vingts;  kCré^U  six-cents;  kZAtpwh  soixante-  . 
dix: 

■ 

Dans  les  soieries:  kxCréveld  douze-mille;  à 
OdênkisNAen  trois^nts  ;  à  Issum  cinquante  %  à 
Cologne  huit-cents  ;  à  XatUe»  vingt  ;  à  Ejchr 
weiler  quatorae* 

Dans  les  tanneries  j)lus  de  six-cents- 

Dans  les  fabriques  de  chaadelies  et  de  ùour 
pes^  qualre*cents.« 

Dans  les  fabriques  de  savon,  .quatre-cents. 

Dam  les  fàbriqws  èf^  rubam  de  imine  ei  de 
Sny  k  Aeusi,  deux-çent  dix.-  .  * 

MAIN  D'OEUVRE. 

Les  entrepreneurs  des  manuiactures  de  la 
Bohème  et  de  la  Moratte*  ont  marqué,  dana  le 
mémoire  qu'ils  ont  présenté  à  leur  gouverne- 
ment, qu'il  leur  était  impossible,  de  rivali* 
aer  avec  les  fiibrtc{nes  des  pays-bas ,  étant  te- 
nus de  payer  aux  ouvriers  une  solde  plus 
finte  que  <»lle  que  reçoivent  eeupc  de  nos  con*. 
trées*  Cependant  le  prix  de  la  main-d'oeuvre 
'  est  aujourd'hui  dans  ee  dqpaiMnent  le  double 
de  ce  <^uil  clait  il  y  a  vingt  ans.    On  ne 
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peut  dire  que  le  6orl  de  nos  ouvriers  se  soîl 

amélioré  de  cette  augmentation  ;  mais  les  den- 
rées sont  devenues  plus  chères,  et  ils  dépeuseot 
«Tavantage.  La  paie  des.  ouvriers  n^est  pas  la 
m^e  daos  tout  le  départeiuent.  Elle  est  plus 
haute  au  nord,  dans  les  environs  ""de  la  Uollande. 
£Ue  difièi  e  eiicort^  par  ï  apport  à  la  nature  du  tra« 
vaii  plttSiOa  moins 'pénible^  et  suivant  Tagé,  les 

pas  payes  au  même  taux  cpie 
les  grandes  personnes.  Dans  quelques  mauu- 
factures  ,  'fes  rniviiers  «ont'  soldés  à  la  tâche  ^ 
dans  (l^auircs  à  la  journée;*  *  ' 

Dans  ks  mines  et  usin^  -de  fer  et  de  plomb, 
l'ouvrier  peut  gagner  un*  fiwtfie  dinqttftnte  cen- 
times par  jour  ;  dans  les  fonderies  de  Stolberg 
jusqu'à  trctts  francs;  ûjàOB  les  fabriques  de 
(iraps  un  franc  et  d'avantage.  Les  fabriques 
d  aiguilles  et  de  soie  comptent  d'après  la  quan- 
tité de  pièces  travaillées.  La  pièce  de  soie  de 
a8. mètres  est  payée  un  franc  cinquante  cen- 
times» et  un  homme  en  fait  une  et  plus  par 
jour.  Dans  les  dernières  les  ha  hi tans  aux  en- 
virons- de  Créveld  gagnent  un  franc  par  jour. 
ils  vont  le  matin  à  la  ville  et  retournent  le  soir 
à  la  campagne  dans  le  sein  de  leurs  familles. 
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PROSPÉRITÉ  DES  ^J£^R1QUES  DU 

DÉPARTEMEm\  J 

Paralide  entre  ses  marchaiidàes  et  celles 

étrangères. 

Bonté,  des  matiènea^  oéiërilé  .da  tftyaiU 

fection  de  louvrage,  prix  modéré  des  niarchaiir 
dise&,  lelies  âout  \t&  qualités  rdoot.  ia  («uoioa 
fait  fleurir  lêt  fabrique»  et  leur  «mura  un  bon 
diibit,  au  dehors  et  au  dedans,  I^e  pay»  est  d'au- 
tant pluasàr.^Ufilebit^  .si-kAiabricani^  trawUai^ 
pour  tuuU  s  les  classes  de  la  société,.,  si  chaque  ha- 
tniaut  ti;owe.dana  lenra  ^uteliei»  ê%  qui  lui 
ftut  selon  ses  besoins»  ses  fiaicukés  et  son  mig. 

•  C'est  sous  ce  rap£M>rt  que  uuus  alions  con- 
sidérer les  manufiiotures  de  xiotce  département* 
En  les  comparant  avec  celles  de  réiiauger, 
nou9  ne  nous  .éloignerons  pas  de  cette  sévère 
impartiajité  qui  doit  caractériser  rhistorieo* 

Nos  fabriques  de  fer  iournissent  tout  ce  qu'il 
£aiut  de  cette  substance  pour  les  besoins^  des  don* 
tiers,  des  maréchaux,  des  serruriers^  de  Tartillerie 
et  de  la  marine.  On  prétend  que  le  fer  xixé 
de.  nos  mines  nest  pas  d^une  bonne  qualité.  Il 
est  cassant  et  trop  doux;  de  sorte  qu'il  ne  peut 
être  comparé,  ni  avec  celui  de  la  Suède,  ni 
avec  celui  des  départeraens  de  l'Arriège,  de  la 
Haute-Saône,  du  Cher  et  de  la  I^ièvre.  Nos 
travaux  en  fer  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux 
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qui  se  font  fdms  les  attellera  français  de  ChatU 

lot,  ou  daus  les  au^htis  krauiey  et  Bradlcy. 
Nos  qaincaîUeriettsant  bien  au-dessous  de  celles 
de  Paris  et  de  délies  de  Londrrtf^  Birminglianfl 
et  Woodstock.  L'entrepreueur  de  la  fabrique 
de  limes  k  Golegne  cherche  à  employer  de  l*a* 
oier  fin,  et  à  lui  duaner  une  trempe,  une 
£>riiie  et  une  taîUe  eooyeiwbles,  Ifous  foroions 
des  voeux  pour  qu  il  rt'iississe,  afin  que  nous 
puissions  nous  procurer  ces  outds.  sans  être 
obliges  *àB  ks  tirer  de  riilëmagpe  et  de  VAn- 
^^terre.    .  .'  *  * 

.Les  aiguiiles:de-tatfioër  ont  atteint  par  leur 
iliiei>6e  et  leur  poli  un  liaut  dtgre  de  perfec^^ 
tion*  £Uesi'S0i|4  égales  en  bbntié  à  celles  d'An- 
gleterre; mais  leur  prix  est'  {ritis*  modique, 
quoique  les  fabjUicans  anglais  trouvent  chez,  eux 
ie  fil  d'acier,  et.  me  exeellente  "potée  d  etain* 

Le  laiton  de  Stolbrr^  surpas^tî  celui  du  Tirol 
et  de  ilambourg.  Il  rivalise  avec  celui  que  fih 
briquent  les  anglais  et  les.4Hiëdcis,  qui  jouissent 
cependant  de  Tavantage  de  trouver  dans  leurs 
jnines'Ie  cuivre  rouge  ef  rosetle,  et  dVnvoyer 
le  laiton,  par  iner,  des  portes  de  leurs  alteiieis 
Jusqu'aux  l^eux  du  débit*. 

Les  horlogeries  du  département  ne  sont  pas  en- 
core très  perfectionnées.  Si  ïon  excepte  quelques 
artistes  3' Ain  ,  de  Boroetle.,  de  Cologne  et  de 
Créveld,  les  autres  sont  plutôt  des  réparateurs 


Digitized  by  Google 


(  394  ) 

de  montres  qu^hoiiogers*  Ik  s'mppgdirôionDtaÉ 

des  fabriques  de  Genève  et  du  comté  de  Vallangin. 

La  verrerie  de  Stolbei^g  «8t  «Dcare  au  ber» 
œau.  Ses  verreries  et  bouteilles. ne  Talent  pat 
celles  de  JJèg/a;  mais  elle  a  prospéré  au  milieu 
de-  la  guerre,  et  il  est  certain  qu'elle  se  perfe^ 
tionnera  d'avatitage  pendant  la  paix,  toute  im-» 
porUtion  de  vt^cre  étranger  étant  défendue. 

L'immense  quantité  de  fajrence  et  de  terre  an- 
gl^se  qui,  avant  ietablissement-dcs  douanes^ 
a  été  introdttile  dans  le  pays,  a  réduit- nos 
fabriques  de  ces  marciiandises  à  .un  état  de 
grande  mëdîoenté;  de  iorle  qu'eUes  «ont  fort 
au-dessous  de, celles  de  Wedgewoodl,  de  Sèvres 
et  da  Paris.  Ces  iahriques  cûifiiaencent  cepea* 
dent  à  se  releter.»  sur^tont  eeUe  de  Cologne, 
dirigée  par  le  profssseur  Kramp.  ' 

L'art  de  la  potèrie  est  parmi  nous  très  im* 
parfliit.  Le  biscuit  de  nos  poteries  est  per» 
méable  aux  liquides  et  aux  graisses;  sa  couver^* 
ture  que  le  plomb  constitue  en  grands  partie, 
est  pernicieuse  à  la  santé,  et  le  tout  a  est  pas 
ttssea  solide  ponr  soutenir,  sans  se  détruire, 
.  les  passages  6ui>ils  d.e  diiférentes  tenïpératures. 
Encore  les  ouvriers  manquent  de  goût ,  et 
ne  savent  guère  façonner  ni  donner  le  lustre. 
Mais  nos  poteries  n'éprouvant  qu'une  légère 
cuisson,  et  le  combustible  n'étant  pas  clier  ches 
nous^  elles  sont  d  uu  prix  modique^  qui  est  à  la 
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pctttëe  dm  plus  ]niuTm«  Ce  qui  engagera  no* 
l^oUerSy  à  suivre  encore  long-teips  la  métliode 
^ODl  ils  ont  l'faabitude,  c'est  que  les  habitans 
du  pays  (  t  les  indiens  qui  se  partpf^ent  le  de- 
bit  de  leurs  productions  »  nVn  demandent  paa 
de  meiUeures* 

Les  pipes  à  fumer  qu'on  fabrique  dans  le 
département,  rivalisent  avec  celles  de  la  Hol«» 
lande  et  du  Haut-Rhin.  Mr.  OrtL  à  Colu^^ae 
e^ère  de  pousser  sa  £iàl;^icaiion  à  un  tel  degré» 
*  qu'un  Jour  il  puisse  faire  les  pipes,  si*non  d*une 
qualité  p^eilte  à  celles  de  la  UoUaude,  qui 
doivent  leur  supériorité  à  la  tourbe  dont  les' 
hollandais  chauffent  les  fdurneaux  ,  au  moins 
^ales  À  celles  qui  nous  arrivent  du  Uaut-Rbinu 

Nos  toiles  sont  plus  ânes  et  {dus  blanchés 
que  celles  de  la  Suisse ^  plus  (ortes  qnr  celles 
de  la  république  ,  batave.  £lles  sont' meilleures 
que  celles  de  TÉcosse  et  de  riilande  qui ,  à  ce 
qu*on  sait,  s'appliquent  avec  le  plus  grand  soin 
à  cette  fabrication.  Maïs  les  toiléè  du  Brabant 
les  surpassent  sous  tous  les  rapports.  Les  toiles 
mdînaires  ooutent  depuis  soixante*<{ùinse^jus» 
qu  à  cent  ciii(|uante  centimes  le  melre. 

Les  productions  de  nos  fabriques  de  coton  ne 

peuvent  être  comparées  avec  celles  d'Angleterre, 
m  avec  celles  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Lou» 
viers.  Nos  fabriques  sont  encore  au-dessous 
des  leurs  pour  la  hlature,  Tapprét  et  la  teio- 
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tare.    11  n'y  a  que  la  fed^rique  de  Keuss  de  Mn 

Cauroux  qui  emploie  pour  filer  les  inaciiiues  pei^ 
fectionnéesy  auxquelles  TAngleterre  doit  la  splen- 
deur de  ses  cotonnades ,  et  que  i'Arkwigt  a  in* 
ventées  eu  1780. 

Nos  p;i poteries  fournissent  toutes  sortes  de 
'papier ,  du  blanc,  du  bleu  et  du  gris,  mais  en 
geuéral  d'une  pâte  très  commune.  Celles  de  0ô- 

^  ren  labriqueiit  du  papier  d'une  meilleure  qualité; 
cependant  elles  sont  encore  éloignées  de  ce  de^ 
gré  de  ])erfection  qu'ont  ntleinf  plusieurs  pa[>e- 
teries  de  i'intëritîur  de  la  France ,  de  l'Angle-^ 

*  terre,  de  la  Hollande  et  de  l*Allemsgne.  A'iissi 
les  fabricans  d'aiguilles  tirent-ils  de  Louve, 
rive  droite  dti  Rhin,  le  papier  blanc  et  violet 
qui  résiste  à  la  rouille  et  dont  ils  ont  besoin 
pour  faire  leurs  paquets  ?  £t  les  ia  bru  ans  de 
drdps  et  de  laine  font  venir  de  la'  Hollande  le 
carton  dont  ils  ont  besoin  pour  presser  leurs 
étoffes.  •    •  ' 

Le  tabac  en  poudre  et  k  fumer,  fabrique  dans 
nos  contrées  n*a  ni  le  bon  gout»  ni  Todeur  de 
celui  ([ue  fournissent  1rs  fabi  iqiu^s  des  déparle- 

.mens  du  Nord  et  de  la  Dyle,  et  celles  de  la  Hol- 
lande.  Nos  fabricans  parviennent  moyennant 

,des  tabacs  d'Amérique  à  euievcr  la  mauvaise 
odeur  des  tabacs  de  notre  cru ,  qui  ne  servent 
alors  qua  priser.  • 
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Los  éaux-de-vie  de  grains,  qui  se  distillent 
dans  4e  pays,soiit  d'une  bonne  qualité.  Les 
phjé  fortes  se  fabriquent  à  Orsoy.  Des  llrpietn*s 
iines  et  délicates  n  étant  pas  du  goût  de  nos 
hd^tans,  ne  sont  jias  fabriquées  chez  eux. 

Les  draps  faits  dans  le  département,  se  dis- 
tinguent  par  un  pariait  dégraissejment ,  par  un 
l>él  a])prêt,  par  des  couleurs  vives  et  brillantes, 
MitHout  en  rouge  et  en  bleu;  de  soi  le  qu'ils 
peuvent  être  oomparës  avec  ceux  de  Leeda  et 
Salisbury,  d'Llljoeui,  de  Luuviers,  de  Sedan  et 
d'Abbeville.  Ses  casimirs  méritent  la  préférence. 
Ils  égalent  en  beauté  ceux  d'Angleterre,  de 
Beiius  )  d'Amiens  et  I>ouviers.  iHos  .fabriques 
fournissent  des  draps  de  différentes  qualités.  Les 
drap^  lins  ou  de  pit  imère  qualité,  faits  exclu- 
sivement de  laine  d'Espagne  coûtent  le  mètre 
éepiiis  quatorze  jusqu*à  trente-quatre  francs. 
JLes  draps  d'une  qualité  moyenne,  sont  fabriqués 
de  laines  du  Portugal,  dltalie,  de  Sîlésie>  d^ 
Saxe,  d'Espagne,  intites  de  cel'es  du  y ays« 
La  qualité,  dont  il  se  fait  ie'plus,'  "est  celle 
dont  le  prix  est  de  vingt -trois  ^francs  cinquante 
centimes.  Les  draps  tins  qui  se  fabriquent*  à 
Aixy  Borcette,  MMtjoie,  *Imgenbrueh,  Stol- 
berg,  vont  de  pair  avec  les  plus  bns  de  Tinté- 
rieurét  d'Angleterre;  ils  les  surpassent  même 
|>&r*le  brillant  de  la  couleur  roi ii»e  et  bleue, 
quoique  la  bonne  laine  et  les  drogues  pour 
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letnfcure'  line»  que  les  fabricai»  de  riutënwr 

,  et  anglais  trouvent  plus  près  dVux,  kur  ar* 
rivent  de  loîa.  Les  fabriques  de  Siiéaie  et  de 
la  MoraTie^  désespèrent  pouvoir  fournir  des 
draps  d'une  aussi  bonne  quaiile  que  les  nôtres» 
pes  draps  ordinaires  et  gros  se  font  dea  laines 
du  pays  dans  les  autres  fabriques  du  depaite* 
ment.  Le  mètre  se  vend  depuis  quatre  jusqu'à 
onze  francs.  Les  demi-draps,  appelles  Silésiesi 
l:!4ipagnolettes>  enmirayés^  chines  »  modelés»  se 
Tendent  depuis  trois  francs  quatre*vingt-hui| 
centimes,  jusqu'à  dix  francs  quatre-vingts. 

kl 

simifs  %ifB  ou  unis»  mélangé,  rayés  et  fiçon* 

nés,  depuis  neuf  francs  vingt-quatre  centime^^ 
jusqu'à  onze  francs  soixante-seize  par  mètre. 

Les  soieries  de  la  Roer  sont  moins  ânes» 
mais  d'une  couleur  plus  luisante  que  cellçs  des 
départemens  méridionaux.  Lyon  surpasse,  pour 

le  geure  de  fabncaùoii  en  étoffes  de  soie,  les 
diverses  contrées  de  IXurope*    Paris  a  ia  su* 
{H*ématie  po^T  les  rubans  de  soie.    Lyon  , 
Étieune  eu  iorèt  et  JMauaioat  vieuueut  ensuite; 
mais  c*est  dans  notre  département  que  les  ru* 

bans  de  vtioarîi  se  fabriquent  avec  \v  plus  de 
perfection.  Ceux  du  Lyonnais  c^t  de  Mau* 
mont  sont  loin  de  les  valoir,* malgré  les  effort^ 
que  se  dpnuent  les  iabricaus  du  midi.  Ils  ont 
cependant  un  grand  avantage:  puisant  .à  li| 
«ource  mémei  ils  uout  pui»  à  risquer  d'étrfi 
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IrompÀ  6ur  la  valeur  de. la  matifare  première; 

tautlis  que  les  nôtres,  recevant  la  soie  ëcrue, 
par  des  intermédiaires,  à  qui  ils  payent  de  cinq 
k  dix  pour  cent»  obtiennent  souvent  des  ma- 
tières de  très  médiocre  qualité,  lies  premiers 
n'ont  pas  non  plus  à  craindre-  la  concurrence 
de  l'eiranger ,  rendue  impossible  p.tr  les  frais 
de  transport;  mais  les  4|^nds  doivent  persé- 
vérer dans  leuiv  efforts,  pour,  au  mpîns,  mar- 
cher de  pair  avec  les  nombreuses  fabriques  de 
ame  établies  dans  l'empire  germanique ,  en 

■  » 

Prusse  et  en  Helvëtie» 
Les  cu^s  qui  se  tannent  dans  notre  ^ëpar* 

tement  ,  o'ont  ni  la  même  force  ,  lii  la  même 
finesse  que  ceux  préparés  en  Angleterre,  k 
liège ,  ou  à  Gand.  Nos  Êibriques  ne  four* 
nissent  pas  de  marroquin. 


rUJSS  SUR  V AMÉLIORATION  DE  NOS 

FABRIQUES. 

Les  fabriques  du  département .  sont  suscàep* 
,tibles*d'un  plus  haut^  degré  de  perfection  que 
celui  y  auquel  elles  se  trouvent  actuellement.  • 
U  me  parait  qu'elles  peuvent  fournir  encore 
des  produits  qui  nous  manquent^  vendre  à. 
meilleur  marché  certaines  ÊJbrioatîons»  et  .don* 
ner  enfin  plus  de  perfection  à  d'autres*  :     •  ^ 
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Propagatiûji  des  lumières  parmi  les  entre- 
preneurs et  les  chefs  des  atleliers,  prix  rai.sou- 
nable  de  la  main*<i  oeuvre,  encouragement  de  U 
part  du  gouTernement  :  tels  sont  les  moyens 
les  plus  propres,  ce  me  semble  ,  d améliorer 
Tétat  de  nos  mtnuÊictures. 

Instruction,  La  qualité  des  fabrications  dé- 
pend de  celle  des  n^ières  qu'on  emploie ,  et 
des  ])rocé^és  qu'on  suit.  Ceux-ci  sont  Feflet 
de  la  routine  et  du  mécanisme,  dans  la  plu* 
part  des  atteliers.  Les  ouvriers  sont  des  au*- 
tomates,  et  ne  suivent  que  la  première  impul- 
flion  qu'ils  ont  reçue.  Il  importe  que  ceux  qni 
Timpriment,  soient  éclairés  sur  U  meilleure 
méjt^ode  d  opérer.  Ils  duiveut  être  au  courant 
des  découvertes 9  qui  se  font  en  physique,  en 
chimie,  eu  mécanique.  Cesl  aux  soeieies  sa- 
vantes ,  aux  lycées  «  et  suMout  à  Tinsiitut  na- 
lional ,  digne  successeur  de  Facadémie à  la- 
quelle ,  de  1  aveu  même  de  Mr.  Jiome ,  la 
France  doit  sa  supériorité  dans  plusieurs  arts 
et  mauulactures  sur  les  autres  nations,  à  pro- 
pager ces  découvertes  utiles  et  à  enseigner  le 
meilleur  usage  qo'on  en  puisse  tirer. 

Le  cit.  0'R£iLLT  mérite  bien  de  1  économie 
politique,  en  continuant  les  Annales  des  arts 
,et  manufactures ^  dans  lesquels  il  a  consigne 
découvertes  modernes,  concernant  cette 
l>ranclie  iuléressante  de  Tindustrie  et  du  com- 
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merce.  Depuis  germinal  an  8,  il  pàraît  chaque 
mois  un  numéro  de  cet  ouvrage.  Il  est  à  dé- 
sirer ^ue  Sel  lecture  soit  plus  répandue  parmi 
nous,  conformément  au  voeu  du  ministre  de 
^  Tintérieur  ,  protecteur  des  arts. 

Le  lin  est  bien  filé  pap  nos  habitans»  mais 
Ies_I)IancIiisseries  leur  mapifuent  Ke  faudrait* 
il  pus  établir  paruii  nous  les  blanchimena  ar* 
tiiicieiia?  S'ik  réussissent,  nos  £J>rican8  de 
toile  gagneraient  les  sommes^considérables  qu'ils 
portent  à  1  étranger.  Eh  !  pourquoi  ne  i^ussi- 
raient-ils  point  chez  nous ,  lorsqu'ils  ont  fait 
deja  tant  de  progrès,  non-seulement  dans  Tin- 
térieup  de  la  Fi-ance,  lieu  de  leur  découverte, 
mais  encore  en  Prusse  et  en  Angleterre.  11 
ne  s  agit  que  d'encourager  ces  fabricans  k  es- 
sayer  le  blanchiment  à  l'aide  de  1  acide  niuria- 
tique  oxigéné,  mêlé  de.potasse,  ou  sans  mê^ 
lange. 

Notre  sol  produit  du  fer  ;  mais  nous  man- 
quons de  ûl  d'acier.  Cepeiidant  le  départe- 
ment  a  des  courans  d*eau,  de  la  houille  et  du 
bois.  La  cémentation  et  d  autres  opérations  chi- 
miques,  ne  pourraient  elles  pas  convertir  une 
partie  du  fep  exploité  dans  nos  mines,  en  acier 
propre  à  être  tiré  en  fil  ?  Les^  piocédés  de  Mr. 
»  R^Ainnm  qui  a  enrichi  son  pajs  de  cette 
découverte  faite  en  Allemagne,  méritent  d'être 
suivis  d^ncs  &bricaiis^  tfio  de  ne  pas  être 
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tributaires  des  fortes  sommes ,  auxquelles 
allemands  et  les  suédois  leur  Tendent  le  fil 

dacier. 

« 

Pour  donner  1  nos  poteries  une  solidité  suf> 
fisante,  et  sur-tout  une  salubrité  parfaite,  ne 
iattdraît41  pas  faire  adopter  par  nos  potiers  » 
comme  composes  fusibles  ,  les  matières  volca- 
niques que  le  cit.  Chaptal  a  indiquées  comme 
pouvant  être  emplujces  arec  avantage  à  la  vî- 
triiication? 

Les  cardes  que  le  cit.  Labba  de  Paris  a  in- 
ventées» méritent  dVtre  adoptées  de  nos  fabri- 
cans  de  draps ,  puisqu  elles  procurent  le  car* 
dage  le  plus  complet  et  le  plus  égal,  et  dimi- 
nuent la  dépense  qu'exige  Tentretien  des  cardes 
ordinaires. 

Mos  tanneries  ne  préparent  que  des  peaux 
qui  ont  reposé  long-tems.  Iguoieiit-elles  les 
procédés  de  SEGUnr  e|  de  BEarnoLEX  ?  On  en 
sent  toute  Tinipôrt'aAce  dans  Tintérieur  de  la 
France*  Mr.  Meidinger^  savant  allemand^  les 
a  encore  perfectionnés  au  prpfit  du  travail  et 
â  la  diminution  des  f,gais* 

Nous  possédons  un  grand  nombre  de  pape* 
teries^  m^JL^.elie^  fournissent  pas  tçutes  les 
portes  de  papier  néceswre^  ^  nos  besoins* 
Les  chiffons  ne  mauqiKnt  pa^  daijs  çe  dépar* 
tement  ;  ii  psrjiU .  dpnç  q|ie  ttos  .  fabneaoê 
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connaissent  pas  la  méthode  ,  d'après  lat^uelle 
ces  papiers  se  fabriquent.  - 

Juste  prix  de  la  main^^Toeuvre.  Pour  que 
les  fabricans  soient  à  même  de  vendre  à  bon 
marché,  rëoonomie  exige  que  la  matière  et  la 
façon  se  trouvent  réuiues  dans  le  même  lieu; 
que  Timportation  des  matières  ëirangèrea  à  notre 
sol ,  sur  lesquelles  nos  fabricans  gagnent  la  fa- 
çon, soit.iavocisëe;  qu«^  celle  des  iabncations 
étrangères  soit  prohibée;  maïs  sur-tout  que  la 
solde  '  des  ouvriers ,  ou  le  prix  de  le  main- 
d'œuvre ,  soit  raisonnable.  Afin  d  atteindre 
à  ce  dernier  but,  ne  faudrait-il  pas  fixer  le 
prix  de  1  ouvrage  d après  celui  du  pain?  Sî, 
par  exemple  >  cinq  hectogrammes  de  pain 
coûtaient  cinq  ceuiimes ,  le  travail  pour  Fé- 
cheyeau  de  fil  serait  payé  quinze ,  et  ainsi  du 
reste.  Des  amendes ,  prononcées  contre  les 
entrepreneurs  .  et  ouvriers  en  contravention  ' 
k  ce  règlement  ^  '  en  assureraient  Texécittion* 
Mais  cette  mesure  peut-eiie  se  concilier  avec  ia 
liberté,  sauve-garde  de  l'industrie  ?  Chaotin' 
n  est-il  pas  maître  de  vendre  son  travail  au 
prix  qui  lui  convient  ?  On  ne  s'écarte  jamais 
impunément  d'un  principe,  et  ce  qui  paraît 
au  premier  abord  un  avantage,  cesse  de  rétre , 
.  quand  on  le  considère  de  tous  les  côtés  et  dans 
ses  effets.  La  concurrence  me  parait  ie  grand, 
le  seul  mobile  de  Tactivité  parai  la  m^ulfitude 
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des  ouvriers,  pour  lesquels  Fintérét  est  tout* 
Que  ceux  qui  mettent  un  prix  outré  à  leur 
travail,  sachent  qu  on  peut  se  passer  d'eux ,  et 
ils  deviendront  plus  traitables.    Un  départe- 
ment  aussi  peuple  que  celui  de  la  Rocr,  ne 
peut   manquer  douvners.    Il  faut  seulement 
faire  une  guerre  à  mort  à  Toisiveté.   11  faut 
inspirer  Tamour  du  travail  à  cette  classe  nom- 
breuse, qui  preiere  mendier  le  pain  dans  les 
rues ,  que  de  le  ^ner  daîia  les  atteliers.  L'é- 
tablissement de  maisons*  de  travail ,   dans  nos 
▼illes  manufacturières,-  est  donc  le  plus  grand 
bienfait  qu'on  puisse  procurer  au  département 
et  à  la  morale  publique*    Un  pian  en  avait  été 
conçu,   il  y  a  au  moins  quatorze  ans,  par  le 
cit.  Jacobi,   membre,  du  conseil ,  de  préfecture, 
et  préfet  ad  intérim  pendant  un  an.   Ce  cito* 
yen  qui  se  cunuall  aussi  bien  en  administra- 
tion qa*en  commerce ,   était  bien  digne  de 
rhonneur  que  lui  a  rendu  '  le  collège  électo- 
ral de  ce  département  dans  son  procès-verbal 
des  séances  de  cette  année.  -  Les  événemens 
politiques  et  militaires  se  sont  opposés  à  Texé- 
cution^  de  son  projet  bienfaisant,   il  a  été  ré- 
servé à  celui  qui,  à  tant  de  titres,  mérite  d*^tre 
appellé  le  bienfaiteur  du  département ^  dorga* 
nisep  dans  son  chef-lieu  Fattelier  de  charité.  Les 
indigens  des  deux  sexes  y  trouvent  les  moyens 
de  leur  existence  >  et  leurs  enfims  qui  y  tra- 
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vaiiieut  de  même ,  apprennent  encore  à  lire  et 
à  écrire  les  langues  française  et  allemande^ 
Pour  tendre  avec  plus  de  succès  une  main  se- 
courable  aux  malheureux  de  tout  le  départe** 
ment^  il  a  aussi  institué  des  bureaux  de  bien- 
faisance par  canton,  auxquels  seront  subordon* 
nés  les  bureaux  particuliers  des  mairies.  Des 
nëgocians  de  Cologne  ayant  récemment  converti 
plusieurs  couvens,  autrefois  asyles  de  roisiveté, 
en  maisons  de  travail ,  n'ont  pas  moins  contri- 
bué à  extirper  la  .mendicité  et  le  vagabondage. 
'    Nous  ressentons  déjà  les  effets  heureux  de  ces 
établissemons.    Cette  foule  de  mendians  qui ,  \ 
à  la  grande  honte  de  lancienne  police,  infestait 
les  plus  beaux  arrondissemens,  ceux  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  Cologne ,  a  disparu.    Les  iabri* 
cans,  dans  les  che&-lieux  d*arrondîsseinens, 
'  peuvent  encore  tir^r  un  avantage  du  travail 
des   détenus   dans  les  prisons.  L'entretiea 
de  ces  derniers  n'étant  plus  à  la  charge  du  gi)u- 
vernemeut ,  ils  sont  obligés  de  travailler  pour 
subsister.   Cette  mesure,  avantageuse  aux  pri- 
sonniers qui  peuvent  acquérir  un  fond  d'éco- 
nomie,* dont  ils  jouissent  à  l'expiration  de  leur 
détention,  avaut.i^t  use  à  Tétat,  pui&quelie  con- 
.  tribue  à  inspirer  l'amour  du  travail  et  à  en 
contracter  Thabitude,    Test   encore  aux  fa* 
briques  qui  y  trouvent  des  bras,   dont  elles 
peuvent  disposer.   Et  si  elles  en  manquaient  / 


* 
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€ocore,  qui  les  empêche  de  recourir  aujc 
machines  ingénieuses  dont  les  anglais  se 
servent  avec  tant  de  succès  ?  Les  machines 
multiplient  les  marchandises ,  en  din^inuant  la 
*  maîn-d'oeuvre ,  et  les  portent  souvcnl  ii  un  de-  • 
gré  de  finesse,  auquel  les  efforts  des  mains  ne 
parviennent  pas.  Les  fabricans  de  soie,  de  coton, 
s  en  servent  ;  mais  le  nombre  n'en  peyt-il  être 
plus  grand  ?  Nous  pouvons  en  avoir  aussi  pour 
filer  la  laine  et  le  lin.  L'artiste  KAisiai  en  a  in- 
ventées qui  filent  aussi  finement  ces  deux  articles, 
que  les  machines  anglaises  filent  le  coton, 
(^uon  ne  craigne  pas  que  raugiueiitatioii  des 
machines  qui  abrègent  Touvrage,  fasse  tort  aux 
ouvriers.    Dans  uu  département ,    tel  que  le 

♦ 

notre,  où  les  ressources  sont  si  abondantes, 
chacun  trouve  à  s'occuper ,  et  sa  grande  popu- 
lation facilite  le  choix  des  ouvriers.  Ainsi  rem- 
ploi des  machines  aura  le  bon  effet  d'interdire 
aux  ouvriers  île  commander,  au  lieu  de  stipu- 
1er  le  prix  de  Touvrage; 

Encouragement  Les  moyens  les  plus  efficaces 
d'encourager  les  fabriques  et  les  ouvriers,  sont 
entre  les  mains  du  gouvernement.  La  foire 
nationale,  ouverte  dans  la  capitale  de  la  France 
et  du  monde,  a  déjà  heureusement  influé  sur  l'a- 
méliuraliou  de  nos  fabrications.  Elle  sera  pour  le 
commerce  du  monde  actuel  ce  qu  étaient  les 
jeux  olympiques  pdur  fa  gymnastique  des  peuples 
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de  l'âncienne  Grèce  *).  Quelques  nneâ  de  nos 
itiaiiufaciures  y  oal  de  même  coucouru.  A  la 
prochaine  exposition  des  produite  de  l'indus* 
trie  française ,  douze  portiques  seront  rëser* 
Tés  à  ceux  de  noire  département.  Le  ministi^e 
savant,  auqîiel  nous  devons  cette  marque  de 
bieniaisaoce  et  d  encouragement ,  a  senti  Tim- 
portance  de  nos  fabriques  dans  son  voyage  à  Aix- 
ia-Cliaj^eiie,  au  mois  de.thernijcior  an  11,  lors 
<iue  les  principaux  produits  de  nos  manufao» 
tures  ont  etc-  l  euiiis  dans  k  s  salles  de  hi  grande 
redoute  9  par  les  soins  éclairés  du  préiet.  Le 
gouvernement  peut  encourager  notre  industrie* 
en  destinant  des  primes  à  ceux  qui  iburnîront 
des  machines  propres  à  abréger  et  perfiectionner 
le  travail,  ou  qui  en  construiront,  tiajiits  les 
modèles  précieux,  déposés  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers  à  Paris*  Cette  récompense 
tournera  d'autant  plus  au  profit  du  départe- 
ment, que  les  machines  qui  s*y  trouvent,  sont 

Mr.  DB  Paijw  aottilene  même»  d'après  les  an- 
tontes'  de  €iCEttO)i  et  de  Vbllexos  Patekculus» 

que  les  jeux  Olymjiîqucs ,  ainsi  que  les  autres  fêtes 
religiemes  <iea  anciens  grecs,  ne  furent  ini^Litues 
dao»  le  fond  que  pour  ser\'ir  de  foires  au  commerce. 
Voyez  JUcherehrs  ph*/asophiqûes  sur  les  Grecs^  sec- 
tion V.  §.  I.  On  pourrait  faire  des  mpprodie- 
mens  11  la  foire  ou  Messe  de  Francfort'  et  ^  nos  Kir» 
messes,  fi5tes  où  la  dévotion,  le  coiumeicc  et  le 
plaisir  trouvent  é^ftitàment  leur  compte. 


Digitized  by  Google 


(  4o8.) 

presque  toutes  faîtes  hors  du  pays  ,  et  elle 
exciterait  1  industrie  de  nos  menuisieis,  serru- 
riers et  autres  artistes  et  artisans  »  à  essayer 

leurs  nu  tiers  dans  la  fabrication  des  instruineiis 
dont  uous  sommes  tributaires  eoyers  les  ëtran* 

■ 

gers. 

Le  gouvernement  peut  encore  améliorer^  en 
les  affranchissant  du  droit  de  patente,  le  sort 
des  petits  ouvriers  qui   travaiiliat  chez  eux 
pour  le  compte  des  antres.   Réunis  dans  le 
même  local  ils  en  sont  exempts.    Mais  Téco- 
uouiie  s  opposant  à  ce  que  les  bàtimens  des  fa* 
briques  soient  trop  spacieux,  il  parait  qne 
l'état  devrait  renoncer  au  profit   qui  •  résulte 
pour  lui  de  cet  inconvénient.  Le  gouvernement 
peut  encore  encourager  ramelioration  des  races 
des  moutons.    Les  cantons  de  Gemund  et  de 
Mooijoie  sur-tout  sont  susceptibles  de  cette 
i;>rauche  d  industrie ,    à  cause  des  pâturages 
étendus  qui  s*]r^ trouvent.  Le  nombre  des  mou* 
tons  que  ces  cantons  entretiennent ,  s'évalue 
à  vingl-cinq*miUe,  et  chaque  héte  peut  fournir 
deux  kilogrammes  de  laine. 

Enfin  le  gouvernement  veille  au  bien-être 
de  nos  fabriques,  en  tenant  une  main  sévjère 
à  l'exécution  de  la  police  dans  leur  intérieur. 
£lle  suffit  pour,  prévenir  le  vol  des  matières 
premières,  dont  nos  fabriques  ont  eu  souvent 
à  se  plaindra»  et  elle  suffit  aiissi  à  empêcher  les 
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^oalilioiift  des  ouvriers  pour  faire  des  lois  à 
kuis  maiMs  et  1  maintenir  le  bon  ordr^  dans 

les  atteliers.  Ce  qui  restait  encore  à  désirer  à 
ce  sujet.  Tient  d'être  rempli  par  les  disposi- 
tions de  rarrétë  du  préfet  du  3  pluviôse  an 
12.  relatif  à  la  police  des  ouvriers* 


ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE  DES  MAISVFJO 

TUBES  D&  DÉPARTEMENT. 
« 

La  stërilitë  dont  la  nature  a  frappé  quelques 
portions  de  notre  territoire,  fut  réparée  par 
Fiiffiustrie  des  hommes  qui  les  habitent.*  Les 
troupeaux  it  ur  fournirent  d'abord  Tétoffe  pour 
s'habilier;  ils  cherchèrent  ensuite  dans  les  en« 

* 

trailles  de  la  terre,  ou  sur  le  sol  de  Tétranger, 
des  matières  qu'ils  pussent  préparer  à  divers 
iisageft.  C'est  ainsi  que  les  contrées  les  plus 
arides  de  Montjoie ,  d'Aix-la-Chapelle,  Stol- 
berg,.  Gemùnd  et  Créveld  virent  s  élever  les 
manufiietures  de  draps ,  les  fonderies  de  fer^ 
les  fabriques  d  aiguilles  et'  de  soie. 

Dans  le  quatorzième  siècle  on  travailla  les 
laines  grossières  du  pays  et  on  en  prépara  une 
étoffe  pareille  à  celle  du  drap.  On  fabriqua  d*a« 
bord  de  la  flafielle  qu'on  teignit  avec  de  Técorce 
d'aune,  de  bouleau  et  avec  d'autres  matières  colo- 
rantes. Ces  manufactures  se  trouvaient  encore'  au 
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pays-bas  étaient  très  perfectionaét^s.    Mais  it 
gouvernement  sanguinaire  du  duc  d'Albe^  souâ 
Philippe  II  ,    en  i  Syg  ,   leur  porta  le  coup  le 
plus  funeste*  Les  fabriques  d'£upen  furent  piefr 
quVntièrement  ruinées.    Las  nialheureux  ou« 
vriers  et  fabricans  cherchèrent  un  asyie  dans 
notre  pays,  et  la  modicité  du  prix  des  vivres  et 
la  buiuie  quahté  des  eajiix  les  encouragèrent  à 
j  établir  leurs  atteliers.    Aix-la-Chapelle  eut 
d'abord  la  préférence.    Maïs  presque  tous  ces 
bouunes  iudustrieux  étant  protestans  »  Spi* 
nola»  général  espagnol  en  i6i4  »^  les  déclara 
inhabiles  à  la  magistratuie  el  à  toute  foncfioa 
publique  et  les  força  de  porter  ailleurs  leur  in* 
dustrie.    Ils  choisirent  fiorcette  ,  Stolbcrg  et 
Moatjoie,    heux  dont  la  constitution  g^ran* 
tissait  riodépendance  à  leur  commerce,  et 
qui  fournisse ot  dVxcelientes  eaux  pour,  le  ,dé- 
graissement,  le  lavage  »  la  teinture*,  la  Ibu* 
lerie  et  Tapiirèt   des  draps.    En    1700,  les 
babitans  de  Montjoie  s'appUquèreut  à  faire  du 
drap  pendant  Thiver;  chaque  fisimille  s'occupait 
de  tous  les  ouvrages  qu  exige  cette  fabrication» 
Le  célèbre  Scheibler  travailla  le  premier  en 
jj3o  des  laines  dli.s]>ci^nc,  et  six  .insaprcs,  les 
draps  sortis  de  ses  fabriques  se  vendirent  déjà 
à  Francfort,   à  Hambourg,  à  Brémen  et  en 
Westphalie.  Mais  le  pays  manquant  d'ouvriers> 
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les  labncations  n'ont  pu  s  accroître.  La  guerre 
qui  s*aUuma  à  l'occasion  de  la  succession  de 
Charles  VI,  mort  en  1740,  procura  des  bras, 
et  les  manufactures  de  draps  s'en  ressentirent^ 
Stolberg  ,et  Aix-la-Chapelle  augmentèrent  et 
perfectionnèrent  de  même  les  produits  de  leurs 
Êdirications. 

Les  habitans  de  Gemûnd  cherchèrent  dans 
les  mines  qui  les  entouraient,  des  substances 
qu'ils  échangèrent  contre  du  pain.  Ne  con^ 
naissant  pas  Tart  de  faire  écouler  les  eaux 
des  minières  f  et  d'ailleurs  trop  pressés  par  le 
besoiii ,  pour  donner  a^st  z  de  tems  à  1  exploi- 
tation, ils  en  tirèrent  peu  de  profit.  £lle 
cessa  entièrement  depuis  Tan  i583  jusqu'à 
1629,  époque,  à  laquelle  le  duc  d'Aremberg, 
seigneur  du  pays,  donna  à  quelques  habitans 
de  Cologne  et  d'Aix  le  privilège  exclusif  d'ex- 
ploiter à  leur  gré  quelques  mines.  Elles  de* 
vinrent  alors  productives  et  fournirent  du  fer 
d'une  médiocre  quabté.  Les  persécutions  qu'é- 
prouvèrent les  protestans  dafts  le  pays  de  £1 1  ^% 
au  miUeu  du  X VII. eme  siècle,  sous  le^duc 
Wol%ang- Guillaume  dé  Neubourg,  qui  les 
chassa  de  Dûsseldorf,  et  les  exchit  de  toutes 
les  maîtrises  et  du  droit  de  bourgeosie  dans 
les  vQles ,  forcèrent  Adolphe  Vau-der-Leyen , 
célèbre  fabricant  de  soie  ,  de  quitter  ce  pay&^ 
Il  se  fixa  en  iG56  à  Créveld  et  y  posa  les  fon- 
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dameus  de  ses  belles  nianufaclures.  Son  iils 
Guillaume»  acheva  TédilBce  pour  lui  et  ses 
dciiceuddus.  Les  l.i briques  de  Créveld  devinrent 
alors  les  premières  d'Allemagne*  Le  graud 
Frédéric,  jaloux  d^àcK^ér  leoomineroe  dans  ses 
ëUts,  hoaora  leur  industrie  d  une  protectioa 
spéciale.  Adolphe  Van  -  der  -  Lejren  est  donc 
le  père  de  nos  fabriques  de  soie  ,  comme 
Scheîbler  lest  de  celles  de  draps.  Les  noms 
de  ces  hommes  sa^es,  actifs  et  intclligens  re- 
posent dans  la  bénédiction  d'une  postérité 
nombreuse,  et  de  plusieurs  milliers  de  familles 
qui  leur  doivent  Texistence  et  la  prospérité. 
Lorigine  de  nos  fabriques  d'aiguilles  ne  re* 

moule  pas  au  delà  tiu  XVII. ènic  siècle.  Avaul 

l'invention  des  instrumens  et  outils»  piopres  à 
accélérer  la  confection  des  serrures,  couteaux, 
sabres  et  de  pareils  objets j  ceux-ci  ne  pou- 
vaient être  travaillés  que  péniblement  à  la 
main  et  pièce  à  pièce.  H  en  lut  de  même  tles 
aiguilles.  On  en  fabriquait  encore  seulement 
à  la  main  dans  la*  Belgique  >  lorsqu'à  Nurem- 
berg on  eut  déjà  recours  à  l;i  mécanique  pour  les 
travailler,  ce  qui  diminua  aussitôt  et  de  beau* 
coup  le  prix  de  cet  article.  Cependant  cette 
méthode  ne  parait  pas  avoir  été  suivie  à  Aix<» 
la-Chapelle  au  XYILëme  siècle;  car  la  chronique 
de  ces  tems-là  Élisant  mention  de  ceux  qui  y 
travaillaient  à  des  aiguilles,  ne  les  appella  pas 
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fabricans;  mais  elle  les  nomma  maîtres  d'ai- 
guilles. Il  D'y  a  qure  cent  ans  que  les  fabriques 
de  cette  ville  commencent  à  marquer.  Klles 
fournirent  d'abord  des  aiguilles  très  ordinaires 
qu'on  appellait  aiguilles  de  Clèves;'  ensuite 
elles  en  firent  d'une  meilleure  sorte,  marquée 
d'une  coupe , ,  qui  furent  dénommées  aiguilles 
'à  la  coupe;  et  enfin  elles  produisirent,  depuis 
trente  ans,  des  aiguilles  anglaises.  La  famille 
des  Pastor,  tant  recommandable  par  son  indus' 
trie  et  ses  vertus^  et  dont  rassociation  tient 
seulement  aux  sentimens  de  fraternité  et  non 
à  aucun  écrit,  travailla  l^ji  première  espèce 
d'^guilles  tant  renommées. 

La  verrerie  de  Stolberg  doit  sa  naissance 
aux  Frans-maçonsj  qui,  au  commencement  de 
la  dernière  guerre.  Font  établie  pour  venir  au 
secours  de  plusieurs  ouvriers  qui  manquaient 
alors  de  travail  et  de  pain. 
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DIFFÉRENS  GENRES  DE  COMMERCE. 

Tout  est  commerce  ,  |)Our  ainsi  dire.  L'Agri- 
culteur fait  commerce  de  seâ  denrées  ^  le  ma- 
nufacturier de  ses  fabrications ,  et  le  n^ociant 
des  prorliiits  de  Tun  et  dé  Fautre.   Celui-ci  se 
cbargcf  de  leur  transport  et  de  leur  échange,  de 
manière  que  le  cultivateur  et  le  fabricant  puis- 
sent se  livrer  entièrement  à  la  production 
et  au  perfectionnement  des   travaux*  .  C'est 
le  eqmmerce  prupieiiu^nt  dit;  mais  il  existe 
flans  toute  lïurope  un'  ordre  admirable  dans 
les  r.i[>ports  (commerciaux.     Tout  y  est  com- 
pensé*    Si  une  nation  possède  sur  son  sol 
quelques  articles  de  première  nécessité  ^  *elle 
ne  les  possède  pas  tous.     Elle  acquiert  par 
réchange  ceux  qui  lui  manquent,  et  en  les 
reveadant,  elle  y  gagne  encore,  i>uit  par  le  bas 
prix  qu'elle  met  à  les  ouyrer,    soit  par  la 
proximité  des  lieux  ofs  ces  mascha^dises  sont 
plus  en  débit,   ou  par  la  iacilité  de  leur 
transport.  -    .v  . 

L'économie  politique  est  intéressée  à  con* 
nattre  les  productions  utiles  et  indispensables, 
qui  sont  tirées  de  1  étranger,  de  même  que 
celles,  dont  un  pays  peut  effectuer  rechange, 
aans  nuire  à  ses  propres  intérêts. 
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Je  traiterai  en  détail  des  principales  produc- 
tions »  qui  sont  importées* dans  notre  départe- 
ment  9  ou  qui  en  sortent.  Je  marquerai  k 
chaque  article  le  droit ,  auquel  elles-  sont  as- 
sujetties  à  la  douane*  J'y  ajouterai  une  ob* 
servation  générale  sur  la  balance  de  notre 
commerce,  et  je  terminerai  cette  section  par 
quelques  réflexions  sur  notre  conunerce  d*ex* 
peditiou* 

mPORTjiTlÔNS. 

Plusieurs  matières  premières,  plusieurs  ob- 
jets*  de  consommation ,  d'habillement  et  de 
luxe  nous  arrivent  des  autres  departexueus  et 
de  1  étranger*   Voici  les  principaux: 

Charbom  de  terre,  La  pairie  septentrio* 
nale  du  département  manque  de  charbons* 
Elle  les  &it  Venir  de  Liège.  Ils  y  sont  de 
meilleure  qualité  qu  k  Uuhrort,  village  prus- 
sien de  Vàutre  eèté  du  Rhin,  où  sous  1  ancien 
Vëgime,  les  liabitans  des  Duchés  de  Clèves  et 
de  Gu«ldi#s  ont  du  les  «firendre  et  d  ou  ceux 
de  Cologne 'les  «tirent  encore.  • 

Fer,  Le6  mines  du  département  ne  foumis- 
se&t  pa8..toutes'  les  espèoeà  de  fer.  Nous  tiroos 
de  I  t  Uanger  le  fer  noir  cL  de  tole  non  ouvré, 
qui  s!|;(nploie  dans  .la  construction  des  poêles, 
des,  tujjipx,  et  autries  objets.  Ces  deux  sortes 
de  fer  doivent  à  ladmiuiâtratipu  des  douane», 
lors  de  leur  importation  sur  le  territoire  fraii- 
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^is,  6  fr.  ift  c.  le  quintal  décimal.     On  tire 

également  du  fer-blaiic  pour  les  ferblantiers  ; 
ce  deniier  est  tarifé  à  la  fr.  24  c.  le  quintal; 
Quant  au  fil  d'acier,  s'il  entre  par  Cologne  ,  il 
n  est  soumis  qu'au  droit  de  balance  du  corn* 
merce  ou  droit  de  reconnoissance;  il  s'élève  à 
5i  centunes  le  quintal  décimal ,  ou  i5  centimes 
pour  cent  de  valeur.,  au  choix  du  redevable* 
S'il  est  iiilroduit  par  d'autres  douanes,  il  est 
assujetti  au  droit  de  iSk  24  c.  le  quintal  dé* 
cimaL  Dans  le  premier  cas  il  faut,  pour  le 
retirer,  que  les  fabricans  d aiguilles  prennent 
un  acquit  à  caution  chez  le  Maire  du  lieu  dé 
leur  domicile. 

Plomb  brut  et  en  saumons.  Il  paye  pour 
dix  myriagrammes  6  fr.  la  c.  Il  nous  vient 
de  la  rive  droite  du  Khin;  celui-ci  est^  par  sa 
ductilité*  très  propre  à  être  converti  en  plaques. 

Couperose.  Nous  n'en  trouvons  pas  dans 
nos  mines  de  plomb.  £lle  nous  arrive  blanche» 
bleue  ou  verte  de  celles  de  Tautrcl  côté  du 
Rbiu.  Les  deux  preuiières  espèces  doivent  à 
l'importation  i5  fr.  3o  c.  et  la  dernière  5  fr. 
10  c.  le  quintal.  *  ' 

Cuiyre  rouge ^  brut,  rosette  et  mitraille, 
vient  de  la  Saxe,  de  la  Hongrie,  de  la  Nor* 
wège  et  de  la  Suisse.  Comme  matière  première, 
ces  différentes  espèces  ne  sont  lissujetties  qu'au 
droit  de  balance  du  commerce. 

\ 
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^  V argent^  en  espèces  et  en  lingots  >  paye  le 

même  droit. 

,  Polmse,  Elle  est  d'un  grand  besoin  pour  U  s 
opérations  de  nos  teintureries.  Le  département 
de  rOurte  et  la  rive  droite  du  Rhin,  nous  la 
font  passer.  En  venant  de  Tétianger,  elle  est 
assujettie  à  i5  c.  par  loo  fr.  de  valeur ,  ou  à  5i 
c.  par  10  njyriagranunes. 

Chanvre.  Le  département  n*en  produit 
presque  pas.  L'Allemagne,  et  sur^tout  lâ  Hesse, 
nous  en  Vendent  d'une  espèce,  dont  la  classe 
^  la  moins  aisée  se  fait  des  habiilemens.  Apprêté 
ou  en  ûlasse^  il  est  taxe  à  i5  c.  par  loo  fr* 
de  valeur^  ou  à  5i  c.  par  lo  myriagrammes* 
La  toile  écrue  paye  Si  fr.  et  la  toile  blanche 
61  fr.  aOçC.  pour  le  même  poids. 

Papier.  Le  papier  de  pâte  bleue  et  violette, 
dont  les.  fabrieaus  d'aiguilles  font .  <les  enve- 
loppes, vient  de  TAllemagne;  les  cartons,  pour 
serrer  les  fabrications  de  laine  et  autres  ,  s'achè- 
tent en  UoUande.  LJentrée  coûte  36  fr.  72  c. 
pour  dix  myriagrammes.  , 

SeL^  Le  dcpartenient  ne  possède  pas  de  sa- 
lines. La  Prusse  et  la  Hollande  ibumissaient 
autrefois  à  ce  pays  du  sel  d'une  moyenne  qua- 
lité. JLes  habitans  en  tiraient  une  grande  quan* 
tité  et  en  faisaient  le  commerce  avec  ceux  de  la 
Moselle  et  du  lihin.  Le  sel  ordinaire  nous  ar» 
rive  du  département  du  Mont-toaftenrf .    Le  sel 
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de  quinquina  et  de  rhubarbe  vient  de  Tintérieur 
de  la  France.  i 

Alun.  Les  teintureries,  qui  ont  grand  be- 
soiu  de  ce  sel  minéral ,  pour  préparer  les  cou- 
leurs, rachètent  dans  le  département  de  FOurie. 

Sucre,  Nous  Tavons  tiré  autrefois  de'  la  Hol«; 
lande ,  qui*  s*est  chargée  non  seulement  de  l'en- 
voyer des  contrées,  où  la  canne  à  sucre  croît 
en  abondance  y  mais  encore  de  cuire  le  sucre 
brut ,  de  le  filtrer ,  de  le  crystalKser  ^  en  un 
mot  de  le  rafiiuer.  Notre  pays  ne  possède  au» 
€un  établissement  de  ce  genre;  mais  Timpor- 
tation  du  sucre  rafiiué  et  candi,  étant  main- 
tenant prohibée ,  quelques  négocians  s'occupent 
à  en  établir.  L'entrée  du  sucre  brut ,  qui  ar- 
rive des  colonies ,  paye  4^  fr«  le  quintal;  le 
sucre  terré  76  francs 

Café»  Fève  précietise  du  Levant  et  des  Indes. 
C'est  à  son  usage  qui  a  diminué  eeluit  du 
YÎn  y  que  rÂlIemagne-  doit  la  destruction  de  Ti- 
vroguerie.  Cette  boisson  est  devenue  de  pre- 
mière nécessité  pour  ces  contrées  ;  mais  'son* 
prix  n*a  pas  moins  augmenté  que  celui  du 

*)  Le  teern^ge  est  une  opération  dont  les  seuls  co* 
Ions  français  se  servent  pour  dépouiller  le  sacre  bnit 
de  la  couteiir  terne  et  du  goât  de  tartre.  Voyez 

Baynai,  Ilisioire  ffhilo^ophli^ue  et  politique  ^  LÎV.  XI. 

Chap.  5o.  T.  6.  p.  flSo.  Kdiu  de  Genève,  1780* 
10  voL  iii'ô. 
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Sucre.  Koâ  habiUii6  boivent  du  Caffé  très 
faible,  toute  ]a  journée.  'Pour  économiser , 
ik  mêlent  la  racine  de  chicorée  torréfiée  et  mou- 
lue  à  la  manière  du  café,  avec  la  poudre  de 
cette  féve^  dans  la  proportion  de  trois  à  un. 
Le  caÉé  tiré  ^de  nos  colonies,  paye  pour  dix  my* 
riagrammes»  6  fr.  d^entrée,  et  fourni  par  l'étran- 
ge r,  il  paye  francs. 

Thé,  La  consommation  qui  s  en  fait  dans  le 
département  est  considérable.  Le  meilleur  i^ient 
de  la  Chine.  ^ous  sommes  tributaires  des 
Hollandais  pour  cette  plante;  ils  la  font  venir  du 
levant  de  TAmenque  on  des  terres  de  leur  ré- 
publique. Le  droit  d'entrée*  pour  lO  myria- 
grammes,  est  de  5o  (ir.  ' 

f^ins*  Les  vins  de  la  Moselle ,  du'Khin  et 
de  Bordeaux  sont  ordinaires  au  pays;  ceux  de 
Bourgogne  et  de  Champagne  s'y  importent  de 
même  depuis  quelque  tems..  Les  Tins  en  fn« 
tailles  payent  à  lentree,  a5  francs  le  muid  de 
968  liti«s;  en  bouteilles  60  fr.  le  muid^  indé« 
pcndamment  du  prix  des  flacons»  tarifé  à  4^- 
le  cent.  Quant  aux  vins  de  Bordeaux^  ils  en- 
trent en  franchise  de  droit,  sous  acquits  à 
caution,  mais  par  des  Bureaux  déterminés. 

Épiceries.  Le  poivre  est  assujetti  au  droit 
de  60  fr.  pour  lô  myriagrammes;  le  girofle 
pay^  I  fr.  53  c.  la  livre;  la  canelle  commune 
le  même  prix.     Le9  autres  épiceries  ou  dro- 
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giieries  non  dénommées,  doivent  5  p.  cent  de 
leur  valeur» 

Goudron.  Le  département  ne  pouvant  se 
sufifire  à  lui-même  pour  ce  i  genre  de  produc- 
tions, dont  il  a  besoin*  pèilr  calfatrer  et  en- 
.duire  les  bateaux,  il  tire  le  goudron  d  Ams- 
terdam, qui  le  reçoit  de  MoSBCOvie  et  de  la 
Suéde.  Il  paye  à  l'entrée  76  fr.  le  baril  de 
i5o  livres  décimales.  ) 

Bois  pour  teinture  doivent  être  importés  des 
Colonies;  moulus,  ils  pajent  10  fr.  pour  10 
m}  riagrammes*  Lvlndigo  paye  i5  fr.  au  pareil 
poids. 

foton*    L'Allemagne  et  la  Hollande  vendent 

cet  article  à  nos  habitans,  qui  en  consomment 
beaucoup.  Les  cotons  en  laine  payent  au 
bureau  des  douanes  5o  c.  par  5  myriagrainmps* 
Les  cotons  filés  fBaumxvollen  GarnJ  d'origine 
non  prohibée,  doivent  à  leur  entrée,  du 
N.^  3o  à  60,  4  fr-  5o  c.    du  N.^  6ï  à  100, 

5  fr.  ;  du         10 1  et  au  des&us  mdéiiniment 

6  fr.  Les  toiles  de  fil  et  cotbn  y  les  toiles  de 
ooton  et  mousselines  d  origine  non  prohibée, 
payent  en  raison  combinée  du  poids  et  de  la 
longueur.  Elles  payent  en  outre,  si  elles  sont 
teintes  en  une  seule  couleur,  5o  c.  par  mètre 
quarré,  et  en  plusieurs  couleurs,  1  fr.  II 
faut  faire  aux  Bureaux  d'entrée,  qui  sont 
déterminés  par  arrêté  du  6  Brumttire  aa  11, 
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des  déclara  Uooâ  préciser,  relatives  aux  des 
cotons  9  au  nombre  des  ëcbevaux;  des  pièces, 
des  iiieiii^j»  cooteuiis.dans  chacune  d'elles,  et  à 
la  largeur  de  ces.  pièces. 

Toiles,  iïous  en  avons  lire  de  très  grossières 
de  la  Hesse,  qui  en  fouruit.  en  abondance  pour 
faire  des  sacs  d'emballage.  Le  paysan  hessois 
file  la  bourre  du  lin  dont  ou  la  fait.  Les 
toiles  de  chanvre  et  de  lin  ëcrues  payent  pour 
entrée  Si  fr.  «t  blanches  6i  fr.  20  v.  l^ons 
tirons  de  la  toile  grasse ,  préparée  pour  peindre  ^ 
du  département  de  la  Meuse  infiérieure  et  de 
la  Belgique. 

T^^ac  en  feuilles*  Ia  plante  fiit  troui[ëe 
en  ,   près  de  Tabasco,   dans  le  golfe  du 

-Alexique.  Transportée  dans  les  lies  voisines, 
elle  parvint  bientôt  dans  nos  climats  et  re- 
çut une  cuir  lire  soignée.  Nos  contrées  tirè- 
rent les  feuilles  de  tabac  principalement  de 
1  Alsace,  du  Palatinat  et  de  la  Hollande.  Les 
Tabacs  des  deux  premiers  pays  sont  très  mé» 
diocres  en  eux-mêmes  et  très  faibles  j  mais  très 
propres  à  s  amalgamer  avec  de  meilleurs  et  sus- 
ceptibles d*en  prendre  le  goût.  Ceux  que  produit 
la  liuUande ,  et  sur-tout  cinq  districts  de  la 
Province  d'Utreeht,  sont  d*une  qualité  supë-  ~ 
rienre.  Ils  ont  le  rare  Sfvantage  de  commu- 
niquer un  délicieux  parfum  aux  Tabacs  infé^ 
rieurs.   L'importation  par  la  Hollande  et  la 
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rire  droite  du  Rhin,  égale ,  en  droil$  le  pri% 
dv  son  achat,  ce  qui  a  en«;^ni»e  ])lusieurs  de  nos 
fabricant  de  traospiautcr  leurs  établissemeoB 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Ne  seraiMl  pas  à  pro- 
pos de  restituer  à  Texportaliuii  du  tabac  les  (iroUs 
perçus  sur  la  matière  bbute»  ainsi  que  cela  se 
pratique  à  Te^ai  tl  des  tuiles  blauehes,  (|ui  (  nlrent 
pour  être  imprimées  «  et  dont  on  restitue  les 
droits  perçus  k  leUr  entrée,  lorsquVIIes  sortent 
de  France  >  après  avoir  été  inipriiuees?  Nos  fa- 
bricans  sont  tenus  de  tire^  le  tabac  en  feuilles 
de  Cologne,  où  sua  luipoi  talion  paye  /jo  fr. 
par  lo  myriagrammes ,  si  elle  se  £iit  par  terre, 
et  60.  fr.  si  elle  a  lieu  sur  dçs  bâtimens  étran* 
gers, 

Bé^  à  cornes.    Les  marchands  de  Fanon- 

dissement  de  Clèves  en  aciièteul  des  maigres 
à  1  étranger^  pour  les  engraisser  dans  leté  et 
les  vendre  ensuite.  Elles  sont  exemptes  du 
droit  d  entrée. 

r 

Fromages,    Nous  en  tirons  de  la  Hollande 

et  de  la  Suisse;  10  lu j na^rauunes  coûtent 
rentrée  4  fr*  ^9  cent. 

Poksons  de  mer*  salés.  Les  merluches , 
(Stockjisciie)  et  harengs  «  (Heringe) ,  com- 
posent une  grande  partie  de  la  nourriture  des 
indigens  et  des  gens  les  moins  aisés.  Ils  les 
tirent  de  la  Hollande.  Penciant  la  guerre  avec 
les  anglais  ,  Tentrée  des  merluches  est  de  8.  fr. 
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pour  lo  myriagrammes,  tous  les  autres  poUsons» 
excepté  les  anchois' qui  sont  tarifes  k  i8fr.  36 
cent.,  doivent  :lo  francs  par  quintai  décimal.  De- 
puis la  diminution  des  droits  sur  cette  denrée, 
riinportation  en  a  augmenté  considérablement. 

Huiles  de  poisson.  Matière  indispensable  pour 
nos  fabriques  de  cuirs  et  de  savon;  elle  coûte  ;i 
l'entrée  pour  5  myriagrammes,  6  fr.  a5  cent. 
Cette  basse  taxe  est  faite  pour  encourager  la  pèche 
nationale  de  la  baleine*  Les  huiles  de  graines 
et  d'olive  ^  qui  papent  i  Fimportàtion  9  fr. 
18  cent,  par  quintal  décimal,  lurim  iil  aussi  un 
objet  de  consommation,  dont  les  hollandais 
nous  rendent  tributaires*  Leur  ifitroduçtion 
est  assez  importante. 

Cochenilie.  Nos  teintureries  la  tirent  des 
Indes  par  riotermédiaire  de  la  Hollande  ou  do 
Hambourg^  et  en  préparent  le  rouge  le  plus 
fin.  Cette  drogue,  même  en  grabeau,  (^*- 
ga/i^S'StaubJ  ^  paye  4  fr.  8  cent,  pour  10  my- 
riagrammes. 

Soies.  La  consommation  de  cette  matière 
dans  ces  contrées  est  très  considérable.  L'al- 
liance de  la  république  française  avec  TitaKenne, 
d'où  nos  fabricans  tirent  les  soies  grèzes ,  pro- 
duit  une  diminution  du  droit ,  auquel  l'entrée 
de  cet  article  était  autielois  assujettie.  La  livre 
nette  de  soie  grèze  paye  i  fr.  %  cent.  »  grèze 
double  ou  doupions  5i  cent,  ouvrée  en  trame, 
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poile  et  organsin  et  k  eoudre,  cnios»  a  fr.  4  eent« 
fleurette  ou  teintes  et  tieurettes  3  fr.  6  cent. ^ 
filoselle  crue  et  bourre  de  soie  cardée  8a  cent. 

Laines.  Celles  du  département  ne  servent 
qu*à  des  draps  très  grossiers.  Les  laines  d'une 
meilleure  qualité  s'achètent  à  rëtrangerel  payent 
en  entrauty  si  elles  ue  sont  pas  filées^  lÔ  cent* 
par  100  fr.  de  valeur ,  ou  ôi  cent,  par  10  my- 
riagrammes.  LUmportaliou  en  est  très  consi- 
dérable. 

Si/if.  Les  departemens  réunis  en  fournissent 
une  grande  qu^^ntité.  Les  fabriques  de  Stoi* 
berg  seules  en  consomment  par  an  5oj,ooo  livr* 
pesant. 

EXPORTJTIONS. 

Le  déparlenic  ni  de  la  Koèr  couvre  la  masse 
de  ses  importations,  par  le  débit  des  pro« 
duetions  naturelles  ou  artificielles  suivantes: 

Chaux  et  ardoises  que  nous  aohetojis  dans 
le  département  de  TOurte ,  pour  les  vendre 
ensuite  à  i  étranger. 

ArgetU  monnayé  et  travaillé*  On  fait  tin 
commerce  avec  les  espèces  dW  et  d'argent 
étrangères.  » 

Fer  ouvré  et  en  barres,  Cologne  en  est  le 
grand  entrepôt,  d'où  sortaient  autrefois  par  an 
cinq*à  six-mille  myriagrammes  pour  l'Aliemagiiey 
la  Hollande ,  T Espagne  et  sur-tout  le  Por- 
tugal.  La  moitié  du  fer  qui  se  travaillait  dans 
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le  pays  9  suffisait  pour  les  besoins  de  ses  haht* 
tans.  Dix  myriagramme^  de  ier  payent  à  U 
sortie  5o  cent. 

Plomb  ouvré.  Une  petite  partie  passe  dans 
les  départemens  rëuniS;  mais  une  très  grande 
s'exportait  à  l'étranger,  emballée  dans  des  ton- 
neaux, qui  pèsent  de  quarante  jusqu'à  soixante  « 
myriagranimes.  Ce  métal  paye  à'  la  sortie  5 
fr.  10  cent,  par  lo  myriagrauiuies. 

Clouteries  en  fer.  îios  fabriques  en  vendaient 
auli  t  ii>is  en  Hollande  près  de  huit-mille  niyi  ia- 
grammesy  qui  leur  rapportaient  la  somme  de 
soixante-mille  francs;  'Elles  payent,  en  pas- 
sant à  Tétranger,  âocent.  par  lo  myriagraniiues. 
Des  mines  de  fer  et  de  plomb  se  trouvant  en 
grand  nombiv  chez  nos  voisins  de  Fautre  côte 
dM  Bbin , >  il  faut  que  lexportation  de  ces  ar- 
ticles ne  soit  pas  géuée ,  pour  maintenir  la 
concurreoc^  de  nos  fabricans  avec  ceux  d  outre 
Rhin. 

uiiguilles.  Les  fabriques  d'aiguiiks  de  Bir- 
mingham, de  Nuremberg,  d'iUlona  et  autres 
prises  ensemble ,  ne  débitent  pas  autant  que 
celles  d'ejitre  Meuse  et  Rhin.  La  huitième  partie 
passe  dans  Tintérieur  de  France,  le  restxs  en 
Italie,  en  Lspagne,  en  Porlugal,  en  Turquie, 
en  Russie  et  en  Hollande*  On  peut  compter 
que  la  moitié  de  l'Europe  se  sert  de  nos  ai- 
guiUes. 
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Epingles  et  dés.  Le  débit  en  est  grand  dans 
le  département  y  et  encore  plus  chez  nos  voi- 
sins^ qui  eu  achètent  annuellexneut  ici  pour 
plus  de  quarante-mille  francs. 

Cmvre  ouvrée  laiton.  Lu  i  l  ance  consomme 
à  elle  seule  la  moitié  du  laiton  que  Stolberg 
fabrique  annuellement,  et  garde  chez  elle  plu- 
sieur:»  luillions,  qui,  pour  Tachât  de  ce  métal^ 
allaient  à  Tëtranger  avant  la  rënnîon  de  ce  * 
pays  au  territoire  de  la  république.  L'autre 
moitié  s'exporte  en  Hollande  ^  en  Suisse,  en 
Portugal  y  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Nor- 
wège  ,  en  Italie  et  en  Angleterre.  Si  nos  fa- 
briques consomment  1^1,646  myriagrammes  et 
344  grammes  de  cuivre  rouge  et  rosette,  elles 
peuvent  fournir  quatre  millions  de  cuivre  jaune 
ou  de  laiton.  Cinq  myriagrammes  de  laiton 
se  payent  cent  soixaiUc-dix  francs  ;  le  produit 
de  ces  quatre  millions  est  donc  en  numé- 
raire  6,800,000  ir. 

Le  montant,  d'achat  du  cuivre 
rosette,  en  payant  pour  5  rayria- 
granunes  i5o  ir.  ^    3,^50,000  f. 

Celui  pour  Tautre 

achat  de  la  mitraille 

de  cuivre  rouge  .    «  .  100,000  f. 

Ces  sommesréumes  font  en  dépense  3,85o,ooo  fr. 

et  déduites  du  produit  général,  il 

reste  en  bénéfice  â,95o,ooo  fr. 
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ce  grand  bénéfice  provient  de  ce  que  la  cala* 

mine,  qui  entre  dans  la  fabrication  du  cuivre 
laiton,  augmente  son^  poids  de  jo  pour  cent» 
ce  qui  compense  seul  les  frais  de  main-d'oeuvre 
et  d  usine.  < 

Diamans*    L^intërieur  de  la  France  notis  en 
envoie  qui  se  vendent  à  l'étranger. 

Poteries»  La  Hollande  en  reçoit  par  an  plus 
de  mille  charges*  de  charrettes  et  de  batëaux. 
Elle  en  liait  commerce  daus  la  Chine.  La  s  pot- 
à-beurre  se  débitent  de  même  en  Hollande  et 
dans  le  départemetit  de  la  Dyle  ;  mais  notre 
ûyenee  n'a  pas  encore  passé  les  limites  du  pays* 

Grains.  Le  pays,  avant  la  défense  d  exporter 
4  Fétrauger  les  grains,  eu  eciiangait  son  super^ 
flu  contre  l'or  et  l'argent.  Cette  prohibitian 
d'exporialion  le  prive  d'uue  rentrée  annuelle 
de  plus  de  8  millions.  Le  pays  de  Juliers  seul> 
vendait  annuellement'  sur  ia  rive  droite  du 
Kbin,  et  en  Hollande,  pour  trois  uiiUions.  Des 
menus  grains  »  tels  que  Torge  et  Tayoine»  se 
vendaient  en  Hollande,  où  Ton  en  lait  du 
gruau ,  (GrùizêJ  >  pour  approvisionner  les  vais- 
seaux. L  orge  passait  en  grande  quantité  dans 
le  pays  de  Munster,  qui  le  convertissait  en 
bière. 

Graines,  Avant  que  l'exportation  à  letran- 
ger  des  grosses  graines  fut  prohibée^  une 
grande  quantité  de  graine  de  lin  s'exportait 
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en  paya  étranger.  La  graine  de  Irefle  rouge  . 
va  dans  le  nord  de  rAIIemagne,  en  Ame* 
rique  et  sur-tout  en  Angleterre.  Les  anglais 
trouTent  plus  de  profit ,  de  faucher  trois  fois 
par  an  ce  fourrage  et  d'eu  acLelcr  lej»  beun  iices^  ^  - 
que  de  les  recueillir  eux-mêmes  et  de  perdre 
deux  récoltes  ;  car  ce  trèfle  ne  peut  être  coupe 
qu'une  Ibis^  quand  on  recueille  sa  graine.  On 
prétend  9  que  les  anglais  se  serrent  encore  de 
cette  graine  pour  leurs  teintures ,  en  ks  em- 
ployant après  certains  procédés.  11  faudrait 
s'assurer  de  la  certitude  de  celte  assertion  pour 
empêcher  leur  sortie.  Les  deux  rives  du  Rhiii/ 
depuis  Strasbourg  jusqu'à  Glèyes,  abondent  en 
trèfles.  Kos  cultivateurs  payent  5  francs  pour 
lexportation  de  ces  graines,  par  ^  lo  myria-. 

grammes. 

Amidon.  Depuis  la  défense  de  Texportatioa 
des  grains  la  fabrication  d'amidon  est  devenue 
d'une  aussi  haute  importance,,  que  celle  des 
distilleries  des  grains.     £lle  a  le  même  dé* 

Louché. 

Légumes  9&ls  se  vendent  aux  villes  sur  les 

bords  de  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  payent  à 
leur  sortie  M  cent,  pour  dix  myriagrammes.  ^ 
La  choucroute,  (SauerÂroiU) ,  se  vend  en  ton- 
neaux en  Hollande.  L  exportation  des  pommes 
de  terre  et  celle  des  légumes  .secs,  est  pn>- 
'  hibée. 
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MauX'de'Vie  de  grains.    Deux-cent  soixante* 

huit  litres  payent  en  sortant  à  l'étranger,  i5 
cent.  Les  grains  étant  à  meilleur  marché  dans 
notre  département  qu*en  Hollande  et  stur  la 
rive  droite  du  Hhin,  il  s'ensuit  que  les  eaux* 
de-vie,  que  nous  distillons^  le  sont  de  mém^. 
Le  département  en  fait  un  graud  commerce. 

Eau  de  Coiogne  se  débite  en  Allemagne  ^ 
dans  les  départemens  reunis  et  en  France. 

yins*  Le  commerce  que  font  nos  habilans 
des  Tins  du  Rhin  et  de  Moselle ,  est  impor- 
tant.   268  litres  payent  à  l'exportation  dans 
^e  pays  étranger  i  fr.  a5  cent. 

Bière  et  vinaigre  de  bière  passent  en  Hol- 
lande. Le  dernier  article  paye  en  sortant  Je 
m^me  droit  que  le  vin.  Les  seuls  vinaigriers 
de  Clèves  débitent  annuellement  pour  40,000 
fr.  à  rintérieur,  et  pour  autant  à  i^tranger. 
*  Cotonnade,  Aix-la-Chapelle  en  fabrique  an- 
nuellement à-}>eu-prè8  neui-mille  pièces,  Ck>- 
logne  quatre-mille ,  Neuss  six-mille ,  Rfaeîdt 
sept-mille,  Gladbach  dix-mille^  Créveld  quatre- 
mille,  Clèves  deux-mille,  Stralen  ci|iq-cents. 
La  fabrique  de  coton  <le  Goch  ne  subsiste  que 
depuis  un  an;  elle  est  entreprise  par  Mr* 
François  Fonk  ,  jeune  homme ,  j>lein  de  zèle 
et  d'inteUigenee  ;  son  débit  sVleve  déjà  à  plus  * 
de  ^4^000  pièces.  La  seule  ville  de  Neuss  .en 
débite  par  au  pour  200^000  francs.    Ces  ëta* 
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biissemeiis  oot  (ait  depuis  quelques  anûëes  deft 
progrés  rapides;  leurs  ëtofifiBs  se  consommeiit 
en  grande  partie  dans  le  département,  une 
partie  passe  dans  celui  de  l^Durte  et  une  autre 
sur  la  me  droite  du  Rhin.  La  taxe  de  «on 
exportation  à  letraager  est  ^ur  lo  myria* 
grammes  i  ir»  ^  c.  Le  coton  filé  paye  lo  fr. 
20  c.  le  quintal  décimal. 

Toiles  de  Un.  Les  négocialis  de  Vierssen  , 
Rheidt ,  Giadbach  et  Creveld  les  achètent 
grises  et  par  pièces  ;  ils  les  enroient  pour  être 
blanchies,  en  Hollande,  et  les  vendent  ensuite 
dans  J'intérieur  de  la*  France ^  en  Allemagne, 
en  Italie  et  en  Anrfrique.  Les  commerçans 
de  Crëveld  échangent  ces  toiles  à  la  foire  de' 
Francfort  contre  des  soies  grtaes  dltalie.  Dix 
myriagrammes  de  toiles  payent  à  la  sortie  i 
fr.  a  c.  Les  négocians  de  Crëyeld,  Bheidt  et 
Vierssen  ne  payent  aucun  drôit;  ils  pren- 
nent à  la  douane  un  acquit  à  caution,  par  le^ 
quel  ils  s'engagent  à  faire  i«iitrer  Unis  Voiles 
dans  le  délai  qu'ils  déterminent,  et  ils  les 
rentrent  à  cette  époque  aussi  gratuitement. 

Dentelles,  se  fiibriquent  dans  le  département 
de  la  Dyle  et  dans  les  environs»  ainsi  qu'à 
Cologne  ;  nos  marchands  en  achètent  pour  les 
revendre  à  l'étranger. 

^8 
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Papiers  oïdinaires^  se  vendent  cîaiis  le  pays 
de  Berg  et  ea  Wedtpbalie*  lia  payent  i  pour 
cent  de  leur  valeur.       »  > 

Tabac»  Depuis  rétablissement  du  régime  des 
douanes  françaises  dans  le .  pays ,  on  en  a 
soigné  la  plautAion,  mais  avec  peu  de  succès. 
La  plante  cultivée  sur  ndtrè.  sol  a  un  mauvais 
goât  qu'on  n*a  pu  réussir  à  lui  faire  perdre. 
Peut-être  que  les  variétés  qu^ou  en  cultive ,  cbez 
nous  9  ne  sont  pas  |es  meilleures  peutpétre 
aussi  que  rou  n'^  pas  encore  trou^vé  le  secret 
de  lui  donner  le  sol  et  Tengrais  spécifiques  ^ 
qui  lut  oonvienneut.  Elle  se  vend  ^  Dunkerque. 
.  Le  tabac  fabriqué  passant .  à  letr^iuger  paye 

Bois.  Bans  j^J^u^iei^^^  mairies  di/  départe- 
ment on  fait  des  petites  planches,  a^ppfîll^es  mai* 
rain.  Elles  sont  presque  toutes  travaillées  à  la 
la  maiuj  car  i|  n'y  ft  que  d^ux  moubnf  ^  scier 
du  bois  dau^  toute  L'étendue  du  département. 
On  exportait  en  ^  Hollande  de  ces  planches» 
de  même  que  d^utres  espèces  de  bçi^  firopr^s 
à  brûler  et  à  la  cuuslrucliou  civile  ;  elles 
payaient  à  la.  sortie  ô  pour  -cent  de  valeur. 
L*exportation  du  bois  est  maintenant  ^fendu^. 
Avant  la  coupe  annuelle  du  bois,  on  désigne 
les  arbres  plro^res  à  la  marine  ;  ils  sont  vendus 
et  les  acquéreurs  à  qui  la  république  e^i  paye 
le  prix  doivent  les  transporter  dans  le  pori 
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cî'AnYers.  te  bois  d'osier  ei  ëtë  exporté  aussi  ♦ 
depuis  quelques  aimées,  en  Prusse  et  en  Ilol« 
bnde.  •  Ce  bois  étant  néceasam  aux  travaux  ded 
bords  du  Rliin  et  à  plusieurs  de  nos  gens  de 
métier^  les- ventes  quVm  ffq  a  foites»  nous  ont 
été  très  désavantageuses.  *  * 

Béies  à  cornes,  engraissées  dans  les  exeelleàtes 
prairiés  du  Rhin  et  de«  kr  Meuse  ;  elles  sont 
vendues  ensuite  dans  les  departemens  de 
rOurte,  du  bas  et  du  l^aut-fthin  ;  elles  vont  dans 
la  partie  de  THelvétie,  qui  confine  au  Mont- 
terrible.  La  pièce  de  bœuf  paye  i  fr.  Ô9  c. 
celle  de  vache  y  S  c.  à  la  sortie  danA'  le  pays 
étranger.  '  *    '  •  '  *•   *  : 

Beurre*  Salé  dans  des  pot-à-beurre  «  il  sè 
vend  au  haut-Rhin  et  sur  la  rive  droite  du 
iieuve^  Frédéric  le  grand,  quelques  jours  avant 
sa-  mort ,  s*en  fit  venir  de  pnlfeld  ;  ce  district  \ 
situé  au  nord  de  l'arrondissement  de  Clèves  , 
*  jouit  de  la  réputation  de  fournir  le^nÉeiIleuir 
beurre.  En  sortant  de  France,  dix  myria* 
grammes  payent  i  fir*  a  o<  L^exportation  eù 
est  maintenant  prohibée. 

Cuirs  tannés  ou  simplement  corrojés ,  s'ex- 
portent à  la  rive  droite  du  Rhin  et  dans  les 
villes  frontières  de  la  Hollande.  Les  tannenes 
de  Liègei  <k  Stavelot  et  de  .Malmedy  en  ImtL 
Dissent' assez  à  lios  departemens.  Ces  produits 
àrexportatioftpayent'ifipour  «ent  de  valeur^ 
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étoffes  de  laine.  Une  grande  parUe  des 
«erges  et  flanelles  fabriquées  daos  le  départe- 
ment, se  -vend  en  pays  étranger,  et*  rapporte 
annuellement  plus  de  deux.Kïenl  mille  francs 
de  bénéfice;  cUea  pugrent  i  fr.  a  le  quintal 
décimal* 

iMN^"et  CanWtm.  ,  ISm  drapa  Tont  dans  les 
républiques  bataYÊ  et  helvétique,  en  Italie,  en 
£spa^e»  en  ^Portugal,  dans  k  Iievant^  en 
Bussie^  enPologne,  et  ^depuis  quelque  tems  dans 
riijtérieur  de  la  France,  Lfs  ioires  de  Frano 
fort>  de.Leipcîgf  de  firunawick,  en  contiennent 
en  abondance*  Leurdélnt  monte  ordinairement 
par  an  à  vingt  millions  de  francs* ,  Deux  tiers 
de  ^tte  somme  sortent  du  pays  pour  Tacbit 
des  matières  premières,  et  un  tiers  y  reste  pour 
)a  solde  des  ouvriers  ^t  le  bénéfice  des  (abricans. 
Stolberg ,  par  exemple,  a  débité  en  Tan  6  poUr  ' 
7<>Of00o  h*,  de  draps^  Il  a  payé  à  1  étranger 
pour  Tachât ,  des  •  matièves  premières  36o,ooa 
i^rancâij  pareille  sorpine^  est  doue  restée  dans  le 
pays  pour  la  inain*d*oettvre»  tous  .les  autres 
frais  et  le  bëne'fice  des  fabricans.  Dans  la  même 
année,  Montjoie  et  Xmgenbruch  ont  fourni  six« 
mille  •  dnq^nt  soixante^seize  pièces  de  draps 
d^ux-mille  quatre-ceut  cinquante  de  drapa 
d'une  qualité  nppy^f^ne  et  ordinaire  »  total» 
neuf-mille  vingt^x  pièces.  La  mai n-d  oeuvre 
inoataA^  à  yok-,  ij^lioa  ce^t-onae-nilie  M*cenla 
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'francs,  le  bénéfice  des  fabricans  n'a  pu  s'élever 

à  une  soiiinie  moins  forte.  On  peut  compter  que 
dans  ce  moment,  où  le  commerce  a  repris  im> 
nouvel  essor,  les  fabriques  de^raps  de  Mont* 
joie^  de  Stoiberg  et  dlmgenbruch  rappoctent 
par  an  plus  ^e  deux  millions  de  francs.  En 
1787  les  draps,  fabriqués  à  Montjoie  et  à  Im* 
genbrucb,  coûtaient  en  dépenses  à  TextérieuF 

1,1 17,785  fr. 

à  riatérieur  274»  1 35 

^  1,38 1^920 

ft  pour  cent  pour  le  Tendeur  i20,55a 


Total  .  .  1,492,47a 
Cette  somme  déduite  de  a,ooo,ooo  fr.,  à  la* 
quelle  est  évalué  le  montant  de  leurs  fabnca* 
tious  ,  laisse  un  benéfictî  de  5 2 7, 5 -2 8  fr.  Les 
£ad>riques  de  draps  d*Aix  et  de£orcette  peuvent 
rapporter  annuellement  plus  de  dix  millions,, 
celles  de  Gemund  3o,ooo  ir.  et  celles»  de  Du« 
ren  ig,ooo  francs. 

Soieries  et  velours.  Les  produits  de  ces  manu- 
£sictures  passent  en  Allemagne,  en  Uelvétie,  en 
Pologne,  en  Suède,  en  Danemark,  en  Turquie^ 
en  Russie  et  en  Amérique.  Les  velours  sur«^ 
tout  ont  un  grand  débit.  Esckweiler  seol^ 
vend  à  lorduiaire  .paç  an  pour  soixante- 
aîx-mille  francs  de  rubans  de  soie  et  de  ve- 
lours.   Les  départemens  réunis  reçoivent 
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grande  quantité  de  ces  marchandises.  Lea 

rubans  et  les  étoffes  ne  paient  à  la  sortie 
qa*un  droit  modique  de  i  fr.  21  c.  Puisque 
le  departenieiil  lail  un  gLind  di Li^  de  soieries, 
il  serait  k  désirer,  que  le  gouvememeut  en 
prot^ftt  d'avantage  les  débouchés,  par  une* 
diminution  des  droits»  en  raison  de  la  quotité 
de  Texporlation ,  pro[K>rtionnée  à  Tachât  des 
matières  premières. 

Les  tanneries  de  Cologne  forment  la  branche 
d*industrie  et  de  commerce  la  plus  florissante 
de  cette  ville  ;  on  estime  1  exportation  annuelle 
de  leurs  productions  de  3  à  4  millions  de 
francs.  Elles  coasomau  at  une  immense  quan- 
tité de  tan- qui  $e  tire  du  département  de  la 
Sam.  Sous  ce  double  rapport  ces  tanneries 
sont  dignes  de  l'attention  spéciale  et  ^de  tous 
les  encouragemens  que  les  circonstances  locales 
.  réclament  d'un  gouvernement  éclaire  et  pro- 
tecteur du  commerce* 


Balance  entre  l  importation  et  texportation* 

Il  est  di facile  d  établir  une  juste  Laiance  entre 
les  objets  importés  pour  la  consommation  du  dé» 
parlement,  et  ceux  exportés  k  Tintérieur  de  la 
Francet  ou  à  1  étranger.  Trop  d'articles  allant  en 
Allemagne,  en  Suisse ,  en 'Hollande,  et  d'autres- 
Tenant  ici  de  ces  contrées  sont  confondus  dans 
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les  registres  des  douanes  ^  empêchent 
faijDe  le  calcul  de  ce  qui ,  daus  cette  masse,, 
appartient  au  département  de  la  iioër.  Plu» 
sieurs  artides,,  comuie*  par  esemple^  ceux  des 
colonies  ,  y  entrent;  mais  nos  negocians  n'en 
couseryent  qu'une  faible  partie  et  revendent 
l'autre  dans  Tinterieur.  Cependant ,  quoique 
le  commerce  avee  iintcrieur  de  la  France  r  a- 
nime ^  celui  à  rëtranger  sera  toujours  plua 
fort,  et  il  le  serait  encore  d'avantage  ,  si  le 
çulbvateur  pouvait  vendre  ses,  grains  au  de* 
hors.  Les  objets  principaux,  qui  Ibnt  pen- 
cher la  iKilauce  en  laveur  du  commerce  de  ce 
département,  sont:  les  cuivres  ouvrés  de  Stol- 
berg,  les  aiguilles  d'Aix  et  de  Borcelte,  les 
draps  «et  étoffes  de  laiue  >  les  toiles  de  lin,  les 
soieries,  les  bois  à  brûler  et  de  construction , 
les  poteries  de  terre  et  de  grès,  les  eaux-de- 
vie,  les  yiuaigres  de  bière»  les  graines  de  trèfles 
et  les  l>ètt*s  à  cornes.  Il  est  entre  pendant  l'an 
tt  dans  le  port  de  Cologne  '^iik  bâtimens' 
étrangers  et  /i33ï  bâtimcns  ou  bateaiix  des 
ports  nationaux. 

m 

m  »  ■ 

Commerce  d'expédition. 

'  Le  transit  ,  et;  Tex^édition  des  marchandises 

à  Tétranger  peuvent  être  regardes  comme  les 
deux  branches  les  plus  favorables  du  com- 
merce.   Là  il  n'y  a  pas  de  frais>  pas  de  risques 
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pour  le  commissiouaire  ;  il  nj  a  que  con&om* 
înation  et  travail;  le  montant  des  frais  d'entre- 
pôt,  de  commission  et  du  transport  est  un 
bénéfice  net  pour  le  pays.    Ce  oommeree  âo- 
rissait  dans  ces  oontrées  avant  la  guerre.  La 
situation  iavorable  de  Cologne  faisait  de  cette 
ville  un  centre,  où  se  réunissaient  les  commis- 
sions du  Brahant ,  de  la  Hollande,  de  la  Prusse 
et  du  haut>Rhin.    Les  marchandises  y  reflu- 
aient par  terre  et  par  eau.  Les  gros  bâtimens 
qui  viennent  .de  la   Hollande,    ne  pouvant 
monter  le  Rhin  plus  haut  qu*à  Cologne,  y  dé* 
chargaient  dans  de  petits  bateaux,  de  niènie  que 
ceux-ci,  venant  du  haut-Rhin  et  déstiaés  pour 
la  Hollande ,  versaient  leur  cargaison  •  dans  de 
gros.  Cologne  est  une  station  naturelle  du  Rhin 
pour  la  charge  et  la  déchaîne  des  marchan* 
dises.    Ayant  été  le  port  unique ,  les  bateaux 
hollandais,  en  y  alfant  et  en  en  retournant, 
trouvaient  aist^aienl  <les  cargaisons  complettfes. 
Les  bateliers  ne  perdaient  ni  lems,  m  argent 
pour  les  chercher.   Accoutumés  aux  ainuosités 
du  Rhin,  à  ses  bancs  et  rochers,  comme  on 
Test  aux  faiblesses  et  aux  caprices  des  hommes, 
dont  le  commerce  nous  est  devenu  familier , 
il  n'y  avait  point  de  danger  pour  eu4  sur  ce 
fleuve  qui,  après  le  Danube,  est  le  plus  péril- 
leux dë  tous  ceux,  de  1  AiiemagnCr  Cologne 
jouit  donc  d*une  préférence  sur  toutes  les 
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^âiitres  ailles  du  Rhin,  en  tout  ce  qui  coucerne 
la  cëlëritë  du  ootanmerce,  la  modicité  des  frais 
et«  la,  sûreté   de   la   navigation.  Cependant 
d^autres  TÎUes  'cherchent  maintenant  à  gagner 
de  Ta  va  otage  sur  elle.    Les  habitaus  de  Dus- 
seldorf  ont  établi  une  route  directe  entre  leur 
ville,    la  Tïollande  et  le  Îiaut-Bhin ,    et  un*^ 
grande  partie  des  marchandises  destinées  pour 
ces  deux  pays ,  qui  toutes  arrivaient  autrefois 
dans  le  port  de  Cologne,  aborde  maintenant  à 
Dusseldorf  et  à  Zùndorf,  village,  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  éloigné  dua  niyriamètre 
de  Cologne,   et  à  Mùiheim^   situé  également 
sur  la  rive  droite,   à  cinq  kilomètres,  d^où 
elles  sont   expédiées  ensuite  à  leur  destina- 
tion ultérieure.    Une  nouvelle  route  a  été 
construite  sur  la   rive    droite ,    depuis  Ain- 
heim  jusqua  Dusseldorf;  elle  conduit  à  franc- 
fort  et  en  Suisse.    Elle  est  déjà  très  fréquen- 
tée, au  grand  détriment  du  transit  et  de  l^x- 
pédition ,  qui  «e  faisaient  autrefois  sur  la  rive 
gauche.    Lue  quantité  considérable  d'aube^es 
s'est  établie  sur  cette  route;  et  Ruhrort,  tîI* 
lage  prussien,  au  travers  duquel  eUe  passe,  s^est 
accru  de  plus  de  soixante  maisons.  Depuis  ce 
tems  le  nombre  des  roulages  et  des  voitures 
publiques  a  diminué  de  notre  côté  trois  quarts 
de  ce  qu'il  était  avant   rétablissement  des 
douanes.    Pendant  la  foire  de  Francfort  douze 


« 

diligences^  remplies  de  voyageur»  et  chargées  de 
marchandises,  passaient  alors  chaque  aemaine 
par  Gennep  en  Hollande;  aujourdhui  il  ii*y 
en  a  plus  que  deux,  qui  prennent  cette  route. 

Au  commerce  de  transit  sis  lie  celui  d'ex- 
pédition. Les  coloii.iis^  étaient  chargés  de 
commissions ,  pour.  &ire  des  aohâts  et  dei 
ventes  au  profit  des  iit^gocians  étrangers.  Le 
concours  des  marchandises  et  la  facilité  dex« 
pédttion  qu'il  y  avait  dans  cette  ville,  les  mif^ 
taient  à  méuie  de  s'en  bien  acquitter.  Le^gour 
vernement ,  pour  Êivoriser  le.  commerce  que  It 
nature  et  l'intérêt  récipiuc^ue  des  naUuus  voi- 
sines appellent  à  Cologne,  a  permis  à  ses  habi- 
ta ns  d'établir  sur  les  quais  de  leur  cité  un  lo 
cal ,  propre  à  recevoir  les  marchandises  et 
denrées,  dont  ils  font  le  commerce.  Elles 
peuveut  y  aborder  sans  déclaration  ,  visite  ou 
autre  formalité,  y  être  déchargées,  déposées 
ptiulauL  trois  mois  et  remises  en  d'autres  ba- 
teaux. Les  dispositions  relatives  à  cet  entre* 
pl^ont  consignées  dans  les  arretés*du  commis* 
saire  général  du  gouvcrneiueiài  des  22  floréal 
et  prairial  an  10,  lesquels  ont  été  confir- 
més par  i  arrêté  Jei>  consuls  du  :i3  liiei  iiiidui 

soivaot* 
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OBJSTS  ÇUI  FjérORJSENT  OU  BNTtLdVÈHT  LB 

fOMUEKLE  D U  DEPAR TE MK  A  T. 

*  Les  productions  naturelles  et  intlustriellea 
doivent  être  affrancUie&  de  toute  gène  dans  leurs 
transport  et  échange»  Leur  libre  circulation 
est  pour  l'état,  ce  qu'est  celle  du  san*;  pour  le 
corps  humain  ;  celle-ci  donne  de  la  vigueur  et 
de  la  santé ,  celle-là  de  ractivilé  et  de  ia  pros- 
périté. Tout  ce  qui  favorise  -pu  gène  la  com- 
munication ou  réchange  ,  favorise  ou  géne  le 
commerce.  Mais  ce  qui  parait  queiqueiois^  au 
premier  coup  doeil,  être  une  entrave,  une 
géne  ,  ne  Test  pas  ,  considéré  de  prés.  C'est 
ainsi  que  l'acquit  du  droit  modique  de  l'en- 
tretien des  routes,  nVst  ])as  une  entrave  au 
transport;  car  les  bons  chemins  racceierent  et 
font  racheter  ce  droit  sur  les  chevaux  et  les 
voitures.  Les  droits,  auxquels  les  marchan- 
dises sont  assujetties  à  leur  entrée  eu  France 
ou  à  leur  sortie ,  basés  sur  les  rapports  com- 
merciaux ne  gênent  point  le  commerce  des  fa- 
briques. Les  changemens  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  système  monétaire  et  dans  celui  des 
poids  et  mesures,  tourneront  de  même  au 
profil  des  né^^ocians ,  aussitôt  qu^ils  en  auront 
une  fois  contracté  l'habitude.  Entrons  dans 
des  détails  de  ces  objets. 
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COMMUmCÀTlON  PAR  TEBRR, 

Chemins  vicinaux.  Us,  sont  presque  partout 
en  bon  état.  Les  communes,  connaissant  les 
grands  avantages  (|u  eUes  retirent  des  bons  che- 
mins sur  le  charronnage  et  les  bétes  dé  trait , 
entretiennent  et  reparent  elles-mêmes  les  voies 
qui  communiquent  d'un  village  à  lautref  et 
qui  donnent  k  la  circulation  Taccès  dans  tout 
Tin  teneur  pays.  Les  conseils  municipaux  déli- 
bèrent sur  les  moyens  de  leur  entretien,  et 
les  font  exécuter  dans  les  saisons  mortes. 

Grandes  routes,  £lles  traversent  le  départe- 
ment et  mènent  dans  la  republique  batave , 
dans  la  Belgique  j  au  haut  et  au  bas-Kliia. 
Celles  de  Cologne  à  Neuss  et  à  Âix  sont  en 
bon  état;  aux  environs  de  cette  dernière  ville 
elles  sont  pavées.  11  y  a  dans  ce  département 
beaucoup  de  chemins  sablonneux  ;  ceux  de 
rarroudissenicnt  de  Cièves  le  sont  presque 
tous.  Leur  réparation  Siç  faisait  par  cor* 
vée  avant  que  le  droit  de  barrière  eut  été  éta- 
bli. Les  barrières  ^  sont  au  nombre  de  soi^ 
xante-dix-sept.  La  perception  en  est  adju^'ée 
pour  trois  ans.  Les  maires  et  les  juges-de- 
paix  ont  à  prononcer  sur  les  difFérens  qui 
naissent  entre  les  voyageurs  et  les  receveurs, 
les  premiers  sur  la  quotité  de  la  taxe,  les  der- 
niers sur  robljgalioii  de  l'acquitter,  11  est  pos- 
sible de  donner  à  quelques  unes  des  routes  du 
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département  une  direction  plus  favorable  aux 
communes  et  ati  commerce.  La  roule  de  Neuss 
à  ^imègue  passe  à  quelc^ueslciloinètres  de  Meurs; 
il  serait  avantageux  de  la  conduire  par  celte 
ville.    De  Xanten  à  Clèves  il  faut  passer  une 
Luiule  montagne»  à  un  demi  kilomètre  de  Cal- 
car;  M  traversant  cette  ville,  on  éviterait  cett« 
montagne  et  le  chemin  serait  moins  long.   On  a 
à'  remarquer  à  Cette  occasion  que  les  grandes 
foutes  du  département  ne  sont  pas  par  tout  les 
plus  courtes  ^  cest  que  les  souverains  ,  qui  se 
partageaient  auti^ts  le  gouvernement  du  pays, 
loin  d'abréger  le  chemin  pubbc  qui  conduihait 
|Mir  leur  territoire  »  cherchèrent  plutôt,  à  le 
prolonger,  ^fih  de  favoriser  leurs  sujets  aux 
dépens  des  voyageurs,  obliges  de  dépenser  d'a- 
vantage chez  eux»  ou  d'y  acquitter  le  droit  de 
passe,   pour  la  perception  duquel  il  fallait,  un 
chemin  qpi  eut  la  distance  déterminée  par  les  lois 
.de'  Tempire  germanique.    Les  travaux  publics, 
tels  que  les  ponts  et  chaussées»  écluses  et  autres» 
sont  au  compte  du  gouvernement.  L'ingénieur 
du  département  propoisc  tous  les  ans  le  plan 
et  le  devis  estimatif  des  travaux  à  faire.  L'ad- 
judication  en  a  lieu  publiquement  et  au  ra- 
bais.   Avant  retabiissemeut   des  barrières  et 
des  douanes ,  '  les  marchandises ,  venant  par 
terre  de  la  Hollande,  passaient  par  notre  pays 
.j^ouir  anrtvef  en  Suisse;  ou^   venant  de  la 

■ 
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Suisse ,  elles  ^llaî^nt  en  Hollande  par  ces  coti* 
trées.    Depuis  c^tte  époque  les  voiUiriers  el 

m 

les  marchands  prenent  les  roules  de  la  rive 

droite  du  llhin,  où  ils  oat  de  meilleurs  che- 
mins et  des  droits  plus  modiques  à  payer. 

Postes  aux  chevaux* 

Les  maîtres  de  postes  aux  chevaux  ne  sont 

pas  salariés  par  le  gouvernement.  Ils  dépciidenC 
cependant  d*un  çonseU  d  adi^iinistratit^n^  ékabK 
a  Paris  par  la  loi  du  ^9  frimaire  an  7.  Cette 
administratiou  ysavoie  quelques  uns  de  sea 
membres  dans  les  départemf  us,  pour  inspe^tetf 
les  postes  et  pour  &*assurer ,  si  les  maitre^i 
tiennent  un  iioml>re  suffisant  de.chevaum«*  At| 
commencement  de  chaque  année,  elle  lait  im* 
primer  la  liste  générale  des  .poiites.  On  y 
trouve  la  taxe  du  prix  des  chevaux  et  de» 
guides  t  1^  changeuieus  survenus  dans  1q 
tarif,  et  les  nouveaux  ëtablissemeiis.y  qui  onft 
eu  lieu  sur  les  diCféreules  routes,. de  la  répu- 
blique dans  1^  cours  de  Tannée  aatérieure.  Il 
fiiut  encore  remarquer  que  les  voyageurs  v^ 
liant  en  poste»  et  qui  ne  séjournenl  pas  «  ne 
peuvent  se  servir  d*autres  voitures  que  celles 
des  postes.  î       ,  • 

Les  réglemens  français  sar  cet  objet  ne.  sont 
pas  encore  très  en  usage  dans  notre  départe- 
ment »   et  les  postillons  j    qui  y>  sont  iort 
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adioits,  comme  dans  toute  rAIleaiague,  n'ont 
pas  encore  de  eostume. 

'Bêlais  du  dépiuriemerU, 


Noms  des  routes.    1        Lieux.  '  |     distances  en 

'  '  myriamètres. 


Aix-la-Chapelle  . 

Aix4a*Cbapelie 

1  fC 

Jnlîers. 

.  3 

Cologne. 

Bergheim 

a 

■ 

• 

i^oiogne 
« 

3 

Aiz-l^oChapelIe  , 

Aix-ia*ChapelIe 

R 

* 

à 

Juiiers 

3 

Dimeidorf. 

Fùrth 

3 

• 

• 

Nfîuss           •  •  , 

'/^ 

• 

* 

Aix-Ia-Chîipeile  , 

ii 

Aix-la-Chapelle  . 

Geiienliîrchen 

•r 

à 

Gangelt 

I 

Maseyk. 

Sittard 

I 

* 

,  Maseyk 

z 

• 

Cologne 

« 

• 

Duriiiagen  « 

a 

Co|pgne  \ 

i 

Hochstrasse  « 

4 

Kimègue. 

Xanten        ^   '  . 

S' 

»  # 

• 

Calcar 

• 

CI  è vos  , 

I 

* 

liknègne 
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Noms  des  routes. 

1       Lieux.  1 

Distances  en 
tii3rriamècreff« 

♦  % 

m 

Cologne 
a 

Nimègue. 

• 

■ 

*  • 

Cologne 
Dormogen 
Neuss 
Crëveld 
Gueldres 
Cléves 
.  Kimègue 

• 

A 

2 

.  3 

,     3  i/a 

Cologne 
k 

liureiiioiide» 

• 

■ 

Coiogoe 
Elsen 
Daiilen 
Ruremondi» 

.  4 

\  3 

• 

Cologne  • 
k 

Y6uiO.  • 

« 

Coiogm 
jiorniagen 
Neuss 
Kempea 

Vealo 

.  3 

SI 

Messag 

* 

eries  et  diligences. 

11  y  a  pour  le  transport  4^  personnes  et 
des  effets,  des'  voitures  publiques;  établies  dans 
le  chef-lieu  de  chaque  arrondissement.  Elles 
sont  couvertes ,  pour  la  plupart  suspendues  , 
propres  et  destin^ées  à  six  personnes  et  plus. 
Ces  voitures  sont  sous  l'entreprise  de  particu* 
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licrs  independans  de  l*adminislration  des  postes 
aux  cbevaux.  Ceux  qui  veulent  en  tenir  ^ 
payent  au  Receveur  de  Tenregistrement  le 
droit  que  la  dutit^me  personne  doit  acquitter. 
Les'  diligences  correspondent  avec  celles  de  Té- 
tranger,  de  sorte  que  les  voyageurs  qui  veu- 
tent  s'en  servir^  ne  sont  pas  arrêtés  dans  liîur 
'  ccfurse.  La  rotite  de  Cologne  k  Qèyes  et  en 
Hollande,  de  même  que  celle  d'Aix-la-Chapelle 
à  Dusseldorf^  n'est  presqu'encore  desservie  que 
par  de  lourds,  chanuts  de  poste  non  suspendus 
et  très  improprement  appelles  Diligences.  Ces 
tombereaux  ,  couverts  d'une  toile  cirée ,  ordi- 
nairement usée  et  percée,  et  dont  les  portières 
ne  sont  aussi  qu'une  fort  mauvaise  toile,  ex- 
posent les  voyageurs ,  forcés  de  s'en  sttrvir  à 
toutes  les  Intempéries  des  saisons;  mouillés  par. 
la  pluie ,  gelés  en  hiver ,  grillés  par  le  soleil 
et  étouffés  de  poussière  en  été,  ils  y  sont  en 
outre  horriblement  cahotés.  M.  ScHÙPLRfirBERG, 
maître  de  postes,  a  essayé  de  substituer  à  ces 
détestables  machines,  dignes  de  l'ancienne  bar- 
barie ,  l'usage  des  diligences  françaises;  niais 
s«s  efforts  n  ont  pas  encore  eu  un  entier  succès. 

Je  vais  donner  Tétat  du  service  des  princi- 
pales messageries  du  département  et  eusuite 
celui  des  bureaux  de  postes  aux  lettres. 
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Les  onze  ëtablissemens  spécifies  dans  la  pre«» 
mière  colonoe,  sont  de&  directioas  de  po&te 
que  l'administration  générale  à  Paris  reconnaît 
et  salarie.  Des  treize  distribuUgus  dont  Tétat  se 
trouve  dans  la  dernière  colonne,  il  n'y  fi  que 
les  deux  premières,  qui  sont  aux  frais  du  gou* 
vernement.  Les  onze  autres  ne  '  sont  point 
reconnues  par  l'adminisliation  ;  les  communes 
éloignées  des  grandes  routes  les  entretiennent 
elles-mêmes  ,  à  leurs  frais ,  pour  la  facilité 
de  leur  correspondance*  L'inspecteur  des  pos» 
tes  aux  lettres  réside  4  Aix^la^hapelle.  .  U  £dt 
tous  les  ans  une  tournée. 

Communication  pat^  eau* 

Rivières  naturelles.  Le  Rhin»  qui  borda 
toute  la  longueur  du  département ,  met  nos 
habuans  en  rapport  avec  la  Suisse,  rAUemagoe 
et  la  Hollande.  Les  chemins  de  hallage  aux  bords 
de  ce  fleuve,  qui,  au  grand  détriment  de  la  navi- 
gation, ont  été  abandonnés  pendant  la  guerre 
avec  FAllemagne,  seront  reconstruits  ou  ripa- 
lés.  A  cet  e£fet  le  droit  de  péage  est  réta- 
bli. Son  recouvrement  sur  le  territoire  fran«- 
çsi»  est  conûé.à  la  régie  des  douanes.  Une 
partie  de  cette  perception  est  destinée  i  la  ré- 
paration et  Feutreticn  des  cheinius  aux  bords 
de  ce  fleuve^  La  Meuse  Cstcilite  le  commerce 
a\cc  U  Belgique  et  la  Hollande,  sur-tout  pow 
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les  habitans  de  rarrondissenient  de  Glèves, 

dont  elle  traverse  la  parue  §iliiëe  dt  jjuis  Venlo 
et  Kessel  jusqu'à  Gennep.  Les  chemins  de 
hallage,  qui  ont  été  pareillement  négligés  de- 
puis la  dernière  guerre  avec  la  Hollande,  seront 
réparas  à  la  charge  de  Tëtat,  qûf  rétablira  le 
droit  de  transit  sur  la  Meuse.  Un  conseil  de 
Navigation  composé  des  principaux  commer* 
çans  et  bateliers  du  pa^s,  présidé  par  le  Pré- 
fet du  département  de  la  Meuse  inférieurei  a 
déjà  proposé,  il  y  a  un  an,  un  tarif  de  ces 
droits. et  les  moyens  les  moins  ouéreux  pour 
les  percevoir.  !Nous  espérons,  que  les  çénes 
et  les  retards,  suites  naturelles  des  péages  » 
n'absorberont  pas  Téconomie  du  tran^ort  par 
eau. 

Là  Niera,  navigable  depuis  Gueidres  jusqu  a 
son  embouchure  dans  la  Meuse,  de  même  que 
r£rft,  navigable  dans  les  environs  de  iSeuss 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Rhin,  facilite  le 
commerce  au  dehors  et  au  dedans,  sur-tout 
pour  une  grande  partie  des  habitans  dés  ar-  ^ 
rondissemens  de  Clèves  et  de  Crt  vild. 

Rivières  4irtijlcielles.  Outre  les  rivières  na* 
turelles,  le  département-  possède  encore  des 
rivières  de  création  d  homme  ,  non  moins 
utiles  au  commerce  que  les  pfeinières;  ce  sont- 
des  canaux.  Clèvc  s  par  le  canal  appeWé  SpojTy 
et  Calcai*  par  celui  de  CiUfiac,  communiquent 
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arec  le  TÎeilx  Rhin  »   qui  au-dessous  du  fort 

batave  de  Schenk  ( Schenkerischantz ) ,  établi  par 
ScHESK,  ingeoieuT  tioUandais,  se  jette  dans  le 
grand  Rhia ,  qui  avait  autrefois  son  lit  dans 
les  lieux  que  le  vieux  occupe  maintenant. 
Ces  deux  canaux  n'appartiennent  qu^au  com- 
merce exclusif  de  ces  viiles;  mais  il  y  en  a 
encore  un  autre ,  dont' le  commerce  de  tout 
le  département  itçiame  Touverlure,  c'est  le 
Canai  Eugéfûen.  J  entrerai  dans  des  détails  à 
son  égard,  et  avec  d'autant  plus,  de  raisons 
qu'ils  ont  déjà  obtenus  le  suffrage  du  citoyen 
CRiÊTFr^  conseiller  d'état  ^  chaîné  des  travaux 
publics. 

CANAL  EUGÉNIEN. 
Situation  topograpi tique  et  état  aciueL  Le 
canal  qui  doit  joindre  le,  Rhin  à  la  Meuse  » 
avant  que  ces  deux  iiinives  n'entrent  dans  le 
territoire  batave ,  commence  dans  les  environs 
de  Klieinberg,  ville  située  à  Fl-lst  de  l  anoadis- 
sement  de  Créveld,  et  s'eml^ucbe  a  Yenlo, 
place  forte  sur  la  Meuse.  Les  murs  d^  Rhein>» 
berg  étaient  baigues  drs  eaux  du  Rhin  dans  le 
tems,  où  les  esj)agnols  furent  en  possession  de 
ces  cuiitrees.  On  y  découvre  encore  les  restes 
de  lecluse,  établie  pour  faire  entrer  les  eaux 
dans  ce  canal.  Depuis  ce  feras  le  Rhin  a  quitté 
Hbeinberg  et.ny  ^  laissé  qu  un  petit  ruisseau. 
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Cette  ville  n'est  ëloigoée  de  Yenlo  que  de  quali# 
'  myriamètres  ten  ligDC  directe  ;  mais  la  distance 
t&i  au  moins  de  six,  eu  $uivaQt  le  cours  tor* 
tueux  donné  à      çanal,  pour  le  conduire  par 
Gueldicii  ju6cju'à  Yeulo  ,    département  de  la 
Meuse-inférîenre.    Le  Bhin  clans  les  euTÎrona 
de  Rheiciberg  est  dt  trois  mètres  et  demi  plus. 
b«^ut  que  la  Meuse*   I^a  fosse  eugénienne  a» 
peu  dVau  dads  son  commeueemeni  ;  elle  en  a 
assez  à  'Gueldres.    Sa  ressource  eu  cet  endroit, 
est  la  Nierse  qui  s  enrichit  de  plusieurs  petitea 
rivières      elle  y  ret  uil  dans  son  passage.  Du 
reste  le  canal  est  abandonné  et  rempli  de  £ing^ 
et  de  végétation.  En  plusieurs  endroits  on  peut 
te  traverser  à  pied  ;  en  d'autres  ;r  tels  que  dan& 
les  environs  de  Closter-Camp,  il  est  si  resserré 
qu'on  peut  même  l>njamber.    On  remarque 
encore  les  vestiges  des  redoutes  que  les  espag<> 
nols   établirent  pour  protéger  leurs  travaux. 
La  redoute  9  appellée  La  Fi^bita^  dans  les  ent^ 
virons  de  5traleu,  est,  de  nos  jours,  la  mieux 
conservée*  • 

■  Moyens  de  .  le  rendre  navigable.  La  fosse 
eugeuienne  étant  non  seulement  tracée  dans 
toute  son  étendue  i  mais  encore  suffisamment 
creusée  pour  recevoir  déjà  le  nom  de  canal  ji 
il  ne  s'agit ,  pour  la  rendre  navigable  »  que  de 
lui  donner  par  tout  une  profondeur  égale  J  uu 
mètre  et  demi  »  de  Té^gir  en  quelques  en^ 
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droits,  de  fortifier  «es  bords  et  de  les  élever 
aux  lieux  où  le  terrein  l'exige.  Il  lui  faut  en* 
core  des  écluses  pour  y  faire  entrer  les  eaux  et 
les  j  maiateoir  à  la  hauteur  nécessaire.  Cea 
écluses  doivent  être  au  nombre  de  huit^  sa^ 
voir  :  uue  à  Kheioberg ,  deux,  aux  environs  de 
doster-Camp  y  trois  à  Gueldres»  et  deux  près 
de  Walbeck,  Quelques  unes  d  élies  devront  • 
être  en  pierres;  et  en  supputant.  Tune  dans 
l'autre,  U:  piix  de  chacune  à  18,000  francs, 
la  Gonstructioa  de  ces  huit  écluses  nécessite^ 
Tait  une  somme  de  144,000  francs.  Tous  leai 
Hutres  travaux  seraient  achevés  en  six  moiSji 
si  Ton  y  employait  tous  les  jours  6000  ouvriers. 
£u  payaul  W  journée  à  raison  d'un  franc,  les 
frais  de  main^'oeuvre  s'élèveraient  à  1,080,000 
francs;  et  ajoutant  ceux  des  écluses  el  tous- 
autres  non  prévus,  la  dépense  totale  pour  l'en- 
tière confection  du  canal  eugénien  nira  pas  à 
i,5oo,ooo  francs. 

Importance  de  cette  navigation.  Le  gouver* 
nenieut  prussien  n'a  pas  cru  que  le  montant 
de  ci»  frais  fut  en  proportion  avec  la  somme 
des  avantages  qu'il  pouvait  retirer  de  ce  canal!  . 
,  Ke  possédant  pas  tout  le  pays  que  cette  rivière 
artificielle  devait  traverser,  sa  navigation  n*au« 
rait  eu  pour  lui  d'auUc  uUlUe  que  de  favori* 
ser  le  commerce  dans  cette  partie  de  la  yto* 
vince,  de  faciliter  le  transport  du  sel  et  d^s 
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charbons  que  les  duchés  de  Clèyes  et  de  GaeMres 
ont  du  tiifer  de  la  rive  droite  du  Rhin,,  et  de 
protéger  récoulement  des  eaux  des  marais.  La 
France  n*est  pas  bornée  à  ces  seuls  avantages. 
Maîtresse  de  toutes  ces  contrées,  de  même  que 
de  celles  qui  les  environnent ,  elle  peut,  sans 
sortir  de  son  territoire,  commercer  de  la  Meuse 
au  Rhin,  jusqu  en  Helvétie.  Le  plan  est  vaste  ;  il 
n*embrasse  pas  uniquement  la  jouclion  du  Rhin 
à  la  Meuse  ;  mais  eucore  celle  de  ce  ûeuve  k 
TEscaut.  Anvers  recouvrera  toute  son  ancienne 
splendeur  ;  elle  deviendra  le  centre  du  com- 
merce» le  dépôt  de  tous  les  produits  que  la 
nature  tt  1  industrie  ont  dissémines  dans  Ivs 
parties  méridionales  et  septentrionales  de  notre 
globe.  Elle  les  enverra  à  i)eu  de  frafc,  et  tou- 
jours par  eauy  depuis  reuibouchure,  du  Rhin 
jusqu'à  sa  source,  et  dans  presque  toute  l'Aile- 
magne. 

NoUce  historique.    La  trêve  de  douze  ans 

que  iLspagne  et  la  Ilullande  avaient  conclue, 
était  expirée.  On  prit  les  armes  de  part  efc 
d'autre,  et  la  guerre  s'alluma  de  nouvîpau..  Spi- 
noia  ,  commi\ndant  les  troupes  espagnoles , 
poussa  vivement  le  blocus  de  Berg-op-Zoom  » 
place  liollandaise.  Le  comte  de  Mansleld,  gé« 
aérai  y  n  ayant,  pour  ainsi  dire,  ni  feu  ni  lieu, 
recherché  et  redouté  à  la  fois,  joii^uit  ses  forces 
i  celles  du  prince  d'Orange ,  et  le  blocus  fut 
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levé.    Isabelle- Claire -Eugc aie  ,    fille  de  Phi- 
lippe second ,  roi  d'Espagne  j  conçut  alors  des 
inciuiéiuties  pour  les  Pays-Bas  dont  elle  était 
la  gouvernante.    Elle  voulut  établir  une  ligue  ^ 
de  ^  défense  qui  s*opposât  aux  irruptions  des 
hollandais  et  de  leurs  alliés,  et  joignît  la  Meuse 
ka  Rhin ,  par  un  canal  entre  Venlo  et  Rhein- 
berg,    espéraut  de  le  cuuUuuer  juijc|u'd  ri:,s- 
eaut»  moyennant  la  rivière  de  Demer  qui  com- 
munique à  l'd  Meuse  et  qui  est  déjà  en  partie 
iiavigable.  La  gouvernante  imita  cet  exemple  de 
Drusus-Germanicus  qui  ouvrit  un  canal  joig- 
nant le  Kbiu  à  rissel,  entre  les  anciens  villages 
dlsselvort  et  de  Buisbourg,   distans  Tun  de 
Vautre  de  cinq  uijriaïuètrcs.    De  cette  juauièie 
le  Brabant»  suffisamment  défendu  d'un  côte  par 
les  marais  de  Peel  et  de  la  Campine,  l'aurait 
été  encore  de  Tautre  par  le  canal  fortibé  de 
douze  redoutes  qui  devaient  le  rendre  inexpug- 
nable à  tout  accès  hostile.    (Quoiqu'il  en  soit 
de  ce  plan,  considéré  comme  moyen  de  dé- 
pense, il  est  évident,  sous  un  autre  rapport,  ^ 
qu'il  n'avait  pas  moins  pour  objet  des  spécula- 
tions niereaiililtjs  ;   puisqu'un  semblable  canal 
Mirait  singulièrement  aiiaibli  le  commerce  d'ex- 
pédition des  hollandais  et  dans  le  nord.  L'ou- 
vrage commença  le  ai  Septembre  i6aG,  dans 
les  environs  de  Rheinberg,  sous  la  direction' 
du  marquis  de  St.  Angelo.    Le  comte  de  Her- 
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jh^nberg  et  le  marquis  de  Spinola  eniiBiitèreiit 

les  premiers  la  pèle  dans  la  terre,  au  nom  de 
Philippe  IV.  Leur  temple  fut  suivi  des  autres 
officiers  et  eufia  de  tous  les  soldats.    Le  canal 
obtint  eu  .honneur  de  la  gouvernante  le  nom 
de  Fùssa  Eugeniana»   Il  fut  encore  surnommé 
sa  ne  fa  Maria  pour  lui  attirer  les  bénédictions 
du  ciel.  I 
Cependant  les  états  généraux  des  provinces 
unies,  appréciant  Timportance  de  cet  ouvrage^ 
résolurent  d'en  arrêter  Tcxécution.    Au  com* 
mencement  de  Juin  de  Tannée  suivante  9  ils 
firènft  subitement  lever  des  villes  frontières  uti 
nombre   assez   considérable   de   troupes*  Le 
lieutenant  général  de  Staikenbroek  les  mena 
par  des  marches  forcées  à  la  grande  redoute 
près  de  Stralen^  et,  à  la  seoonde  attaque,  il 
l'emporta  d'assaut.    Les  écluses  furent  rom- 
pues, quelques  redoutes  détruites,  le  bois  et  les 
ustensiles  brûlés.    Cent  prisonniers  de  guene 
et  les  canons  de  cuivre,  enlevés  au  général 
Mansfeld,  ornèrent  le  retour  triomphal  des 
vainqueurs»    Ce  malheureux  événement,  bien 
loin  de  diminuer  le  courage  des  e^agnols,  les 
engagea  au  contraire  ,  sur  le  champ ,  à  pous- 
ser le  nombre  des  ouvriers  jusqu'à  pliis  de 
trois  mille,  et  malgré  que  les  états  généraux 
eussent  menacé  ceux*ci  des  peines  les  plus  sé- 
vères.  L'ouvrage ,  interrompu  seulement  pen* 
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dant  le  combat ,  continua  aussitôt  aprt'S  ,  et 
était  déjà  bien  avancé  à  la  fiii  de  ce  niémé 
niois  (le  juin.  Il  avait  pourtant  pas  assea 
de  forces  pour  le  déiendre.  Les  huliandaîs 
s'en  ap[>erçiiTent  et  envoyèrent  à  la  fin  de  Juillet 
le  capitaine  W  oi If  à  la  téle  de  mille  hommes 
seulement.  11  mit  le  feu  au  fort  royal ,  ré* 
pandit  la  destruction  ,  euimtii.i  quarante  pri» 
soilnierè  et  quelques  pièces  d'artillerie.  Les 
travaux  furent  alors  suspendus  jusqu'au  mois 
de  Janvier  16&8;  mais  à  cette  époque  ils  re* 
prirent  avec  un  redoublament  de  cèle.  IjC  ca> 
nal  fut  conduit  jusquà  Walbcck,  et  était  na- 
vigable  depuis  Gueidres  jusqu'au  Rhin.  Les 
hollandais,  poussés  à  bout  par  celte  persévé- 
rance,  tentèrent  un  effort  décisif  qui  fut  cou» 
ronné  du  plus  entier  succès*  Pèu  de  tems 
après  ils  se  rendirent  maîtres  de  Wesel  et  de 
Buderich  /  situés  près  de  Rheinberg,  et  ensuite 
de  cette  ville  même  et  de  Veiilo.  Le  traité 
de  Westphalie  les  maintint  dans  la  possession 
de  cette  dernière  ville,  et  celui  d  Ltrecht  céda 
le  pays  de  Gueidres  à  la  Prasie*  Alors  il  ne 
fut  plus  question  du  canal  eugjènien. 

Ce  n^eéX  qu'après  la  guerre  de  sept  ans,  en 
1763  et  1764,    que  Mr.  Scheller,  capitaine 
prussien^      attira  Tattention  de  suii  gouvenie- 
'  ment;  mais  Frédéric  le  grand,  balançant  les 
dépenses  et  les  avantage!»^  a  a  pad  duiuic  &uite 
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ail  plan  proposé.  On  imagina  ensuite  de  pou- 
voir diminuer  les  frais  en  abrégeant  le  chemin  et 
Élisant  un  tracé,  creusé  en  I77O9  depuis  Gueldres 
jusqu'à  Ilamert^  maison  i&olëe^  entre  les  villages 
de  Weli  et  d'Arcen«  aux  bords  de  la  Meuse.  Par 
là  la  Prui>6e  acquerrait  en  outre  Tavaulage  d'a- 
mener sur  son  territoire  Fembonchure  du  ca- 

■ 

nal.  La  somme  des  frais  n'était  rien  moins 
que  réduite;  car  il  s'agisâ»ait  de  faire  écouler 
les  eaux  dans  la  nouyelle  partie  du  canal,  et 
«le  plus  modère  des  devis  estimatif^  des  tra- 
vaux qui  restaient  ei^core  à  £adre ,  sVlevait  à 
800,000  écus  de  Berlin  ou  3,280,000  fr.  La 
difficulté  de  l'entreprise  était  dans  leléTation 
du  terrain  entre  Gueldres  etHamert.  Quoique 
le  chemin  fut  plus  court  et  sur-tout  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  la  Prusse,  son  gou* 
veruemeut  n  ayant  pas  voulu  supporter  ces  d^ 
penses,  n'a  pas  poursuivi  Fexécution  du  der-^ 
nier  projet.  U  était  réservé  au  héros,  restau- 
rateur du  commerce  français»  d'effectuer  ce  que 
les  siècles  précédens  n'avaient  que  tenté.  D^jà 
Tarrété  des  consub  du  9  thermidor  an  onze  ^ 
a  ordonné  que  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut 
seraient  réunis  par  un  canal  de  grande  navi- 
gation* 
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Organisation,  Le  département  de  la  Roèr^ 
situé  sur  la  frontière  »  est  soumis  à  la  police 
des  douanes,  (Maiithen),  le  long  du  Rbin^  de 
la  Meuse  et  sur  la  ligne  de  terre,  qui  fait  face 
à  la  Hollande.  Lts  marchandises,  qui  entieiit 
et  'qui  '  sortent ,  acquittent  des  >  droits ,  aqprès 
avoir  été  visitées.  Les  douanes  dépendent  de 
deux  directions.  L'une  est  placée  à  Cologne, 
en  commençant  à  Coblence  et  s'étendant  jus- 
qu'à Urdingen,  département  de  laRoer;  Tautre 
a  son  chef«lieu  k  Cléves,  commence  à  Meurs 
et  va  jusqu'auprès  deTuruhoul,  dépendant  de 
la  direction  d'Anvers^  Les  directions  sont  di< 
visées  en  principalités ,  qui  sont  pour  Cologne: 
Coblence,  Bonn,  Cologne  et  ^<ieuss;  pourCleves: 
Meurs,  Clèves,  Cranénbourg,  Meuven ,  Venlo 
et  Wert.  Les  Receveurs  principaux  reçoivent 
les  fonds  des  recettes' particulières,  et  après 
avoir  fourni  aux  dépenses  de  radministratîon 
et  de  la  gestion,  ils  versent  le  restant  dans  la 
caisse  du  Receveur  de  l'arrondissement. 

Tarif.   U  porte  le  montant  des  droits  à  per* 

œvoir  sur  les  marchandises^  tant  à  l'importa- 
tion qu'à  lexportation.  Les  objets  prohibés  y 
sont  également  désignés.  Ce  tarif  est  le  relevé 
des  lois  et  arrêtés  relatifs  à  la  perception  dans 
cette  partie  d'administration.  Il  éprouve  de 

3o 
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tems  à  autre  quelque^  variations  «  selon  nos 
besoins  ou  nos  relations  avec  nos  voisins. 
Le  tarif  de  i  aii  ii  diffère  de  celui  de  Tan  1791» 
en  ce  qu'il  permet  Texportation  de  plusieurs 
objets  y  qu'il  su|)priiiîe  le  droit  de  sortie  de 
plusieurs  autres  et  modifie  quelques-uns  des 
droits  d'entrée.»  On  y  a  eu  égard  aux  besoins 
de  la  'nouvelle  Icauce  et  aux  rapports  com* 
merciaux,  qui  existant  dans  les  contrées  ois- 
et  traus-riienanes.  Cet  impôt  ^  malgré  les  frais 
qu'exige  sa  perception  ,  a  éprouvé  depuis  Tan 
6  des  accroisscmens  considérables.  La  direc- 
tion de  Cologne  a  produit  en  l'an  1 1  la  somme 
de  3^^47,271  fr.  53  c.  sur  laquelle  il  y  a  en 
importations  595,100  fr*  â  c.  La  direction  de 
Clèves  a  donné  un  produit  de  1,008,079  fr.  88  c. 
dont  a-peu-près  un  tiers  en  importations. 

Lùte  des  objets  prohibés  à  f  importation  et 
ù  V exportation^  La  natiua  française,  éclairée, 
industrieuse  et  puissante  <;e  peut  se  soumettre 
à  Findustrie  d'autres  peuples.  Pour  satîsfairë 
à  plusieurs  de  ^s  besoins.  Klle  na  qua 
vouloir,  et  parviendra,  à  se  délivrer  de  la 
sujétion.  L'iiiterét  de  nos  manufactures  et 
fabriquas  exige  donc,  de  prohiber  Timpor- 
talion  des  marchandises ,  dans  la  labricat-ion 
desquelles  nous  rivalisons  avec  nos  voisins  ^ 
et  de  défendre  l'exportation  des  articles,  dont 
nous  avons  besoin  pour  la  confection  des  inar- 
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chaodijies.  Voici  la  liste  de  ces  objets  »  tels 
que  le  tarif  les  désigne. 

Importations  absolument  prohibées.  Argent 
et  or  £iux«filé  sur  soie,  et  étoffes  ayec  or  ou 
argent  faux. 

Basins.  Bonneterie  et  boutons  de  toute 
espèce.  ^ 

Cartes  à  jouer.    Chapeaux  anglais  (en  paille). 
Chevaux  anglais.    Chicotin  ou  sacs  à  tabac. ^ 
Coton  filé.    Coutellerie.    Crystaux.    Cuirs  lau- 
nës»  corroyés  ou  apprêtés  >  ouvrés  ou  non- 
ouvrés. 

Draps  de  laine,  de  coton  et  de  poil,  ou 
mélangés  de  ces  matières. 

tau-de-vie  autre  que  de  vin.  Étoffes  de  laine, 
de  coton  et  de  poil,  ou  mélangées  de  ces 

■ 

matières. 

Fayence  ou  poterie,  connue  sous  la  déno- 
mination de  terre  de  pipe,  ou  grès  d*itngle- 

ierre. 
Gaze^  anglaises. 

Harnais   et  tous  autres  objets  de  sellerie. 
Horlogerie. 
Laines  filées. 

Médicamens  composés,  comme  confections, 
corail  en  poudre  etc.  Mélasse.  Monnaies  de 
métal.  IVlousselinettes. 

Sankinettes. 
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Ouvrages  de  peaux ,  consistant  en  gants, 
culottes  et  gilets.  Ouvrages  en  fer^  acier  » 
ëtain,  cuivre,  airain,  fonte,  tole  *).  Ouvrages 
eu  fer-blanc  et  autres  métaux,  polis  ou  uoa 
polis  y  purs  ou  mélangés. 

Peaux  pour  gants,  culottes  ou  gilets.  Pla^ 
quës  e|  piqués  de  toute  sorte.  Poids  de  marc 
et  tou6  autres  ustensiles  destinés  à  peser  ou  & 
mesurer  suivant  Taocien  usagç*  Poil  filé,  au* 
>  tre  qtie  de  chèvre  et  en  échevaux.  Poudre 
k  tirer. 

Quincaillerie  fine* 

Biiapontic  ou    fausse   Rhubarbe.  Bubans 

anglais» 

Salpêtre  **).  Schalls  anglais.  Sel  de  nitrc, 
.de  quinquina,  de  j^hubarbe*  Sel  rnarm*  Sel 
de  salines. 

Tabac  fabriqué  ^  même  celui  en  cigales.  Xa« 
bletterie.  «Tapis  dits  anglab. 


♦)  L'art,  i.  de  la  loi  du  19  pînviôse  an  5  excepte 
de  la  prohibition  les  objets  compris  dans  la  classe 
de  la  mercerie  oomnmne,  les  armes  de  guerre  ^  les 
instranieiis  aratoires  et  les  outils  pour  les  arts  et 

metiefây  de  quelc^ues  matières  qu'ils  soient  composés. 

**)  Les  f.ibrirans,  qui  remploient  comme  matière 
première  I  peuvent  en  tirer  par  Lorient,  le  Havre ^ 
Dunkeiquet  Anvers  ou  Marseille.  Jkaêîé  da  ùj 
pluviôse  an  8* 
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'  -TelouTS  de  coton.    Verrerie ,  autre  que  les 

verres  servio^t  à  la  lunetterie  et  à  Thorlogerie. 
Voitures  montées  ou  non  montées* 

Exportations  absolument  prohibées*  Argent 
et  or  en  Kngots. 
Amidon. 

Armes  >  autres  que  de  luxe. 

Bestiauv,  excepté  les  cochons  sortant'  par 
terre;  les  bœufs,  v<icbes  et  moutons  passant  en 
Espagne,  les  bœufs  et  vaches  passant  en  JleU 
vëtie  par  le  Mont-terrible.  - 

fiois  à  brûler  et  de  construction  navale  ou 
civile,  sauf  les  exceptions  portées  en  Tétat  des 
droits  fixes  de  sortie^ 
.  Bois  menrain. 

Cartons  gris  ou  pâtes  de  papier»  Cartons  en 
feuille.  Cendres  de  toute  sorte,  même  celles 
d*orfévre  lessivées.  Chairs  salées,  excepté  j)ar 
les  basses-tPjrenées,  et  les  saucissons.  Chanvre, 
excepté  par  les  départt^ens  du  Rhin ,  ou  par 
ceux  qui  bordent  ce  fleuve.  Charbons  de  bois. 
Chevaux,  jumens  et  poulains.  Cordages  usâ. 
Coton  en  laine.  Cuirs  secs  en  poil,  excepté 
ceux  venus  de  l'étranger  /dans  les  sîx  mois,  pré. 
cédens.    Cuirs  en  vert.    Cuivre  non  ouvré. 

Ècoxces  à  tau ,  excepté  du  canton  de  Luse. 
Étain  non  ouvré.    Espèces  dW  et  d'argent.  . 

Farines.  Ferrailles  ou  vieux  fer.  Filets 
vieux.    Fils  de  lùulquineries  et  de  linon.  Fou^- 
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rages,  excepte  le  foin  du  pays  de  Gex.  Fu« 
tailles  vides  et  en  bottes. 

Gaude.  Graines  grasses.  Grains  de  toute 
sorte ,  même  la  graine  de  vesce.   Graisses ,  mais 

non  celle  d'Asphalte.  Groisil^  autrement  verre 
cassë. 

Houblon.    (Arrêté  du  9  1  i  iiiiaire  an  9.) 
'   Laines  non  filées.    Laiton  non  ouvré.  Lé-' 
gumes  secs  de  toute  sorte.    Lin,  même  peigné* 
Linge  vieux* 

Marrons  et  chfttaignes,  excepté  pour  les 
châtaignes  par  le  Mont-blanc.  Matelas  com- 
posés de  laine.  Matières  servant  à  Tengrats 
des  terres,  telles  que  fumier,  coiornbiue,  cla- 
pons,  cornes  râpées  et  autres,  à  Texception  du 
plâtre 9  de  la  terre  de  marne ,  et  du  gypse, 
par  le  Doubs.  Matières  propres  à  la  fabricutiou 
du  papier  et  de  la  colle.  '  Métal  de  cloche, 
comme  composé  de  cuivre  et  d  étain.  Métiers 
pour  les  &bhques.  Matières  d*or  et  d'argent 
non  fabriquées.  Mine  de  fer,  brute  et  lavée. 
Mines  métaUiques  de  toute  autre  sorte,  non  la 
manganèse.  Mines  de  plomb  et  non  le  mi« 
nium.  Mules  et  Mulets,  excepté  pour  1  Espagne 
et  la  partie  de  THelvétiei  qui  confine  au  Mont* 
terrible.  Munitions  de  guerre ^  y  compris  le 
salpêtre.  Munitions  navales,  sauf  les  brais^ 
goudiouâ  et  planches  de  pin. 
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jNavireSi  excepte  ceux  marchands^  coDStlruits 
pour  le  compte  espagnoL  * 
Oreillons.  ^     •   •  , 

Peaux  de  lièvres  et  de  lapins  cruâs« 
Peaux  de  castor  et  autres  non  désignées  au  ta- 
rif de  sortie  (cellee  de  ehiens-  de  mer  exceptées.) 

Pennes  de  coton,  de  fil  et  de  laine.  Pierres 
à  fusiK  .  Ploml>  non  ouvré,  excepté  des  aunes 
de  Poullaouen,  qui,  d'aprës  un  arrête  du  9 
thermidor  an  10,  peuvent  sortir  par  Morlaix, 
en  payant  le  droit  de.  balance* 

Poii  en  niasse  et  non  filé,  de  castor,  chèvre, 
ishevreau,  lapin,  lièvre  et  loutre.  Poil  de  chien, 
même  filé.  Pommes  de  terre.  Potasse*  Poudre 
il  poudrer*  . 

,  ftécokes,  Qomprenant  les  grains  ,  légumes 
iiecs  et  fourrages. 

Salins*  .Soies,  autres  iqaû  celles  k  tapisserie. 

•    Suif.  •  »  : 

Toutenague  ou  ,Ziuc. 
^  Veaux;  «Viande  fraîche,  par  mer. 

Cmtrebande,  .  Les  articles  qu'on  cberclie  à 
introduire,  pai^  fraude,  sont:,  draps,  étoffes 
de  laine,  toiles  peintes,  mousse  It  net  tes,  pi^ 
quës  j  basins  ,  tabacs  en  feuilles  et  den- 
rées coloniales.  Les  grains  et  le  numéraire 
sont  4rpeu*près  les  seuls  objets  qu'on  tente 
d*exporter;  mais  cette  exportation  même  a.  de» 
puis  quelque  tems  presqu  euiierement  cessél 
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Ia  {raude  s'effectue  par  des  assureurs,  qui,  à 
rinstar  de  ceux  établis  depuis  u&  tems  immé» 
inoriai  dans  les  ports  de  mer,  se  sout  formés 
en  compagnies*  Elles  s'engagent  moyennant 
un  prix  convenu,  par  exemple  de  quinze  pour 
cent,  de  rendre  à  leur  destination,  et  à  leur 
risque  et  péril,  les  marchandises  dont  Tentree 
est  prohibée  ou  grevée  d'un  fort  droit.  Leurs 
agens  sont  répandus  dans  le  pays  étranger.  Dôs» 
seldorf,  Mûhlheim  etUeutz  sont  les  principaux 
entrepôts,  où  senvoyent  de  fiambourg,  de 
Francfort  et  de  l'étranger  en  gc  nëral  les  marchan- 
dises qu'on  désire  importer  par  contrel>ande. 
Wesel,  Rees,  Emmerich,  Elten,  villes  prus- 
siennes, situées  sur  les  bords  du  Hhin ,  ^i^ 
mégue  sur  la.Waal,  et  Boauneersur  la  Meuse, 
servent  également  de  dépôt.  Ces  marchandises 
se  répartissent  dans  les  dépots  secondaires,  plus 
à  portée  des  lieux  ,  par  où  les  assureurs  jugent 
à  propos  de  tenter  la  fraude*  -      .  • 

Moyens  de  la  a^prim^.  C^est  aux  préposés , 
chargés  du  service  actif  des  douanes,  d'empê- 
cher et  de  prévenir  la  fraude.  Ils  sQut  répartis 
en  brigades  aux  postes  déterminés.  Chaque 
poste  doit  surveiller  une  portion  du  terrain,  pius 
ou  moins  grande,  selon  le  nombre  d^hommes, 
qui  le  con^poseut.  Le  service  se  fait  de  jour 
par  des  observations ,  et  de  nuit  par  des  pa* 
trouilles*   Les  premières  résultent. de  la  réu- 
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nion  à  des  points  fixes  de  deux  ou  trois  com« 
mis ,  dont  on  ne  qtiitle  pas  ce  poste  ,  tandiâ 
que  Tautre,  6u  les  deux  autres»  circulent  sur  k 
terrein  confié  à  leur  surveillant^.  Les  emplo- 
yés des  douanes  font  des  saisies^  en  dressent 
des  prooès-verbauzt  et  poursuivent  les  prévenus 

de  fraude  de\ant  les  tribunaux  competeus.  La 
saisie  est  partagée  entre  plusieurs  agens  de  la  régies 
Je  suis  loin  dVn  inféiper  qu'il  fiiudrait'  des  sat 
sies^   aiiu  de  dédommager  les  employés  des 
douanes,  Biodiquei|ient  salariés ,  des  peines 
qu'ils  ont  prises  et  des  dangers  qu'ils  ont  cou*' 
rus«   Il  ^ne  fiaitrt  jisimais  fiiire  du  mal,  pour  qu'il 
€n  résulte  du  bien.    Ces  préposés,  sentinelie» 
et  protecteurs  du  comioerce,  doivent  prévenir, 
empéohisr,  re^ttsaer  la  fraude;  mais  il  est 
contraire  à  leurs  devoirs,  contraire  aux'  inteii^ 
tions  du^gouvéniiement,  de  .la  provoquer.  Il 
vaudrait,  sans  doute  mieux,   comme  dans  le 
'service  militaire,  donner  de  l'avancement  on 
d'autiM  ^compenses  au  préposé,  dont  Tincor- 
ruptibiiiCé  a  été  à  toute  épreuve ,  et  qui  a  tou- 
joam  su  ravir  k  la  fraude  la  possibilité  de  fran- 
chir la  première  ligne,  plutôt  quà  celui  qui 
cache  souvent  sa  venaUtë  par  des  saisies  de 
contrebande  dont  il  aurait  pu  prévenir  len- 
triée.    ¥&ar  empêcher  encore  plus  efficace* 
ment  la  contrebande,  le  gouvernement  a  as» 
5ujetti  à  de  certaines  formalités  le  transport 
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des  marchandises.  Peodant  la  nuit  il  eftt;(m«- 
tiërement  défendu  dans  les  deux  niyriainètniit 
limitrophes  de  Tëtrai^ger.  Pendait  le  jour  il 
faut  un  passavant  »  délivré  an  bureau  des 
douaties.  Ou  a  la  même  furnialiUi  à  observer 
pour  le  traospojrt  dea  grains  e(  farines  dana^ 
les  cinq  kilomèlres  frontières.  Les  basins,  pt* 
quésy  mbusseimeites  j  toiles^  étoffes  et  veloura 
de  coton,  ne  peuvent  circuler»  ni  éire  mis  en 
vente  sur  le  territoire  français,  &  ils  ne  portent 
aux  bouts  de  la  pièce  la  marque  du  fabricant  et 
Fempreinte  de  l  estampille  nationait:.  Il  y  a  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  attaquent  les  employés 
des  douanes  à  main  année,  ou  se  défendent 
contre  eux«  Toutes  .précautions,  et  même  it^ 
mesures  de  rigueur,  ne  suffisent  cependant  pas 
pour  arrêter  la  contrebande,  encore  plus  perui* 
eieuae  à  la  morale'pubiique  qu'à  rintérét  des  ma* 
nufactures  et  du  trésor  de  l'eut.  Plusieurs  poli- 
tiques ont  pensé  que»  le  moyen  le  plus  eftieacf 
d'y  remédier,  serait  én  baisser  le  prix  du  droit 
d  entrée.  CeUc  pensée  a  quelque  chose  de  aé- 
duisanC;  car. si  l'impôt  est  modique,  support 
table,  proportionné  à  tout  genre  de  commerce, 
quel  est  celui  qui  voudra  exercer  la  oonltebande  i 

Quel  est  le  négoci.uil ,  qui  ne  préfère  pas  de 
£3iire  venir  ses  marchandises  par  «la  voie  directe 
et  de  les  avoir  à  jour  fixe ,  en  payant  le  ni^ 
dique  droit  d'entrée,  que  die  les  Ucer  indireo- 
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tement  et  à  tems  iooeitain  de  la  main  des  con* 

trebandiers  ?  Mais  si  l'impôt  offre  un  gai  a 
Goiifiidi^able  à  celui  qui  parvient  à  s  en  aiiran* 
chir  par  la  fraude,  des  spéculateurs  avides 
courent  tous  les  periU  ,  tous  les  risques  pour 
la  commettre.  Quelque  spécieux  que  soit  ce 
raisonnement,  il  ne  parait  pas  pouvoir  se  coa* 
tilier  avec  l'intérêt  de  nos  £ibriques«  Si  la 
quotité  des  droits,  a  remarqué  Mi\  Magnien, 
régisseur  >  était  assez  faible ,  pour  ne  plus  pré* 
âenter  d'appât  au  fraudeur ^  elle  ne  serait  pas 
suffisante ,  pour  assurer  la.  préférence  au^ 
fabrications  nationales.  L'Angleterre,  appré- 
ciant la  justesse  de  cette  observation,  et  vou- 
lant assurer  la  consommation  de  ses  produc- 
tions ,  a  assujetti  à  des  droits  très  forts  Tim- 
portatiou  de  celles  qui  lui  arrivent  de  Tétran- 
ger.  Mais  le  code  des  douanes  n'a-t-it  pas 
les  mêmes  inconvenjens  que  toutes  les  lois 
trop  générales,  appliquées  indistinctement  à  des 
pays,  dont  les  lucalitcs  sont  essentiellement 
dif^rentes?  I^e  tabac,  le  ca£d,  le  sucre  eft 
autres  denrées  sont  4^mns  de  première  në- 
^  cessité  pour  les  babitans  de  ce  département; 
et  cependant  leur  importation  est  assujettie 
à  des  droits  très  forts  ;  qui  élèvent  ces  den- 
rées à  un  prix  disproporUonné  la  fortune 
des  consommateurs.  Ils  se  les  procuraient  au- 
trefois en  écbange  de  leurs  bois  et  de  leurs 
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grains;  maïs  ce  débouché  leur  est  encore  dé- 
fendu. Puisse  celle  observation  être  prise  en 
considération  par  la  chambre  du  commerce 
que  le  premier  consul  a  chargée  de  révoîf  le 
code  des  douanes  !  Puisse  le  conseiller  d'état 
Dauchy  qui ,  pendant  son  voyage  dans  les 
quatre  nouveaux  departemens,  a  recuejlli  avec 
soin  et  sagesse  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
kui  prospérité,  la  faire  valoir.  Nous  ressen- 
tons déjà  les  effets  heureui;  de  son  voyage 
dans  la  suppression  du  timbre  pour  les  pas- 
savans,  dont  nos  habitaus  doivent  être  muuis 
pour  faire  circuler  leurs  marchandises  et  den* 
récs  dans  la  ligne  des  douanes,  dans  la  sup- 
pression de  la  défense  de  fabrication  de3 
eaux'de-vie  et  d'exportation  d'amidon.  Il  achè- 
vera son  ouvrage ,  en  mettant  sous  les  yeux 
du  gouvernement,  et  dans  leur  vrai  jour,  les 
prohibitions  locales,  qui  tarissent  les  sources 
les  plus  fécondes  du  département.  Telle  semble 
être  sur-tout  celle  de  lexportalion  des  grains 
k  l'étranger.  Cet  objet  me  parait  d*une  si 
haute  importance  qu'il  faut  le  traiter  dans  un 
chapitre  particulier.     "  ^ 

•      ExporiaUùn  des  grains  à  V  étranger. 

Nos  contrées  produisent  en  blés  un  excédent 

annuel  qui  surpasse  les  deux  tiers  de  leur  con- 
sommation. Les  habitans  ne  peuvent  les  vendre 
dans  rintérieur>  le  transport  devenant  trop  cou* 
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tetx^.  Il  devrait  d'ailleurs  se  fiiire  par  la  BeL 
giqij^e,  qui  a  elle-raème  une  surabondauce  de 
grains  à  livrer  4  la  France.  La  libre  exporta- 
Uuii  de$  graiiii»  ne  devient-elle  dune  pas  un 
besoin  pour  noire  département? 

Les  opinions  diffèrent  sur  cette  question  im- 
portante de  lecunomie  politique. 

L'agriculture,  disent  les  uns,  ne  devient 
florissante  que  lorsqu  elle  rapporte  autant  que 
«possible;  il  faut  que  le  cultivateur  puisse 
vendre  ses  Liés  et  farines  au  prix  qui  lui 
convient»  et  même  au  plus  haut,  si  cela  se 
peut.  La  Hollande  et  la  rive  droite  du  Rhin 
i  oÛxtai  le  plus  pour  1  achat  de  nos  grains  ;  il 
fyait  ^  donc  qu'il  soit  permis  à  nos  cultiva* 
teurs  d'y  en  vendre.  Ils  acquièrent  par- là  les 
moyens  d'acquitter  leurs  contributions  et  de 
vivre  avec  aisance.  Si  la  défense  de  cette  ex- 
portation était  maintenue,  nos  champs  per- 
draient bientôt  de  leur  valeur  et  ne  pourraient 
plus  acquitter,  les  charges ,  ^  dont  lis  sont  ac- 
tuellement grèves»  Par  tout ,  où  les  denreef 
ne  peuvent  sortir  librement ,  on  n'est  pas 
riche  y  puisqu'on  n^  peut  se  défaire  des  den« 
rées  superflues.  On  ne  cultive  alors  que  pour 
le  l^soin  le  pj^vis  strict. 

11  est  à  désirer,  disent  les  autres^  que  les 
p^ofluctions  fSc  la  terre  se  vendent  au  plus  bas 
jpriz.;  le  prix  du  pain  étant  le  régulateur  de 
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celui  de  tous  les  autres  objets,  la  défense  d'ei« 
porter  à  Tétranger  les  denrëes  en  diminue  te 
prix  dans  Tinterieur;  le  cultivateur,  il  est  vrai, 
ne  vendra  plus  si  cher  ses  grains. ^  mais  en 
reyanche,  il  ne  payera  pas  si  cher  non  pins  le 
travail  des  ouvriers  >  et  les  articles  dont  il  a 
liesoin.  Cette  surabondance  des  grains^  suite 
naturelle  de  la  défense  de  leur  exporiation  à 
Fëtranger ,  diminuera  le  prix  de  la  bière ,  dès  ' 
eaux-de-vie  et  des  liqueurs  fermentées.  Elle 
peut  faire  naître  d'autres  branches  de  commerce 
plus  avantageuses  que  la  vente  de  quelques 
milliers  de  myriagrainmes  de  seigle.  Telles 
furent  les  vues  du  ministre  Colbert ,  lorsqu'il 
défendit  d'expuiler  des  grains  hors  du  tern» 
toire  français* 

J^s  défenseurs  de  la  libre  exportation  ré- 
pliquent: Il  n'est  pas  prouvé  que  le  prix  des 
denrées  »  au  moins  celui  du  froment ,  diminue 
dans  rinterieur ,  lorsqu'il  est  défendu  d  en 
vendre  à  Tétranger*  Le  prix  du  blé  a  baissé 
en  Angleterre,  depuis  qu  elle  en  a  fait  des  ex- 
portations considérables.  '  L'expérience  prouve 
que  la  permission  d'exporter  occasionne  une 
production  plus  abondante ,  qu'elle  assure  Tap- 
provisionnement  dans  Tintérieur  et  éloigne  lés 
maux ,  qui  résultent  d'une  abondance  excessive 
ou  d'une  disette  alarmante.  Les  preuves  de  cè 
fait  se  trouvent  consignées  dans  les  observations 
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que  M.AudersoD  a  faites  sur  l'industrie  nationale. 
D^aiUeuTS  ij  ne  faut  pas  hiire  prospérer  les 
briques  aux  dépens  de  Tagriculture.  Ces  deux 
branches  de  prospérité  publique  doivent  mar* 
cher  d'un  pas  égal;  la  première  n'est  \rainient 
d'utilité  nationale/  qu'autant  qu'elle  sert  à  don* 
ner  du  prix  et  du  débit  aux  productions  de  la 
terre;  car,  toutes  choses  égaies,  un  cultivateur 
^t  nidtre  pour  cinq-cents  francs  de  productions, 
au  lieu  qu'un  fabricant  ne  fournit  à  Tétat  que  ^ 
pour  deux»cent  trente^trois  francs  de  produits  de 
main  d'oeuvre.  Que  le  fabricant  trouve  l  abon- 
dance et  le  bon  marché  des  matières,  dont  il  a 
besoin  ;  mais  que  le  cultivateur  ne  soit  pas  exposé 
à  votr  trop  dimmuer  la  valeur  de  ses  denrées  ! 
Il  est  vrai  que  le  prix  du  pain  est  l'arbitre  de 
celui  de  plusieurs  objets,  dont  le  sol  abonde; 
roàis  il  ne  1  est  pas  de  tous;  il  ne  règle  pas  la 
valeur  des  marchandises  qui  sont  rares  et  qui 
nous  arrivent  du  pays  étranger.  Notre  départe 
ment,  ayant  à  bon  marché  le  blé^  aura  de 
même  à  un  prix  modéré  la  viande,  les  toiles 
de  Un  et  de  pareils  objets;  mais  aura«t-il  an  ' 
même  bas  prix  les  toiles  de  chanvre ,  les  vins , 
les  épiceries,  le  sucre ,  le  café  ?  Si  le  prix  de 
ces  articles  n'est  pas  proportionné  à  celui  des 
productions  agricoles^  il  faut  nécessairement 
que  les  cultivateurs ,  que  les  gens  moins  aises 
renoncent  à  leur  achat.    Cette  induction  étant 
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trop  rigoureuse ,  il  paraît  que  rexportation  dei 
grains  à  i*éiraDger  ne  devrait  être  prohibée  que 
lorsque  le  prix  du  blë  s'ëleyeraît  au-dessus  du 
taux  déterminé;  tant  qui!  est  au-dessous  de  ce 
taux,  la  défense  en  devient  funeste  aux  gens  les 

{)ius  industrieux,  qui  uont  que  les  grains  de 
eur  cru  en  échange  des  objets  qu'ils  doivent 
tirer  de  i  éirauger  et  même  de  leurs  concito- 
yens» 

^  La  perte  des  sommes  que  Pétranger  payait 
pour  lâchât  de  nos  grains,  e§t  d autant  plus 
k  regretter  que  l'argent  devient  tous  les  jours 
plus  rarej  suus  Tancien  régime  uue  partie  dis 
contributions  se  percevait  en  denrées^  et  la 
plus  grande  partie  s'en  consommait  dalM  le 
pays  ;  mais  sous  le  nouveau  régime  k  montant 
des  impôts  en  sort,  et  de  neuf  millions  de 
francs,  auxquels  il  peut  être  évalue  ,  il  n'en 
reste  pas  un  million  dans  le  département» 

Un  motif  Itou  moins  impérieux ,  que  la 
crainte  de  la  disette  >  peut  engager  le  gouver- 
nement à  s'opposer  k  l'exportation  des  grains 
au  dehors,  c'est  lorsqu'il  appréhende  qu'elle  ne 
tourne  au  profit  de  l'ennemi,  avec  lequel  il  est 
en  guerre.  La  France  se  trouve  dans  une 
telle  situation.  Elle  a  à  craindre  qu'en  per- 
mettant la  Ubre  exportation  du  blé,  le  tyran 
des  mers  ne^  s'en  empare.  Cependant  notre 
gouvernement  p^tmiel  n'a  pas  perdu  de  vue 
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It  s  interdis  des  cultivateurs  de  ces  contrées. 
Il  autorisa,  il  y  a  deux  ans,  la  compagnie  Le- 
vteux  d'acheter  chez  eux  des  graiùs  et  de  les 
fane  dtscciidie  par  le  Rhin  en  Hollande,  doù 
ils  passèrent  ensuite  àu  Uàvre.  Cette  année  il  ^ 
a  pernua  la  fabrication  des  eaux-de-vîe  de  grains* 
11  en  resuite  une  grande  consooimation  de  blë, 
qui,  converti  en  boisson,  se  vend  avantagea-  . 
seineut  aux  habitans  et  aux  étrangers. 

Tous  ces  avantages  conipensent<4ls  les  pertes 
qui  résultent  de  celte  proliibilion  pour  noUe 
département  ?  <^  est  une  question ,  qui  ne 
peut  être  décidée  que  par  le  gouvernement 
lui-même  qui  a  tant  à  coeur  les  intérêts  des 
gouvernés. 


F  O  IRE  S.  ^ 

On  ne  peut  regarder  les  foires  de  notre  dé- 
partement comme  un  grand  moyen  de  corn* 
merce,  ou  un  rendez- vous  de  gros  commer- 
çais. Il  n'y  en  a  pas  une  seule,  qui  se  fasse 
distinguer.  En  voici  le  tableau  par  arrondis* 
sèment. 

♦)  L'indication  des  j uur^  de  la  tenue  des  marchés 
.    répond  entièrc^taeut  à  celle  déterminée  par  le  gou- 
vernement, mais  ses  dispositions  relatives  à  cet  ob** 
jet  ne  sont  pas  encore  exactement  suivies. 

3i 
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MESURES,  POIDS  ET  NUMÉRAIRE. 

AtmI  la  suppression  de  rancienne  mëtroi<^ 

gie  9  il  régnait  dans  ce  département  une 
grande  dÎTersité  qui  se  faisait  remarquer  uoo 
seulement  de  duché  à  duche\  de  principauté  i 
principauté,  mais  encore  d  une  ville  à  Tautre, 
Comment*  cela  aurait'il  pû  être  autrement , 
puisquil  n'y  avait  pas  de  rapports  entre  les 
objets  qui  ont  servi  de  bases  à  la  détermina* 
Il  ou  des  mesurer?  Même  divei  site  dans  leut 
division;  chaque  mesure  a  été  divisée  d'une 
manière  particulière.  Dousse  à  treize  nombre! 
ont  été  employés  comme  diviseurs.  On  s'est 
servi  dans  différens  pays  des  mêmes  dénomina* 
tiousy  pour  exprimer  des  signiûcations  diffé- 
rentes» ce  qui  rendait  très  compliquées  les 
transactions  commerciales. 

Il  n*en  est  pas  de  même  du  nouveau  sys- 
tème métrique,  qui  doit  remplacer  Fancien.  *\ 

_|    I  '  IIM    II  1  

Long-tems  avant  la  révolntion  on  avait  senti 

l'utilUé  d'une  uniformité  dans  le  système  niénique  et 
monétaire.  Lea  cahiers  de  tous  les  anciens  étdts  gene- 
'  faux,  de  même  que  ceux  rédigés  par  les  assemblées 
des  baillages  en  1769 ,  exprimèrent  le  voeu  unanime 
d'une  pareille  réforme.  Vingt  édîts  depuis  Cbarle- 
.  magne  jusqu'à  nos  jours,  prouvent  le  désir  du  gou- 
vernement de  l'entreprendre.  La  révolution  ayant 
applani  les  obstacles  qui  s*y  opposaient,  la  conTen« 
tion  nationale  a  opéré  ce  changement  salutaire  dans 
le&  années  3  et  4*  s 


Digitized  by  Google 


•   (  495  ) 

Les  auteurs  du  nouveau,  dédnignant  les  éta- 
lons formés  d\iprés  l^s  ou\  rages  périssables  des 
hommes  y  cherchèrent  dans  Ja  nature  même  la 
base  de  mesures  invariables  et  uniformément 
divisées,    La  distance  Squi  se  trouve  entre  le 
pôle  et  Tëquateur,   ayant  été  reconnu  avec 
exactitude ,  a  été  prise  pour  uqitc.    Elle  a  été 
divisée  par  le  nombre  dix,  qui  est  le  plus  facile 
pour  le  calcul,  et  d'ailleurs  conforme  à  la  nu- 
mération  de  presque  tous  les  peuples,  qui  eaU 
culent  par  dix,   d'après  le  nombre  des  doi^jis. 
La  dix-miUiouième  partie  de  lunitë  fonda- 
mentale  offre  une  mesure  commode;   on  l'ap 
pelle  Mètre.     Sa  longueur  est  de  trois  pieds 
onze  ligues  et  deux-cent  quatre-vingt-sc  ize  mil- 
lièmes.   II  produit  les  mesures  de  longueur, 
de  superficie,  de  capacité;  les  poids  en  résuÙ 
V  tent  également ,    et  il  sert  même  à  régler  la 
valeur  des  monnaies.     H  est  resté  le  nom  ra- 
dical de  toutes  les  rtiesures  de  longueur.  On, 
1  appelle  Are  pour  les  mesures  de  superficie; 
Litre  pour  les  mesures  de  capacité  des  coipl 
secs  et  liquides  ;   Stère  pour  Je  mesurage  des 
solides;  Gramme  pour  les  poids,  et  des  gram-  . 
mes  se  forment  les  francs  pour  les  monnaies.  ' 
Are,  du  mot  latin  ^rea,  superficie,  fFlàche,' 
Ebene) ,  est  un  carré ,  dont  chaque,  côté  est 
long  de  lo  mètres,    loo  carrés  semblables  for- 
ment rbectare. 
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Litre  f  vase  de  forme  cubique,  (f^ùrfel)^ 
ajaiiL  pour  cùlë  la  dixième  partie  du  mètre , 
forme  la  mesure  pour,  le  détail  des  boissons 
'  et  des  grains. 

Stère  ^  cube  dont  les  cotés  seul  longs  d  uu 
mètre,  sert  à  mesurer  les  solides ^  tels  que  les 
bois      les  pierres. 

Graf^me^  -poids  d'environ  19  grains,  qu*on 
obtient  eu  pesaul  la  quantité  deau  di:>liliée 
que  i*enferme  un  vase  cubique  /  ayant  pour 
côlë  la  centième  partie  du  mètre. 

Franc,  unité  de  la  monnaie  »  centième  par- 
tie  du  gramme;  sa  composition  est  formée  de 
neuf  parties  d'argent  sur  une  de  cuivre. 

Il  y  a  donc  six .  mots  pour  désigner  les 
genres  des  mesures  et  pouls.  En  plaraut  de- 
vant eux  des  noms  de  nombre»  on  distingue 
les  espèces.  S'ils  montent  au-dessus  de  Fu- 
mté ,  on  se  sert  de  noms  tirés  du  grec,  de* 
ca=to,  hecto=ioo>  kilo=3ffoooetmyria=ioooo 
fois  plus  grands.  S'ils  descendent  ,  ces 
mots  sont  dérivés  du  latin;  decie=io,  cen* 
ti=ioo,  milli:^iooo  et  deciniiili=^ioi>oo  fois 
plus  petits.  Le  nombre  dix  est  donc  le  divi*» 
seur  unique  et  toutes  les  divisions  et  sous- 
divisious  sont  décimale^. 

La  commodité  est  les  avantages  qui  résultent 
de  cette  reioraialion  ,  sont  si  palpables  dans 
les  transactions  commerciales  ^  et  dans  l'usage 
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.  ordinaire,  qu'il  ii*y  a  rien  à  craindre  du  charma 
que  rhabitude  pourrait  attacher  à  la  conserva* 
•tion  des  anciennes  mesures.^  Le  mètre  rem- 
portera bientôt  entièrement  sur  .tant  d'espèces 
d  aunes,  de  pieds,  de  toise,  qui  jusqu'ici  ont 
été  en  uçage  dans  le  département.  L'are  triom- 
phera de  diverses  sortes  d'arpens  ;  le  litre  de 
celles  de  muîds ,  de  setier,  de  boisseau»  d'An* 
ker  etc.;  le  stère  'de  différentes  variétés  de 
voies,  de  gânge  etc.;  le  gramme  de  la  livre, 
du  gros,  des  onces  et  des  différentes  sortes  de 
poids;  le  fianc  enfin  de  Técu ,  du  florin,  du 
•tùber  et  de  l'innombrable  variété^de  monnai.es. 

L'administration  centrale  du  département , 
pour  iaciiiter  l'introduction  des  nouvelles  me* 
sures,  nomma. en  Tan  6  une  commission ^ 
chargée  de  les  comparer  avec  celles  du  pays. 
Le  résultait*  de  ses  recherches  est  consigné  dans 
les  tableaux  annexes  à  Tinstruction  sur  les  nou- 
velles mesures  j  qui  a  été  imprimée  à  Aix-la- 
Chapelle  an  9,  in4i?  chez  l'imprimeur  Beau* 
fort.  L'arrêté  des  consuls  du  lo  brumaire  an 
9  permet  d'employer  encore  les  dénominations 
anciennes,  en  y  ajoutant  toutefois  le  mot  nou- 
veau ou  métrique.  11  faut  cependant  user  so* 
brement  de  cette  permission  ,  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  réiultent,  quand  on  exprima 
par  les  noms  aacièos  des  choses  nouvelles. 

3% 


Dig'itized  by  Google 


(  498.) 

Voici  un  tableau  comparatif  des  nouvelle» 
tnesures  et  moDuaies  avec  les  anciennes  du  pajs* 
Les  dénominations  allemandes  sont  conformes 
à  rarrétë  du  commissaire  général  du  gouverne- 
ment du  i.er  vendémiaire  an  lo. 

Noms  anciens.  Valeur  actaeUe. 

Mesures  lintaiies,  (LàngenmasseJ. 


Unité  principale  f  Mètre.  ' 

Mètres. 

I  aune  de  Berlin  0^6668 

I  icU^m  de  Cologne  0,6761 

I  idem  de  Meurs  o.â^id 

I  idem  de  Clèves  0,667 

I  idem  de  lirabant     «    •    •    •    .  0,69 
Mesures  en  usage  ^  i  pouce  •    •    .  ô,oA6a 
dans  les  p^^js  <  i  pied    •    •    .  o,ji33 
du  Bhin.        (  i  perche.    •    .  3,7659 
1  pied  de  Cologne.    .    •    .    .    .  o,a88 


Mesures  de  superlicie  ^  (Jblàchen  •  oiler  Jbeld-' 

muasse,) 

Unité  principale.  Are. 


Hectares. 

X  arpent  de  Hollande  o,8â24 

1  idem  de  Cologne    •    .    •    •    •  0,3176 

î  arpent  de  Durcu  .  .  ^.  .  .  0,3187 
I  idem  de  Meurs  o^'itjS 


1  idem  mesure  du  pays     »   •   •  o^aSS/ 
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Noms  anciens.  Valeur  actuelle. 

•    . 

Maures  de  capacité,  (Kôrperm€Uisse)^ 
pour  les  solides,  (iUchté),  les  fluides,  (fius^e)^  ^ 

et  les  secs,  {J.rockene  Korper), 
Unité  principale  y  Litre. 

Hectolitres. 


I  Maldre  de  Berlin   9,3142 

I  Boisseau,  dit  Scheffel  ....  0,5786 

1/16  de  Maldre  oU  Spint    .    «   .  0,1 446 

I  Maldre  de  Côlognô        *.    .    ..  1^6199 

1  idem  de  Clètes^.  >  *.    .    .    .  i,85o8 

I  idem  de  Calear  .   1,0069 

I  idem  d'Udem  1,5247 

I  idem  de  Goch  1,661 5 

I  idem  de  Stralen   1,781 3 

1  idem  de  Gueidres   i)7999 

I  muid  ou  Tonne  dit  Ohm    •    .  i,5â53 

I  Baril  pu  Anker  0,3888 

Litres* 

1  Pot  ' .  •  ;  ;  i^açSf 

1  Bouteille    ...   :   0,9720 

Poids,  {GewicIUey 


Unité  principale.  Gramme.  / 

Kilogrammes. 

1  Livre  de  Clèves  o,4646 

Decagrammes. 

1  Lotb,  (ifii  once)   .   .   •  ;   .  i,45i6 
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Noms  anciens. 


Valeur  aciuelie. 


1  Quint 


]  Livre  de  Cologne  Z 
I  idem  d'Aix-la-Chapelle 


Grammes, 

.  3,629 
Kilogrammes* 

-  0,4674 
•  0,467 


Monnaies,  {iMiinzen), 

Unité  principale^  Franc 

.1  ëcu  de  Berlin     ^  . 

I  ëcu  d'empire  «    »  • 

JL  ëcu  de  Clèvëb     «  • 

j  florin  de  Hollande  • 
S  Livre  de  Clèves  .  , 
I  sol  argent  du  paya  • 

1/4  de  sol  dit  Oertgen 

j/H  ^  sol|  dit  Deut  • 


1 


Francf. 

3,7101 
3|09 1 8 
1,5459 

1  ,o3o6 
o,o5i5 

0,0129 
0,0064 


♦)  L'Allemagne,  ainsi  qtie  la  France,  a  compté 
long-tems  par  livre  comme  la  Hollande  et  l'Angleterre 
comptent  encore;  mais  en  adoptant  vn  poids  uni- 
lorme,  elle  «'est  déterminée  pour  le  poids  de  maro 
de  Cologne,  qm  a  servi  de  même  pour  faire  les 
«preuves  des  monnaies.  Voyez  le  Tableau  complet 
des  companiisons  par  /.  J,  Meycr^  }age  à  Dormagen. 

(QolA  hey  &eU.  n  voL  M.) 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
ESSENTIELLES. 

Page  /|.  VInde,  {JndebacK)^  coule  du  sud 
au  nord.  £Ue  se  forme  des  eaux  qui  viennent 
des  marais  de  Montjoie  et  du  Li  m  bourg.  Elle 
reçoit  entre  £schweiler  et  Stolberg  la  Fichte, 
et  après  avoir 'dans  son  cours  mis  ien  mouve- 
ment plusieurs  forges  et  moulins,  elle  se  rend 
dans  la  Roer  au  village  de  Hnde  ,  près  de 
Juliers, 

P€ig€  lo  et  12,  PopuhUion.  Celle  du  ci* 
devant  pays  de  Cornely*]Vluuster  peut  être  éva- 
luée à  7000  âmes,  celle  de  Dûren  i  4681  • 
(fiorrection).  • 

Pitge  4a>  Eaux  et  montagnes  JFjéixJa-Cha» 
pelle  et  de  Borcette.  Ces  eaux  sulfureuses  ne 
eontiennent  pas  du  gas  hydrogène  sulfuré  ou 
du  gas  hépatique,  (geschwefeltes  lFasseîUoJJi^a$\^ 
mais  elles  renferment  du  gas  azot  carboné» 
(geschwefeltes  SHeksU^gas)*  Ce  gas  diffère  de 
çelui  qui  existe  ordinairement  dans  les  eaux 
sulfureuses,  en  ce  qu'il  est  imprégné  d*une 
partie  du  fluide  bitumineux.  £lles  sortent  (lo 
montagnes  dont  nous  ne  connaissons  pas  asseai 
les  ëlémens.    Il  parait  cependaul  que  ce  qui 

en  compose  la  base  sont  des  pierres  à  chaux , 


Di 
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(mittelzeitige  KalÂsteine)^  dont  la  ioriu^Uon 
ii*ëtait  pas  encore  achevée)  et  qui  sont  presque 
toujours  ëcailleuses,  {von  splittricht(^m  Bruche)^ 
et  d*une  couleur  grise  et  bleue  plus  ou  moins 
foncée;  ces  jiierres  sont  à  la  superficie  de  la 
terre  dans  les  environs  de  Borcette,  et  il  y  en 
a  une  carrière  à  Cornely-Munster.  Sur  cette 
montagne  primilive  s'en  élevé  une  autre»  d'une 
formation  plus  récente,  de  pierres  de  sable  et 
de  nuca ,  {Glimmar)  ,  au-dessus  desquelles  se 
trouvent  des  couches  de  charbons  de  terre  et 
d'ardoises.  La  source  des  eaux  de  Borcelte 
tire  son  origine  du  lieu ,  où  le  sable  micacé 
se  sépare  des  pierres  calcaires.  Les  eaux  d'Aix, 
moins  chaudes,  mais  plus  sulfureuses,  sortent 
d'une  montagne  formée  dans  un  tems  plus 
récent.  * 

11  n*j  a  que  des  conjonctures  sur  la  cause 
de  la  chaleur  de  ces  eaux.  Mr.  Kortiim  ,  cé- 
lèbre médecin  de  Stolberg  les  a  recueilhes  dans 
Son  excellent  Traité  sur  les  eaux  thermales 
dJix  et  de  Borcelte.  Dortmund  lypS.  H  le 
termine  par  une  notice  raison'née  sur  les  écrits 
qui  out  fait  connaître  la  théorie  de  ces  eaux. 
11  faut  joindre  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  celle 
du  mémoire ,  que  Mr»  de  Hoevel  a  rédigé  et 
fait  ijisérer  dans  le  i.er  N.^  du  3.éme  voL 
des  feuilles  du  bas-Rhin.  Dortmund  i8o3. 
Ce  mémoire  contient  la  critique  de  lopinion 
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de  Mr.  Kortum,  sur  les  ëlémens  de  ces  mon* 

tagnes. 

Page  4S*  Suivant  un  historien,  connu  sous 
le  nom  du  moinê  anonyme  de  St^Galle  ^  que 
les  sa^vans  croyeiit  éire  le  céicbre  ^otee&us 
Ralbulus  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  en  Tan 
91a  9  le  lieu  de  uaissance  de  Châ.rl£3ia.gne  , 
jusqu'à  présent  non  moins  contesté  que  celui 
d'lloMÈA£,  e^l  j^iu -la-Chapelle,  «Je  rappor- 
terai » ,  dit  à-peu-prés  cet  auteur,  «comment 
«l'empereur  Charles  a  vaincu  et  dompté  les 
«Slaves  et  les  Bulgares^  aussitôt  que  j'aurai 
«Élit  mention  des  édifices  somptueux  qu*il  a 
«  construits  à  Aix-la-Chapelle.  Quand  il  avait 
«quelque repos»  il  ne  restait  pas  oisif;  mais  il 
«s'occupait  du  service  de  dieu  avec  tant  de  zèle 
«que^vouiaut  ériger  sur  le  sol  de  sa  naissance^ 
«une  basilique  qui  devait  surpasser  les  monu- 
«meos  des  anciens  romains,  il  iit  accomplir 
«ses  voeux  en  très  peu  de  tems  *).»  Or  la 
Basilique  ou  IVglisq  cathédrale  que  Ciiarie- 
xnagne  a  érigée ,  sur  le  sol  de  sa  naissance, 
est  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle  >    qui  existe 

_   #       .  ■ 

^)  nAdeo  ut,  in  genitaîi  selof  BasiUcam,  aniiquis 

•Tomanorum  operibus  praestantiorem ,  Tabrirare  pro» 
«pria  clisposiliQne  moiitus ,  in  brevi  compotem  se 
mvoû  sui  gauderet.  •  Voyez  Sangallensis  iiumachi  de 
Gestis  CarcU  Magnif  JUb.'I.  Cap.  09.  3o.  apud  H. 
CAtrxfitïif ,  andifuar.  Zjectiofuan  T«  I.  Ingolstadii, 
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«Rcore  aujourd'hui        Ouvim  LEGiK>»Ty  de 

l  abbaj^^e  de  St.  Martin  à  Cologne,  et  INFagîxoalo 
ZiEG£LBAUER  ^  deux  savaus  BeDédictins  ;  onl 
bit  les  premiers  la  découyerte  du  lieu  de  nais* 
y  sauce  de  Charlwiagué.  Mais  ils  u'out  fait 
qu'indiquer  légèrement  leur  opinion.  CHAittE- 
3IACNE  mourut  à  Aix-la-Chapelle ^  le  a8  Janvier 
de  Tan  8i4f  ^  Tâge  de  soixante  dix  ans,  et 
fut  enterré  daii^  la  Basilique  quil  avait  lait 
oonstruire. 

Page  Sa.  Ortuinijs  Gratius  ou  Ortwij:^  pi 
GaiLES»  professeur  d'un  collège  de  Cologne,  ou 
il  mourut  en  i542  le  na  mai.  Ce  fameux 
théologien  publia  plusieurs  livres»  dont  le  plus 
célèbre  fst  un  ouvrage  relatif  au  concile  de 
Bàle  et  aux  affaire  de  Tégiise  de  son  tems  f 
consistant  en  une  compilation  d'écrits  rares  èl 
curieux,  connu  sous  le  titre  :  Fasciculus  rerum 
expetenflarutn  et  fugiendarum ,  imprimé  en 
i535  ia-fol.  réimprimé  à  Londres,  en  1690, 
eu  Si  vol.  Il  écrivit  aussi  envers:  Triumplius 
B.  Job.  Colon,  1537.  in*foK  Son  stjrle  barbatre 
est  celui  des  scoiastiques ,   et  méritait  bien 

Vojez  Vita  CaraU  magni  Imp*  per  Eginhar^ 
dttm  descripta ,  ex  edit.  Hermanni  eomitis  à  Nuenar^ 

'    Colon,  apud  Jo.  Soterem,  i5î2!.  4.  p.  3i. 

♦♦^  Voyez  Historia  rei  Uterariae  ord,  S.  Benedm 
Aug.  Vind.  et  Herbipoli,  i7â4.  IV  volumes  m*folio* 
T,  II.  p.  385. 
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d'être  tourné  en  ridicule.  Ulaic  jpe  Hutten 
qui  avait  fréquenté  autrefois  les  leçons  de  ce 
professeur  svn  chargea.  Aidé  de  son  ami  in- 
time Crotus,  il  fit  imprimer  :  JSpistolae  oàscu^ 
rorum  ii/ora/a  ad  Dominiun  Magistf  uni  Ortui- 
num  CraUum.  Cette  satyre  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois,  quoique  le  pape  Léon  X  Teut 
condamnée  en  lôiy*  £lle  ,ne  fut  pas  moins 
utile  à  TAllemagne,  que  la  vie  du  /rère  Ge? 
MjJïDio  ZoTÈs  à  TEspagiie,  et  les  Lettres  pro* 
vindales  à  la  France.  L'ignorance,  les  moeurs 
et  le  langage  des  docteurs  obscurs  du  teras  y 
sont  peints  au  vif.  Oetwin  opposa  à  cette  cev^ 
sure  ;  Lamentaiiones  obscurorum  virorum  non 
prohibitae  per  sedetn  apostoiicam.  Colomae  , 
i5i8.  in-4« 

Page  6i.  ËUMÈNE  le  rhéteur,  La  tradition 
qui  fait  Edh^b,  instituteur  il  Cièves  du  tems 
de  Terapereur  Constanck  Ciilor£,  se  fonde  sur 
une  variante  qui  dit  :  Eumenius  AugjustocUven* 
iis;  mais  il  est  prouvé  par  le  panégyrique  de 
ce  rhéteur  et  sur-tout  par  Juste  Lipse  in  Ex* 
cursu  VIIL  ad  Txcm  jtnmd.  lll.  43.  qu'il  faut 
lire  :  Augustodunensis,  (Correction)^ 

P€ige  65.  Cornelj ' Munster f  bourg,  situé 
dans  une  vallée  agréable  à  un  niyrianiètre  d'Aix- 
la-Chapelle,  L'abbaye  qui  a  donné  le  nom  au 
pays  fut  établie  vers  Tan  8i5,  par  Louis  le 
Di£Oji»Aia%  fils  de  Chaeleaiagke.    Le  premier 
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abbe  fut  le  célèbre  Benoît  d'Ani.vn  ,  favori  de 
lempereur.  L'intention  du  fondateur  a  été, 
que  les  nioiiies  répandissent  la  religion  chré- 
tienne.  Mais  bientôt  après  ils  s'emparèrent  de 
la  jurlsdietîon  civile  du  pays,  et  leur  abbaye 
avait  session  et  vole  à  la  diele  de  Fempire. 
Benoit  soumit  Tabbaye  à  la  jurisdiction  ecclé- 
siastique de  l'archevêque  de  Cologne,  en  lySS, 
liC  duc  de  Juliers  fut  protecteur  du  pajSw  Non 
loin  de  ee  l)ourg  sVlèvesur  une  hauteur  esc. irpce 
un  bermitagCc  Au  pied  de  la  montagne ,  Hnde 
coule  et  serpente  à  travers  les  prairies.  Un 
petit  bois  se  forme  en  demi-cercle  autour  de  la 
demeure  du  solitaire,  des  sentiers  frais»  pratiqués 
à  travers  du  bois ,  y  conduisent.  De  grands 
hêtres  invitent  à  la  rêverie  qui  n'est  inter- 
rompue que  par  le  chant  du  rossignol  et  le  ga- 
zouillement des  fauvettes.  Le  soir  arrivent  les 
corneilles,  %(SaatÂràhen)f  et  tiennent  compagnie 
au  solitaire.  Puisse  ce  lieu  romantique 
être  conservé  et  servir  d'asyle  à  celui  qui  veut 
fuir  le  monde  ou  jouir  de  soi-même. 

P(fge  68.  Brauweiler,  ci-devant  Abba3re  de 
Bénédictins,  fondée  en  1024  par  lizzoy  ou 
Ekesfrid,  comte  palatin  »  et  son  Épouse  Ma- 
THfLf>F,  fille  de  l'Empereur  Oraoïr  II,  et  mère 
de  KicuEZA»  reine  de  Pologne,  sous  Piugaih 
ou  PéLEaRiN,  archevêque  de  Cologne.  Le- 
glise  fut  dédiée  en  1028.    Ellon,  le  premier 
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Abbë,  fut  sacré  en  io3o.    Richeza.  fit  détruire 

eo6uiie  les  premiers  édiiices,  peu  soiidemeat 
construits ,  et  bâtir  un  nouveau  monastère  avec 

Uiie  nouvelle  e«;lise,  laque  lle  fut  dediee  en  loGi, 

par  le  célèbre  Uanvon  ou  St.  Anjxo^  archevêque 
de  Cologne.  Dans  le  XVII«.  siècle  Tabbaye  de 
Brauweiler  a  produit  un  homme  distingué. 
C'est  le  père  âdau  Adaui»  depuis  prieur  à 
MuRUAHD,  abbaye  du  duché  de  Wurtemberg^ 
docteur  en  Théologie,  nommé  enfin  £véque 
d  iliti.ipuUs  ,  suffra^'aii  et  conseiller  intime  de 
l'archévéque  de  Cologne  à  Hildesheim*  11  fut 
ministre  plénipotentiaire  du  prince-abbé  de 
Corvejr,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  princes^ 
prélaU  e|^  seigneurs  au  Congrès  de  paix  de 
"Weslpbalie ,  dont  il  nous  a  laissé  un  excellent 
traité»  très  estimé  et  devenu  maintenant  fort 
rare,  sous  le  titre:  De  S,  Bom.  Imp,  pacifi- 
calione  fFesiphidica  libri  duo,  dont  il  existe, 
trois  éditions;  la  dernière  a  été  publiée  par 
M.  i)£  Meieiu^j  à  Leipzig,  en  1737. 

Page  69.    Le  célèbre  Wjîkner  Tescue^machiih, 

auteur  des  jinnalesdeClèves,  Julien ,  Bergetc. 

imprimés  d'abord  à  Arnheim ,  en  i638,  réim- 
primés depuis  à  Francfort  sur  TOder,  en  lyai, 

in-folio,  naquit  à  £lberfeld»  duché  de  Berg, 

fut  ministre  du  culte  réformé  d'abord  à  Gré- 
yenbroich^   puis  successivement   à  Xanten^ 
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Wesel  et  Cléres.  Il  mourut  dans  cette  derniirè 

ville  en  i638  *).    (Correction.)  • 

Page  7a.  Claster^amp,  village.  Sur  la 
montagne  est  située  la  ci-clevant  abbaye  de  ce 
nom;  elle  était  de  lordre  de  CUeaux,  Douze 
moines  de  Tabbaie  de  Morimond^  en  Cham- 
pagne, s'y  établirent,  avec  Henri,  leur  pre- 
mier abbé,  en  fias,  à  la  réquisition  de  Fré- 
déric î.  Archevêque  de  Cologne,  qui  leur  fit 
don  des  terres  incultes,  situées  dans  un  en- 
droit,  nomme  Akfcld  ^  (\>etus  campus  y  vieux 
champ,)  doù  cette  abbaye  obtint  le  nom 
èiAbbaUa  veteris  ctwipi,  Alten-Camp,  L*ab» 
baye  de  citeaux^  cistercium^  iondée  en  1098, 
par  OoON»  duc  de  Bourgogne,  est  la  mère  fé^ 
conde  de  toutes  les  abbayes  de  cet  ordre,  né 
de  celui  des  Bénédictins  dont  il  renouvela  les 
institutions  primitives.  L'auteur  de  celte  ré- 
•  formation  est  St.  Kobert,  abbé  de  Moléme, 
qui,  avec  vingt-un  moines  de  son  abbaye,  se 
rendit  à  ctteaux  qui  n'était  alors  qu  un  désert, 
et  en  fut  le  premier  abbé.  Mais,  sur  les 
plaintes  des  moines  de  Moléme^  élevées  auprès 
du  Pape  Urbain  II,  il  retourna  à  Motéme,  où 
il  vécut  encore  en  1108,  et  remit  les  rênes  du 
gouvernement  de  cUeaux  à  St.  Ax.2eric,  son 
successeur.     Bientôt  on  vit  naître  >  dans 

Voyez  Joa.  '^AtiTZUKiu BihUotheca  CoUmieasis.. 
CoL  1747*  fol*  P«  Si6» 
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tems  d enthousiasme  religieux,  Tabbaye  de  la 
Férié f  fondée  en  iii3,  par  les  comtes  ou  seig« 
neurs  de  Veigy;  celle  de  Ponlignj^  fondée  en 
II 14,  par  TfiKOBALD  ou  Thibaut  9  comte  de 
Champagne;   celle  de  Clairvaux  y   Clara-vallis  ^ 
département  du  Jura,  fondée  en  11 15,  par  le 
même  comte  Thibaut ,  aux  instances  de  St.. 
Bernard,   alors  moine  de  cUeaux ,    (où  il  fut 
admis  en  iiiS^  à  Fâge  de  vingt-deux  ans, 
avec  plus  de  trente  de  ses  amis,)  premier 
abbé  de  Clairvauec^  et  celle  de  Morimondef 
fondée   en   iii5,    par    Odolric  d'Aigremont^ 
seigneur  de  Choiseul.    De  ces  quatre  iilles  de 
ciieaux  sont  issues  toutes  les  autres  abbayes 
de  cet  ordre.    Sx.  Bericard,   ne  d'une  famille 
noble  de  Bourgogne,  mort  en  11 53  le  ao  août, 
à  làge  de  03  ans,   homme  de  génie,  célèbre 
par  son  éloquence,   ses  vertus  et  par  son  in* 
fluence  dans  les  affaires  politiques  et  religieu- 
ses de  son  temsj  eut/  la  satisfaction  de  voir 
se  multiplier  de  son  vivant  les  abbayes  de 
Tordre  qui  s'honora  depuis  de  son  nom ,  au 
nonibre  de  cent  soixante.   Cette  multiplication 
alla  toujours  en  augmentant.     Toute  l'Europe 
fut  peuplée  de  monastères  de  cet  ordre.  L'abbé 
i*J lien-Camp  exerçait  sa  jurisdiction  spirituelle 
sur  environ  soixante  dix  abbayes,  tant  d'bom« 
mes  que  de  femmes,  ntuëes  dans  la  Westpha» 
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lie  et  la  liasse  Allemagne  *)*  Sous  leur  dernier 
abbé ,  les  moines  de  labbaye  de  Camp  se  dis* 
tinguèreut  par  la  politesse  de  leurs  mœurs, 
leur  moralité ,  leur  bienfaisance  éclairée  et  leur 
érudition.  Toutes  les  langues  anciennes  et  roo- 
dernesi  même  les laugues  orientales,  ettoutesles 
sciences  y  furent  cultivées ,  sous  les  auspices 
de  i'abbé,  avec  le  plus  grand  succès.  Il  y 
avait  un  jardin  botanique  avec  une  serre- 
chaude,  dans  laquelle  il  se  trouvait,  entre  au- 
tres plantes  rares  «  un  cafier  donnant  du  fruit. 
L'abbe  acheta  le  superbe  cabinet  de  physique 
et  de  mathématiques  du  célèbre  docteur  Dejsan, 
de  Rheinberg.  Mais  k  l'approche  des  armées 
françaises  y  en  1794  >  ce  cabiuet  a  été  trans- 
porté 9  avec  la  meilleure  partie  de  la  bibliothèque» 
sur  la  rive  droite  du  iUiiu.  L'abbaye  de  Camp^ 
dont  les  religieux  avaient  eu  le  bon  esprit  de 
s'approprier  les  lumières  du  XVlII'  siècle  » 
fiit  un  foyer  d'instruction  et  lornemeut  du 
pays.  Elle  présenta ,  sous  des  formes  plus  par- 
faites  et  plus  agréables,  Timage  de  ces  abbayes 
de  Bénédictins,  qui,  dans  les  tems  de  Tigno- 
rance,  furent,  d après  une  remarque  très  ju- 


^  Voyez  AuBESTi  Miraet  ChrmUm  Cisterdm^ 

sis  Ordiuis.  Colon.  1614.  8.  —  Notkia  abbatiar. 
Ordiiu  eUtcrcUm*  Colon.  1640.  fol. 
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dicieuse  de  Jean-îsace  Powtaivtts  *)  ce  que  sont 
aujourd'hui  les  gymnases  et  académies,  fondés 
par  la  libéralité  des  princes.    Cest  près  d^  cette 
abbaye  que,   dans  la  guerre  de  sept  ans,  en 
1760,  les  français  battirent  les  alliés  qui  arri- 
vaient de  Rheinberg  dans  la  iiuii,  pour  sur- 
prendre la  gauche  de  l'armée.    Le  combat  dura 
depuis  cinq   heures  du  matin   jusqu'à  neuf 
du  soir.      Les  alliés  y  perdu  eut  au  moins 
làoo  hommes.    Frédéric-  II ,    en  partant  de 
cette  bataille  (Oeuvres  post/iu/fies  t#  IVj  ch.  12. 
p.  186.  Berlin  1788.^  dit,  que  le  prince  hérédi- 
taire fut  obligé  de  deposter  le  corps  franc^ais 
de  Fischer  qui  se  trouvait  devant  lui.    La  ti^  ' 
raillerie  qui  sVngagea^  donna,  ajoute-t-il.  Ta- 
larme  au  corps  de  Mr.  de  Caslries.     IViais  Fré- 
déric a  oublié  de  faire  mention  de  Théroisme 
du  chevaliei*  d'Assas  qui  empêcha  la  surprise. 
Les  grenadiers  hanovriens  le  trouvèrent  au 
poste  avancé.     Ils  lui  mirent  la  bayonette  sur 
la  poitrine^  en  lui  disant;  Hends-toi,  nous  te 
tuerons,  sr  tu  dis  mot.  '  Mais  d'Assas  cria: 
^  moi  Auvergne  y    L  ennemi  est  là!    11  meurt 
à  rinstant»  percé  de  mille  coups.     Cet  acte 
de  devouejïieul  patriotique  fut  célébré  par  la 
muse  de  Voltaire  et  le  burin  de  quelques  cé- 
lèbres graveurs;  mais  la  patrie  reconnaissante 

*)  Jo.  IsACiI  PoNTAiit  Originum  frandarum  lihri 

FL  Hardervici^  1616.  4.  Lib.  Vi.  Ca^.  j.  p.  1^22., 
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devrait  élever  à  ce  généreux  soldat  un  monu« 

ment  daus  le  bt>i5  de  Liuslei-Caiup,  à  côté  de 
Varbr»  même,  témoin  encore  existant  de  la 
mort  que  héros  k  subi  pour  elle. 
.  Page  7  5.  jàsciburgimn.  A  un  kilomètre  de 
Meurs  vers  l'ouest,  se  trouve  un  côfeau  qu'on  ap 
pelle  Buryfeld.  Il  est  probable  que  Ja  ville  de  ce 
nom  dont  parle  Tacite,. a  été  placée  en  ce  lieu; 
que  César  y  a  logé  ses  vétérans  et  qu'elle  avait 
été  le  plus  considérable  fort  de  cinquante  dont 
Drusus  avait  garni  les  bords  du  Rhin.  Cet  en- 
droit se  trouve  au  milieu  de  deux  marais  qui 
se  réunissent  au  Rhin,  et  dont  Tun  s  étend 
'  d'Urdingen  à  Rheiuberg ,  et  l'autre  d'Esseuberg 
i  Meurs*  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  ma* 
rais  n'eussent  été  deux  branches  du  lUiin  qui 
fortifiaient  ce  lieu.  Des  monnaies  romaines, 
des  inscriptions  des  légions,  des  souterrains, 
des  ruines  des  murailles  sont  des  preuves  de 
cette  conjecture.  Le  comte  Hermann  de  Neue* 
nar,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cologne ,  fait 
inention  des  monumens  qui,  de  son  tems,  y'  ont 
été  découverts 


Voyez  Herm.  N&BivARir  âe  GaVia  B^lgica 
Çmnmentarioius*  Antv.  ex  ofF.  Cliriâto>ihorî  PUn* 
tlriî,  i584  P-         Va  N* A  L p F  V  ,  y/»  cibur^ium  , 

dans  le  N.^  4  des  feuilles  du  Mai-lUda» 
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Pag.  L'incendie  ile  la  viUe  d  Udem  a  ea 
lieu,  il  y  a  douze  a  ils.  (Correction.) 

PageSti^.  L'église  collégiale  deXanten^  chef- 
d'œuvre  du  nouveau  gothique,  d'une  arcliitec- 
ture  dont  au  seplième  siècle  rAliemagne  fut  le 
berceau.  De  là  elle  s'est  répandue  dans  tout>Ie 
Kord  et  ensuite  au  Sud  et  régna  par-tout  jus» 
qu^aa  milieu  du  XYième  siècle  où  Tarchitecture 
grecque  et  romaine  l'a  reinpl.tccf .  Les  fonde- 
mens  de  cette  église  furent  jetés  dans  le  XUéme 
siècle ,  lors  du  changement  en  chanoines  sécu- 
liers des  chanoines  réguliers^  de  la  communauté 
qui  en  avait  été  fondée  à  Xanten  en  loaS,  par 
Peiegrin  y  archevêque  de  Cologne.  Au  Xlilème 
siècle  le  bâtiment  n'était  pas  encore  achevé. 
Il  a  exige  une  extrême  persévérance  de  la  part 
des  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs  qui  ont 
taillé  tous  les  ornemens  des  colonnes  et  desch  fs 
des  voûtes.  Entouré  de  petites  maisons,  le 
prospect  extérieur  du  temple  se  perd,  quoique 
ses  iiautes  tours  rannoncent  assez  loin.  Mais 
entrez  dans  son  intérieur,  et  vous  éprouverez 
des  sensations  plus  qu'humaines  j  vous  éprou- 
verez un  saint  effroi  qu'inspire  la  présence  de 
Téternel.  C'est  ainsi  que  des  sentimens  subi  unes 
s'emparent  d'un  homme,  qui  traverse  une 
sombre  foret  de  sapins,  dont  la  cime  sVlévejus* 
qu'au  ciel.  Les  colonnes  immenses  de  ce  temple 
ont  des  branches  plus  ou  moins  fortes ,  qui  cou- 
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pent  la  voûte  majestueuse*   £llea  paraissent  trop 

faibles ,  pour  porter  cette  voûte  immense ,  et 
cependant  elles  la  soutiennent  depuis  six  siècles» 
sans  le  moindre  diaiigement  de  leur  position. 
Qui  sout  doue  ces  grands  artistes  qui  ont  conçu, 
qui  ont  exécuté,  ce  monument  sublime  de  Tar- 
chitecture  allemande?  lieias,  leurs  noms  nous 
sont  inconnus;  nous  ne  pouvons  pas  jeter  des 
fleurs  sur  leur  luinbe,  comme  Goethe  en  a  ré- 
pandu sur  celle  d'ERWiir  de  Steikbàch  qui  en 
1A76  commença  à  bâtir  la  tour  du  Munster  de 
Strasbourg.  (Goethe  de  i architectureMlitifiande 
D.  M,  Ervini  de  Sieinbach  en  1778  et  3ème  pé' 
lerinage  au  tombeau  d  £rwin  en  i']']'^)  Le  fils 
d*£rwin,  Jean  de  Steirbacr,  continua  la  cons- 
truction de  cette  tour,  et  après  la  mort  de  ces 
deux  artistes  I  Jea»  Wilzeit,  célèbre  architecte 
de  Cologne ,  y  porta  la  dernière  main.  (Friesb 
histoire  de  la  ville  de  Strasbourg.  vol.) 

Page  8a.  Chanoine  de  PauWj  ne*  à  Amster- 
dam eu  I/Sq,  et  mort  âgé  de  soixante  ans. 
(Correction,) 

Page  84.  Colonia  Trajana.  Il  ne  paraît  pas 
qu'elle  ait  été  placée  si  près  des  castra  vetera^ 
Le  nom  de  cette  colonie  sW  encore  conservé 
dans  le  nom  de  la  ville  de  Cologne  et  dans 
celui  du  village  de  Keken  prés  de  Clèves. 

Page  9G.  Pcx  Le,  Le  produit  des  contribu- 
tions indirectes  vient  d'être  augmenté  par  la 
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mise  en  ferme  Je  la  pèche  du  Klnu  et  de  la 
Meuse»  '  L  adjudication  se  fiait  pour  chacun  des 
cantonnemens  ou  districts  qui  ont  été  dti.cr- 
minés  par  la  conservation  des  forets. 

Page  1 1 5.  Le  séminaire  établi  à  Emmerich  et 
destiné  à  former  des  instituteurs,  sert  à  Tinstruc* 
tion  des  candidats  qui  se  destinent  à  Tens*  ig- 
nement  dans  les  écoles  primaires  catholiques^ 
plutôt  que  protestantes;  mais  le  gouyemement 
prussien  salariait  les  instituteurs  protestans, 
ce  qui  donna  de  rcucourageiueut,  et  le  mit  à 
même  de  faire  un  bon  choix  parmi  les  can* 
didats.  (Correction.) 

Page  1x7.  L'académie  de  Bonn  fut  instituée 
en  1777  par  rKlccteiir  Maximiliuc  Frédéric^ 
issu  de  la  maison  des  comtes  de  Kôitigsegg» 
en  Souabe,  mort  le  i5  Avril  1784,  prince  hu- 
main et  généreux,  protecteur  des  arts  et  sciences* 
Feu  le  comte  Caspar-Aktoine  de  Belderbçsch, 
premier  ministre  de  l'Electeur,  iiomme  d'état 
très  éclairé,  le  savant  De  SpiEOEt,  chanoine 
des  églises  cathédrales  de  Cologne  et  de  INIiin- 
ster ,  curateur  des  études ,  .et  le  père  mineur^ 
Ph.  Hedoerich»  célèbre  canoniste  allemand,  con- 
damné trois  fois  à  Rome,  comme  il  l'a  annoncé 
lui-même  dans  le  titre  de  ses  élémens  du  droit  oa- 
riDuique»  y  contribuèrent  de  tous  leurs  moyens* 
Cette  académie  fut  érigée  depuis  en  Universitéi 
en  vertu  d'i^n  diplôme  impérial,  qui  arriva  peu 
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jours  avant  la  mort  de  Maximilien-Fbédêric; 
.  mais  son  inauguration  solemneile  n'eut  lieu  que 
le  20  novembre  1786,  sous  le  dernier  Électeur, 
Maximiuev-Fraitçois  d'Autriche.  Les  ilEDDfBica, 
les  BouGEMONT,  les  Dafiet^s  et  d*autres  savans 
distingues  fureul  les  oriiexiitiis  de  la  nouvelle 
université  qui  commença  déjà  à  rivaliser  avec 
celle  de  Mayence,  où  Frédéric  Charles  d'Ertlial, 
dont  le  nom  sera  immortel  dans  les  aapales 
de    la  Germanie,    avait   consacré  un  tiinple 
magnifique  aux  muses  qui  charmoient  encore 
les  loisirs  de  sa  vieillesse.    Euloge  Schneider  , 
fils  d'un  vigneron  de  révéché  ^e  Wirtzbonrg , 
d-devant  récolet,  ex*prëdicateur  de  la  cour  de 
CuAfiLES^   duc  de  Wurtemberg,   fut  pendant 
quelques  années  à  Bonn  prédicateur  de  la  cour, 
professeur  de  bclies-le lires  et  de  la  langue  grecque. 
Ayant  eu  quelques  démêlés  avec  le  chapitre  de 
la  catkëdrale  de  Cologne  ^  au  sujet  d'un  Caté- 
chisme qu'il  avait  publié,  et  où  le  fanatisme 
sentait  de  Thérésie  et  regrettait  plusieurs  omis* 
sions,  il  fut  forcé  de  donner  sa  démission,  vers 
lautomne  de  Taii  1791*   Il  se  rdndit  droit  à 
Strasbourg ,  où  l'cvêque  constitutionnel  le  nom- 
mait un  de  ses  vicaires.    Une  foule  de  jeunes 
prêtres  et  moines  du  pays  de  Cologne,  à  qui 
il  procura  des  places  ecclésiastiques  lucratives 
le  suivirent  en  France.    Enfin ,  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  renonça  à  la  prêtrise,  fut  ac- 


cusateur  public  et  guillotiné  le  2  avril  en  1794.' 
Schneider  avait  du  génie  ^  il  écrivait  bien  en 
vers,  mieux  encore  en  prose.  L ambition,  sa 
passion  dominante,  antrainait  sa  chute  et  celle 
de  plusieurs  de  ses  concitoyens.  Butensché , 
ministre  du  cuite  protestant  à  Strasbourg  a  of- 
fert un  sacrifice  expiatoire  aux  mânes  du  dé- 
funt dans  ie  journal  helvétique  de  Ciio,  publié 
par  Mr.  "Usteri. 

Page  ia3.  Ecoles  secondaires.  Il  y  en  a  déji 
trois  dans  le  département  »  une  à  Cologne,  une 
à  Mont  joie  et  une  à  Renipen. 

Page  i34«  Carrières.  La  plus  grande  carrière 
est  hors  du  bourg  de  Cornely-Mûnster.  On  y 
compte  5o  ouvriers,  et  on  eu  évalue  le  produit 
dans  de  bonnes  années  k  ac,ooo  fr,  La  carrière 
de  Brunich  est  à  trois  kilomètres  de  Cornely- 
Mûnster.  Le  nombre  des  ouvriers  ne  va  pas 
au-delà  de  trente;  Elle  peut  rapporter  6000  fr« 
La  carrière  de  llahu  ^  à  deux  kilomètres  de  Cor- 
nély-Mûnster,  entretient  ao  personnes  et  produit 
la  même  somme.  Les  carrières  entre  Sioiberg 
et  Gressenich  ne  rapportent  pas  d'avantage* 

Page  139.  Caluïiuncs f  {Galltneigruhen) y  à 
Bussebach,  àBreinich,  Lilendorf  et  Gressenich, 
Ce  demi-métal  est  exploité  ou  en  pièce  entière, 
ou  en  terre  sablonneuse.  Dans  le  dernier  cas 
on  le  reconnaît  au  son  et  à  la  pesanteur*  Quand 
la  calamine  est  lavée  des  parues  hétérogènes  qui 
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renviroiineiit ,  elle  est  mise  au  feu.  Elle  est 
ensuite  vendue  aux  fabricans  de  cuivre  à  Stol- 
Lerg  ,  qui  eu  payent  trois  francs  le  quintal. 

Page  i55.  Chaux,  La  chaux  o  est  pas  un 
engrais  proprement  dit*  Elle  ne  féconde  pas 
le  sein  de  la  terre  ;  mais  elle  développe  les  sucs 
nouriciers  quUl  renferme,  et  les  fait  entrer 
dans  les  veines  des  végétaux. 

Page  170.  Les  Cônes  rxmlans,  ou  machines 
à  b.iLtre  les  blés,  ont  été  inventés  par  Michel 
Stialing,  écossais,  cultivateur  à  CreUghead , 
paroisse  de  Dumblane^  mort  en  1796.  Déjà  en 
174b  il  construisit  une  telle  machine.  L'ingé- 
nieur Mfikle  la  perfectionna  et  lui  donna  le 
mécanisme  qu'à  quelque»  change  mens  prés,  elle 
a  eu  jusqu'ici  *). 

Page  Greffe,    M.  J.  F.  Blotz  dit  dans 

son  ouvrage  sur  Vart  des  jardins^  que  d'après 
les  observations  la  greffe  en  fente  pouvait 
se  faire  en  hiver  ;  mais  qu'il  fallait  encore 
des  expériences  ultérieures  pour  sen  assu- 
rer *'^).    Quant  aux  expériences  faites  à  Co- 

♦>  Voyez  a  Joumey  from  Edinbnrgh  ,  by  Ale- 
XANDER  Campbell.  London,  iBofi.  s  volumes  in 
4*  avec  44  gravures.  Des  extraits  de  cet  ouvrage  se 
trouvent  dans  le  Journal  littéraire  de  Je«a,  190$, 
Mars,  p.  5t3. 

'  ♦*)  Die  Garteitkujist,  von  J.  F,  BhtZf  2iet  Theil. 
Leipzig  f  ijff]»     p.  ^1* 
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logne  au  mois  de  yendémîaire  dernier,  nous  les 
devons  au  cit.  ScHOicKESECK,  docteur  en  méde* 
cine,  autrefois  cultivateur  et  pépiniériste,  ao* 
tueliement  professeur  d'histoire  et  de  langues 
anciennes  et  bibliothécair»  à  l  écoie  centrale  de 
Cologne.  Nous  pouvons  assurer  en  ce  mo- 
ment, (le  slq  germinal  an  is,)^  que  ces  expéri- 
ences ont  parfaiWment  réussi,  et  comme  chaque 
amateur  peut  sVn  convaincre  par  ses  propres 
yeux,  dans  la  pépinière  du  cit.  Dahmen^  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Tecole  centrale.  La 
greffe  en  fente  £aiite  en  automne ,  est  préférable 
à  celle  feite  au  printems;  des  gelées  tai^ives 
ibnt  souvent  périr  ceih-ci,  surtout  dans  d  arbres 

noyau';  mais  celle-là  brave  .toutes  les  in- 
tempéries des  saisons ,  et  les  boutons  de  ces 
greffes  commencent  à  se  développer  avec  ceux 
des  autres  arbres  ,  comme  si  elles  ii  a\ aient  subi 
aucune  opération.  Ajoutez  à  cela  qu'en  profi- 
tant ,  pour  greffer  ,  de  la  saison  d'automne , 
on  gagne  du  teuis  pour  les  autres  ouvrages 
que.  le  printems  exige.  Nous  pouvons  donc 
recommander  la  greiie  d'automne,  tant  eu  iente 
que  par  la  juxtaposition ,  comme  une  manière 
sûre,  facile  et  agréable,  el  nous  ci uns  qii'elle 
fera  tomber  enfin  en  désuétude  la  greffe  de  prin* 
tems,  comme  moins  sûre  quant  à  la  réussite. 

Page  ago.  Pnservation  des  semis.  Pour  ga- 
rantir les  semis,  faits  pendant  Tautomne,  contre 
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les  ravngt's  des  campagnols  ,  des  luulots  et 
des  rats  deau,  il  £aut  faire  tremper  les  se- 
mences dans  une  infusion  de  Coloquintes  alors 
ces  aniuiaux  n  y  feront  plus  de  tort.  La  sûreté 
de  ce  moyen  est  constatée  par  les  expériences 
de  M.  jMljstel  *),  qui  en  a  toujours  éprouvé  du 
succès.  Voilà  donc  une  découverte  extrême» 
ment  imporUiile  à  tous  les  pépiniéristes  et  à 
tous  les  amateurs  des  arbres! 

Page  36a.  Moutons  de  Gemûnd  et  de  Cor- 
uely-  MunUcr^  Ils  se  nourrissent,  facilement 
dans  «la  bonne  saison  sur  les  montagnes  et  danft 
les  pâturages  coujiuuns  dont  ces  pays  aboudrnt. 
La  laine  des  moutons  de  Gemùnd  est  un  peu 
meilleure  que  celle  des  moulons  de  Conu  ly- 
Mùnster,  de  sorte  que  si  la  première  coûte  36 
s.,  la  seconde  ne  vaut  que  3^.  Le  nombre  des 
moutons  dans  ces  deux  districts  peut  être  cva- 
lue  à  6  ou  7  milïe. 

Page  365.  Gibier  et  Oiseaux,  Le  gibier 
nVst  plus  en  si  grand  nombre  qu'avant  la  guerre, 
alMiidu  que  depuis  tout  propriétaire  va  à  la 
chasse.  îious  avons  des  lièvres,  des  chevreuls, 
des  cerfe,  des  sangliers,  des  bécasses,  des  grives, 
des  alouettes,  des  perdrix,  des  outardes  et 
quelques  coqs  de  bruyère.    Parmi  les  betes  car* 

*)  Traite  théorique  et  pratique  de  la  végétation  , 
par  M.  MusTEL.  ^aris  i78t-»84.  IV  volumes  îii-& 
Tome  3.  Liv.  5.  Chap.  2o.  p.  ûfiO. 
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nnssk  rcs  1  oa  remarque  des  renards  et  des  loups. 
De  ces  derniers  il  s'en  trouve  dans  les  Ibréts  de 
la  ci-ilenant  abbaye  de  C;iinp,  qui  ont  f;iit  beau- 
coup de  dégât,  il  y  a  quelques  ans^  et  mangé 
même  des  chiens  mis  à  Tattache. 

P€ige  870.  Scieries  de,  fer  à  Dùren.  '  Il  y 
en  a  trois.  Ties  barres  de  fer  sont  coupées  eu 
trois  ou  quatre  pièces  qui  y  ciiauifées  dans  un 
fourneau  ardent ,  sont  pressées  pai^  deux  rou* 
leaux.  On  les  porte  ensuite  au  moulin  qui  les 
scie  en  plusieurs  morceaux  de  toute  grosseur. 
\la  tel  moulin  scie  à  Tordiuaire  par  an 
6o>ooo  myriagrammes  (i^abo^boo  livr.  pesant)^ 

et  lionne  un  travail  poli. 

Page  371.    Situation  de  Stolberg.    Il  n'y  a 

pas  de  QOiiUee  plus  i.ivorable  à  la  iabriealion 

■ 

du  laiton ,  que  celle  de  Stoiberg*  Les  mon- 
tagnes qui  renvironnent  à  Test  et  au  nord , 
contiennent  sur  leurs  hauteurs  du  bois  et  dans 
leur  sein  des  charbons,  deux  combustibles,  in- 
dispensables aux  habitans  et  aux  ateliers.  Vers 
Fouest  elle  possède  une  grande  quantité  de  ca- 
lamines^ ëlënieiit  nécessaire  à  la  fabrication  du 
cuiyre  jaune*  Des  durées  abondantes  sortent 
des  montagnes  et  mettent  en  mouvement  les 
iorges  et  les  moulins  que  l'uidustrie  a  établis 
sur  chaque  petite  rivière  qui  se  forme  dans  la 
vallée  riante  de  Slolberg. 
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Pitge  874.  Papeteries,  Six  grandes  et  sept 
petites  autour  de  Duieu.  Chacune  des  pie* 
miéres  a  deux  cuyes^  chacune  des  secondes 
n*en  a  qu  une.  Les  grands  moulins  et  ceux 
d*une  moyenne  grandeur  fournissent  seuls  le 
papier  blanc  qu'on  peut  avoir  dt^puis  le  plus 
fin  jusqu*au  plus  gros.  Les  jpetits  moulins 
fabriquent  toute  sorte  de  papier  brouillard. 
Ceux  de  la  première  classe  ])cuvent  fabri* 
quer  annuellement  pour  yjZ^é^i^  Irancs  ;  la 
rame  du  papier  coûtant,  l'une  dans  T autre , 
16  frans.  Ceux  de  la  dernière  classe  peuvent 
rapporter  264,297  francs  ,  la  rame  à  27  francs. 
Les  cordes  sur  lesquelles  s'étend  le  papier,  scmt 
faites  à  Dûren  du  fétu  panaché ,  ( Stipa  tena- 
cissitna  ^  Federgras)y  plante  aquatique  dont  les 
ëtangs  d*Âix  et  de  Borcette  font  croître  une 
grande  quanti  te.  Les  cordes  prtparces  de  cette 
piaule ,  sont  préférables»  quant  à  leur  force  et 
à  leur  durée,  à  celles  de  lin  et  de  chanvre. 

Page  38a.  Préparation  des  chiffons  à  faire 
du  papier.  Les  chiffons  sont  moulus  moyen- 
nant des  rouleaux  qui  renferment  des  eclisses 
d'acier  au-dessous  desquelles  il  y  a  un  plat  de 
cuivre.  Les  clnfions  sont  broyées  entre  ces  in- 
strumens.  On  ne  les  laisse  plus  pourrir;  mais 
quand  ils  suiil  très  durs,  on  emploie  des  in- 
strumens  nouvellement  aiguisés  pour  les  moudre* 
Les  chiffons  coupés  passent  par  un  crible  à 
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pied;  ils  sont  mis  ensuite  dans  le*/ rouleaux 
et  on  les  lave.  Lorsqu'ils  sont  lavés  et  mou- 
lus k  moitié  9  on  en  hit  sortir  Teau  dans  un 
tonneau ,  la  malière  reste  alors  médiocrement 
humide*  Làvée  de  nouveau  pendant  un  quart- 
d'Leure ,  elle  entre  dans  un  autre  rouleau^  où 
elle  est  haebée  menue.   Quand  on  veut  avoir 

du  papier  l)leii_,  ou  y  ajoute  entîore  de  1  indigo 
qui  s'amalgame  par  cette  opération.  H^os  fa- 
brîcans  de  papier  bleu  préfèrent  Tindigo  au 
schmaite  dont  les  autres  fabricans  se  servent; 
mais  Tindigo,  dont  on  veut  se  servir  à  cet  usage^ 
doit  être  dissout  auparavanl,  pour  qu'il  ne  tâche 
pas  le  papier.  Enfin  si  les  chiffons  sont  bien 
moulus,  on  les  hit  passer,  moyennant  des  tu- 
yaux de  bois,  dans  la  fabrique.  Là  les  chiilbns 
sont  retirés  par  des  sceaux  et  travaillés  ensuite 
en  papier. 

Page  383«    CJoUe  forte*    Les  fabricans  qui 

en  ont  besoin,  pour  faire  du  papier  à  écrire, 
la  tirent  des  pieds  des  moutons  etc.  Le  col- 
lage de  chaque  rame  de  papier  coûte  à-peu* 
près  âo  st. 

Page  4i3.  Histoire  des  fabriques  de  laiton 
de  Stolherg,  Elles  furent  établies  dans  les  tems 
obscurs  du  fanatisme.  Les  fabricans  français, 
exilés  de  leur  pays  à  cause  de  leurs  opinions 
religieuses ,  se  réfugièrent  à  Aix-la-Chapelle  ; 
mais  bientôt  Thydre  de  rintolerance  les  y  pour- 
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suivit  d^'.méme*    Ils  quittèrent  Aix  et  trou- 

vèrent  un  Âyle  à  Stolbérg ,  où  favorisées  par 
la  situation  iieureuse  du  territoire  et  protégées 
par  un  seigneur  éclaire,  leurs  manufictum 
prospérèrent  ;  200  fouriK  aux  y  furent  bicnlôt 
allumés.  Les  fabricans  de  Namur  et  dlser- 
lolin  firent  de  vains  efforts ,  pour  porter  leur 
productions  au  même  degré  de  perfectioo. 
Mais  il  n'en  e'tait  pas  de  même  de  ceux  d'An- 
gleterre. La  guerre  avec  l'Amérique  termineCy 
ils  firent  passer  en  France  une  grande  quaa- 
tité  de  leur  l.utuu  et  en  élabluent  des  dépôts 
considérables  dans  les  ports  où  I  on  cbai^eût 
des  vaisseaux  pour  la  Guiaut;.  Cependant  Stol- 
berg  conservait  toujours  en  activité  près  de 
cent-trente  fourneaux.  La  révolution  avait  ré- 
duit presqu'à  zéro  ce  nouibre.  Le  cours  de 
change  étant  annullé»  les  fabricans  payés  en 
assiguats,  leurs  instruiuens  et  leurs  producUous 
mises  en  réquisition»  leur  industrie  était  prête 
à  s'évanouir;  mais  le  gouvernement  actuel, 
réparateur  de  tant  de  maux  »  a  su  [l'animer 
de  nouveau.  Mr.  Schleicbcr ,  fabricant  très 
éclairé  de  Stolberg,  lui  a  presenié  en  Tau  8 
un  mémoire  extrêmement  intéressant  sur  les 
moyens  de  rendre  à  ces  élabiissenu  iis  leur  an- 
cienne splendeur.  Mr.  Ascbenberg  en  a  fût 
une  traduction  en  allemand,  qui  est  insérée 
dans  le  s.ème        des  feuilles  du  Bas-Kluo. 
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Le  gouvernement  a  déjà  satisfait  i  une  partie 

des  voeux  de  cette  commune  si  iiittiessaDte;  et 
ceux  qui  ont  l'avantage  de  cannaitre  ses  ver* 
^  tucux  labricaihs,  el  qui  savent  ap]>iecit^r  le 
bien  qui  résulte  de  leur  industrie  pour  des 
familles  sans  nombre ,  désirent  que  tous  les 
voeux  des  iabricans  de  Stoiberg  soient  bientôt 
exaucés. 

Pai;c  435.  Commerce  du  bélaîL  II  s  exerce 
principalement  dans  les  arrondissemens  de 
Clèves  el  de  Creveld.  On  n'en  ptut  encore 
évaluer  le  montant;  mais  il  est  considérable. 
Le  cultivateur  Arntz  de  Huisberden  vend  seul 
par  an ,  pour  plus  de  6000  francs  de  bétail. 
Cologne  est  le  lieu  principal  où  se  fait  I  expé- 
dition... 

Page  481*  Exportations  des  grains  à  féiran^ 
ger.  Si  l'on  craignait ,  qu'en  l'accordant  à  ce 
département ,  les  grains  de  la  Belgique  »  dont 
Tintérieur  de  la  France  a  cependant  besoin , 
sortiraient  aussi  du  territoire  français,  on  pour- 
rait exiger  de  nos  cultivateurSt  lorsqu'ils  veulent 
en  vendre  à  l'étranger,  un  certificat  d'origine  j 
comme  on  en  demande  pour  Texportation  de 
plusieurs  marchandises. 
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¥reiler. 

P,  i3,      1:  Golt/henn;  Goltzheim. 

P.  18  ,      1  :  Blcibier  ;  L  Blciberg. 

Ibid*  l*  iiî  3pgheiin;  /.  Zingsheim. 

P.       /.  3  i^t  bas  en  haut:  maiùmen  ;  lisez  marro- 

niera  d'Inde. 

/i^i^.  dernière  ligne  :  d*acacias  ;  /.  de  faux-acacias. 

Page  69  f  L^du  bas  en  haut  :  de  Meurs  ;  i.  de  la  Marie 

P.  89  9  I*  29  9  xnainten  ;  /•  maintien* 

P.  99 ,  L  16  ;  était  domaines  ;  I.  domaines  était» 

Ihid.  L  17,  après:  versaient;  ejjacez:  est. 

PA^e  1769     11  :  La;  Z.  Le. 

fttSf  açant^rniere  ligne:  fameux;  L  célèbre. 

—  fl34  9  L  19  :  Dojenné  ;  L  Doyenné* 

—  236,  /.  9      bas  en  haut:  perpétuer;  ^  perpétué. 

—  s^i  ,      19:  Aubertu  ;  /.  Aubert. 

—  s6o  ^  U  10  :  grosse  ;  L  épaisse. 


JPage  a8s  et  ciB5  au  Ueu  de  Tel  h  et  Theich- 

SLliaum  ;  lisez  Deich  et  Deichsduam. 
T-*  ^909  l«  7  du  bas  en  hautf  après  Tautours; 

ajoutez:  auK  Hiboux. 

—  l.  6  du  bas  en  hartt:  vigmeuse;  l  visqueuse^ 

—  4lS^      4  ii«  AflJ  «/i  hauti:    Frans-maçons  ;  i« 

Franc -matons, 
4611  2»  li^  .iMjelvort  et  Duùbourg;  Isaeloord 

et  Doesborg. 


  _    _    _  ^PigitizedijGoogle 


"^i  litized  by  Google 

■r 


1 

I 


Digiii^uù  by  Google 


i 


4  • 


Digitized  by  Google 


NOTICE  DES  LIVRER. 

ijui  ont  rapport  à  la  Statistique  et  à 

rhistoire  du  département  delaRoer. 


LIFRES  STATISTrÇU£.S,  ^ 

FotaTER  ▼orage  dans  tes  Paya^Bas ,  traduit  de 
rallcmand  en  francaia  par  Poi^ena^  de  rînatitiil  na» 
lional.  8  voL  Paiia, 

WAaaBarALL»  almanach  Hiatoiique  et  atadstiaoe 
(lu  départenent  de  la  Boer,  dea  aniiëea  VI  et  VA. 
Cologne  ckea  Mathieu.  L'auteur  peut  être  regar- 
dé comme  le  pére  de  la  atatistiqne  da  département 

KlbbI^  'voyage  pittoreaatie  dans  les  quatre  nou- 
veaux cie]^arteiiiena*  FrancHHt  diex  Easiinger.  1801. 
A  vol,  in-8.  L'auteur  a*eat  aur-cout  occnpé  de  faire 
connaître  l'état  politique  de  ces  contrées.  11  a  fait 
graver  plu9îenr<)  pbmchea^  repréaentant  les  plus 
beaux  sites  du  lihia. 

Vav  Ali»bv  y  histoire  de  la  rive  gauche  do  Rhin* 

fi  volumes,  gr.  in-Ô.  avec  une  carte  des  quatre  nou- 
veaux départemens.  Cologne  an  to  chez  Oe<ien- 
koven  et  ThiriarC 

CaMOf  f  voyage  dant  lea  quatre  nouveaux  dépar- 
teinena;  traduit  en  allemand  par  Borheck.    fi  vol. 

l8o3.  On  y  trouve  d'exr»  liens  renseîgnemens  sur 
les  bibliothèques  et  les  établi. -isemens  de  bienfaisance; 
mais  le  court  S'^inur  que  l'.iUieur  a  fait  dans  les  <lé- 
partemens  du  Khiu,  ne  Ini  a  pas  permis  de  donner 
a  son  ouvrage  toute  rexactitude  possible. 

BRE  ror^,  voyage  dans  la  ri-devant  Belgique  et  sur 
la  rive  gauche  du  Khin.  Omë  de  i3  cartes  et  de 
30  estampes,    s  tom.  Paris  an  9  et  10. 

Herbti^,  statistique  générale  et  particulière  de  la 
France  et  tle  ses  colonies.  Paris  an  XIL  Le  3  èmc 
tome  comprend  en  huit  p^ges  ie  département  de  la 
Jloer.  - 

AscHENBBRG  ,  feuilles  du  Bas-Bhin  ,  journal  alle- 
mand dont  il  paraît  1  ont  les  trimestres  un  volume. 
Il  a  commencé  eu  lâoo^  et  «'imprime  à  jPortmuad| 
chez  MaUinluriHUt 
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LIFAES  BlSTOAIpUES. 

La  Chronique  de  la  sainte  ville  de  Cologne ,  en 
allemand;  1499,  i'^-^^l' 

Adel.  £vichii»  chronique  du  paja  de  Juliers,  eu 
allemand  y  161 1.  « 

Herm.  SrAtfôBPOL  9  annales  cSrciiIi  Wesphalid  ad 
annum  t6ô6.   Colon.  i656,  in-4. 

'  Th.  ABAYt  animae  illustres  JuHae,  Cliviae»  Mon- 
tioin^  Marchiae.   Neoburgi  i663,  tn-4. 

£.  Was8enbergi»  Embricaj  siva  urbû  Embricen- 
aia  da«cfipiio.   CUvia^  va^niL 

H.  EwfCHrr  Vesalia.   Vesaliaa,  1668»  ili-!bL 

J.  N.Selliî,  Vesalia  obsequens.  VesâL  1669,  in-fol. 

Herbi.  Hammelmanni  ,  opéra  historico - genealo- 
gica  de  Westphaiia^  stud.  £•  C  Wassenbach.  Lem* 
gov.  171 1 ,  in-4, 

Wern.  Techbvmacheri  >  Annales  Cliviae,  Ju- 
liae ,  Montium  etc.  cum  noUs  Diihmari»  Franco* 
furti  1721.  în-fol. 

J.  Th.  Brosii,  Annales  Juliae^  Montiumqu^  co» 
uitum,  marchionum  et  ducum.    Col.  ijSi  ^  in-fol. 

Mappbjus  les  a  continué  et  lea  a  enrichi  de  pla<- 
•leurs  diplômea. 

Ch«  F*  Msyia^  histoire  cVAix-Ia-Ghape11e  en  al« 
Icmand.   MiUheim  1761 1  in-foi.  trèa  rare. 

Au  G.  Ch.  BoaafiCK,  histoire  des  pajs  de  CUves^ 
Mark»  lulien»  Berg  et  Ravenstem.  fi  tom.  1800. 

idem.  Archive  de  l'histoire,  ge'ographie,  politique 
et  d'antiqnitës  des  Pa^s-Bas  allemands.  tSoo.  Cee 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

Le  Magasin  Westphalien  par  Wtddigen,  et  les 
feuilles  du  Bas-Rhin  iiar  Ascbbnberg  contiennent 
plusieurs  morceaux  relatifs  à  Thlstoire  de  notre  pays. 
Le  dernier  journaliste  n'attend  ou\m  nombre  suffi* 
•ant  d'abonnés  pour  mettre  «u  jour  l'histoire  corn- 
plette  de  ces  «montrées. 

L'histoire  du  département  se  trouve  confondue 
avec  celle  de  la  Westphalie  au  cercle  de  laquelle  ap- 
partenait le  pa/s^  avant  sa  réunion  h  la  f  rance» 
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